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f AVERTISSEMENT 

DU 

Sieur 

I L n’eft perfonne , pour peu 
quil connoifie les Auteurs» 
qui ne fkche quçl a été le mcri- 
; te de feu Monfienr Bardai. Sa 
naiflànce étoit illuftre» mais les 
^ vertus dont il a fait pendant Cx 
vie une fort exacte profeffion, 
I rêtoient beaucoup davantage: 
Comme il ^voit beaucoup d’ér- 
mdition & de talent pour écri- 
re » il a aufïi compofé plu*^ 
^ fleurs Ouvrages excellens*Les 
loüanges que j’avois ouï dorh» 
ncr par de Savans. Hommes 


à {bn Traité de là Puijjatice dti 
Pape fur les Princes Séculiers^ 
me donna, il y a quelque t;ems, 
la cLiriofité de l’avoir. le 
le trouvai heureufement dans 
la Bibliothèque de Monlieur 
de je le vis avec bien 

de la fàtisÉiclion , étant écrit 
d'une manière fort nette, fort 
intelligible &: fort claire i mais 
ce qui me donna de la dou- 
leur , fut de voir qu il man- 
quoit quelque clîofç à ce Trai- 
té > & d aprendre que la mort 
avoit empêché ce favant Hom- 
me de donner la dernière main 
a ce dernier fruit de fi vieil- 
ieflè* Il auroit xté a fouhak 
^ ter 
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téf, que ïa vie eût été plus 
longue, {bit pour iînir ce Trai- 
té , {bit pour exécuter les au- 
tres delïèins quil avoit formés: 
le Public en auroit fans doute 
retiré de grans avantages. 
Comme j ai fû qu’il y avoir 
afles de peine de trouver des 
Exemplaires de ce Livre , qui 
fiit compofé au commence- 
ment de ce Siècle, ai crû que 
ce ne feroit pas une choifè inu- 
tile au Public , que de tirer cet 
Ouvrage de 1 oubli ou de la 
pouiïîére où il e{l depuis quel- 
que tems > & die le £lire paror^ 
tre en nôtre Langue rimais ce 
qui me pod’taavec pIus-d^fet^4 

. ' àron(~à-MoftJfon , tanu/ei6iOt^ 

4 

\ 


en‘ eritrepréndrfe la Tradüc- 
tion , fut la dernière Déclara- 
tion de rAflemblée du Cler- 
de France, où l’on void que 
c’eft une Doctrine confiance 
que le Pape na aucune 
Puiffance temporelle ni di- 
redle , ni inditeéie fur les 
Rois. Le Public pourra voir 
dans ce Traité les raifons ôc 
les preuves de ce fenriment* 
le fouhaite , mon cher Lec- 
teur , que vous en tiriés tous 
les avantages que vous mé- 
rités. le n’ai pas traduit la Pré- 
‘ face Latine qui eft à la tête de 
cet Ouvrage, non plus que PE- 
pitre Dédicatoire que PAuteur 
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, adreflà au Pape Clement VIII. 
Tai cru^ que cela n étoit pas 
fi>rt néceflàire. Mais comme 
: la dernière feuille ne fe trou- 

: ' vcpas remplie, j’ai jugé àpro- 
pos d’y mettre l’Epître Dédi- 
catoire en Original , que Ton 
verraàIalîn.Ce qui plaira peut- 
être mieux aux Curieux, étant 
preique impoflible, de répre-» 
fenter au jufte , par une Tra- 
dudlion , le Caraétére & le gé- 
nie d’une Pièce de cette na- 
ture. 
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T RA I T E 


DE t ^ 


PUISSANCE 


LES PRINCES 

SE'CULIERS, 

CHAPITRE I. 


P Lufieurs pcrfonnc» ont écrit (or 
cette qiiclVion, principalement <îjuxs 
nôtre Siècle. Et comme ils n’ont pas 
eu les mêmes motifs , leur manière d’é- 
; * crire a nuflî été toute difTcrentc. Mais 
perfonne n’a traité ce fu)èt avec plus 
d’érudition & de clarté , que lè célé- 
bré Bcllarmin dans fen Traité du 
" Pontife Souverain ou Exmain ; fie 
fi ce Prélat avoit établi dans cét ou- 
vrage la Puilïànce temporelle îndire- 
t ôe du Pape avec autant de folidité fie 
de force qu’il y a foûtenu les intérêts 
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ca ma- 
teriam 
excom. 
fonfi- 
Àer. n. 


vcwr .î^i^ïï leurSflentimens. Nejp^i^pje 
pas, a jeur'exeoiple donner pçsp^ç^- 
l'ées fur ce fnjct au public, 

'ploy^ bçaucpup dp tems à 'm^’éci^^irpf.r 

fur les diffiçub;ez qui s^y, pÇ*;ivcni^.i;cjn^ 

contrer,» , _ . 

' Mais avant que dp découyrîr ce, qi^ 
)C crois fur cetçe mi.tiérc , j’ay 'u^e 
précaution à prendre, pour a&.^pint 
donner de fcandale a ces. Efpfits 
bles , qui s’iniagirient , pour'i^e^feijyir 
. tjp^rexprcilion de Çerfon^ /f,P<*r 
• pe efi une Divinité qui a toute fort* 4e 
■ pHijfmcé dans le Ciel ^ fur lAT(rre \ 
Et afin de n’aidçr pas aux caldmnies 
dont quelques Novateui;s t;âch,ent de 
nd^cirie Siégé >Apoftolique pour bter 
a cé Souverâih Paf^ùf des Ames toUr 
te forte d’adtQ^ité. Je foiUiaitp ayant 
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• V-': 


«cheine4it, ppiit le^^|^nt Sipgç^ & 
qiiejéxi’ay:^^ 4“”/ 


V ' : 

■ Al' 


la dignh^ légitime, du^Ylf^^î^^q^ J.®- 
ÿus-ÇHRiïT , ôc du SuccefTcur de S- 
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qm nri'é font îa 
^acé ^^ho^èrer’,'Üë lèiif prôtt- 
Mfa^'^' ^tentloa ri’^ que <Jc 
ihontrer fans • ciéauüement & fans 
inrd / & 4Vec .uA efprit «dégage de toute 
cÿ'dffeâibii & de hâîae, qu’etfe 
ïà^ïa Pnlflan<^ lès. Chrétiens doi- 
^eÀf^ï'dcyrinôltVe' dans ie Pâpe, & juf- 
doi?'allcP^‘Ét<!ômi:jiifié foîs 
cxWii^db c'ès‘^ palîîAAF \i tÜ d l^tct mî- 
nléht HoSin^V je pins 

^rôfetfer'fincèi^^njciTt 
’feîéirSc^ï’ïd^rtf dé^layJ^ttè'dêvant lès 

yeux ,.& qup ie K.’entrcp'rfciïs‘*dét 

‘rejîio- 

cHt le ^ahViélir 'AièWArrôitiàiir. 
Wdxid"ft tlrre^'a- 

yAltf èlnmoÿé^ d' dAs’. cïiôfes inutiles le 
\'^êiit^^dîpHt fl W^^dît honofë , ou 4c 

itüe biÛVcté Çrttttf- 

3‘XUQ^ ï- Uitç ^-Uîivj*»!, ;. -;Y!> , i 

1SlOTcJ/fb)^"âv^tS:^ ^ îSc^^âvbir 

Sît/!;^;Aïb^ 

TfUS flraçhéijdié'l^t'fèi^^ EhStf-^<^ -Tor^ 
I i>è58/ * ÿ ^ ijour parler 

'WùÔir four î?eÿ 

-ijèiU^à^-cT^^tiauer (jfüé^ ’viden- 


^ jùtteMrii le 

a^ifh& Ÿou^^ïtx 



A ï^e^M'Vüi^ncé dû 

^èn %rer ou Hjetttr dàni lettri 
^es , les ckùfes que nous y pourrons troii- 
•ver n* être pas conformes à la "jér^a' 
que Dieu nous a refilée , qu^tl ufoif 
connottre aux autres, le "veux- hiè^ ; 
^u'onfaffe à mes écrits, ce que je fais ^ 
aux écrits des autres , c’eft-à-dirc, ^ 
qu’on les approuve de bonite grâce <iu 
qu’on les cenfure avec raifon : Mais 
venons à la queftion. . ■ 

Les Catholiques , qui font les plüs J 
attachez au Pape , ont deux opinioiis ‘ 
diférentes fur cette matière. La pré- ' 
mïérc eft celle des Dofteurs qu’on apr 
pelle Canoniftes , qui eftiment que le 
Pape a par une concelfion divine toijs ■ 
les droits de l’Empire célefte & terre- 
ftre, & que tout ce qu’il y a de puif- 
(ànce dans le monde, foit temporelie 
- & civile , foit fpirituellc , & Eccléfiâ^ 
ftiquc,a été donnée par J É s u s-Christ, 

V S. Pierre & à fes (iiccelTeurs , & Hs 
ajoûtent à ce principe une infinité de 
chofes qu’ils fondent incelTamment 
fur ce principe , lorlqu’il fiféVient 
quelque difpute fur la Puilïànce abfo- 
Juë du Pontife , ou comme ils pàrléitt, 
fut la plénitude de fa PuilTânce. V^aa- 
tre opinion eft de ceux qu’on appéUc 
Théologiens > qui rejettent l’opinion u 
des Canoniftes, parce qu’én effw'eUe 
" ireft appuyée ni tîir Pautorifé’ de^i^fi- 
“ éfiture , 'üi fur là T*radittOtt’ dcs^^fjjÔT 


• 


# 

». . ” * 

(. 4ffir»iit f^l^.4:^ll■^ltiq^ç4^ 
f. , jnitVVA> JWx fur^l^. 4Qâ:rmc ^ks 
fi ^»V»gc» dç.5 }^ci^ Pçr^s..^ 

% :,U4?s i y.^iSi po ujt^.t en ja détruira^ 

é ^i;iea au Pontife df^fctA 

ni J de fa pui(][à^cc tcmpprclîç j 
RI lî^ljSfî^tJ'^kç > ifs lui ,en çpnferv^rit les 
is >B«Mdcges tout entiers, (ildt ils etabliC- 
, fcntque le 'Pape entant que Pape , n’a 
ts edinf^tment aucune piülîànce. tempo- 

is <m’i.l', n’a qu’qneip.Uilîànce fpi- 

j, . jiit^cllp, mais qu’il a.jpourtant indire- 
j, .élément ^.àtaifonde cette puiflap.ee 

le rip.ifituefle, upe abfolüe ôç Souveraine 

^ ^«|WiiUfîÇc/ur, le temporel de tous les 

c- '' -Chrjêyçi^. ^infî ces derniers Docteurs 
f. Ij^pj^nç au Pape indiredement & o- 
[c rsblniP^n^ent , les prérogatives que les 

I- -.puît^Ç'jiQS ont donnas diredementfiq 

détour il n’y a en cela de 
Is :-4ifi&rcuçc,quclçs rnoyenS;, le fond & 
[g , ,1a fubft^ncç 4c la choie étant la 

it ; .Pour i mpy.Iorfque j’ay examine 

), .CWe.,qiU.èftion,:}e;n’ayrien trouvé de 

Xolide^jiî dapsd’up ni dans Ifautre'de 
i- -)C€S. feudftie5B3î% la puiffançe t^ipo- 

[c • . ré:JledQSPâ|^es.,î^é3PI91PiflsJ?' ^ ‘^9*9' 

a » 'ipaiic-i^ es iQpû^ipusi iriine avec 1 autre , 

le . peftupe quepprÛc des Canoniftes peut 
1- ctreipl«a;flujilemeut iÇaûtenuërj-'pmf- 

.ciieme choque pas : 1 ’orr 
, . A 3 


kfiatwc f. pl»f U<pfcl imci 
<Qiuxçj,s^ !<&0it d’^^ecr Jfautw'itôi 
<fU:çlljç:a x^Û/É; fjàT>\t$ autres , au;JicHT 
4ftele; fentimcnt des. Théologien».,' de 
la raaoiérc qu’il çft allégué par jce«*h 
quij: en font ks défenTturSi renvetrft 
Fiwdrc ï^aturel des chofes, qui ne per- 
met pas a . un homme, d^uièr de qiiejU.; 
«pic, puilTancq^ pu de qwekjuÇj. empiçè: 
fur les autres ,, fi cét empire & .eej?te> 
puiflàncé ne luy ont été exprefsémfinl; 
donnez , ou s’ils ne font pas néceÆihc» 
pour éxécuter les chofes qui ont été 
commifes à fes foins. Ainfi ces Théo- 
logiens rtfutent aulli-bien qu’il fît: 
puillc l’opinion des Canonises , mai» . 
}c puis dire , avec leur permilfion, qur 
kur fentiment n’eft pas meilleur , ç« 
qui fait voir qu’il eft beaucoup p^u^ 
facile de remarquer des erreurs dai^ 
les opinions des autres, que d'ét»hlk 
la vérité de fes {èntimens par des rai^^. 
fijns fortes & folides. 

Ces Théologiens mêines ne. fqnti 
pas d’accord entr’ eux ftir ce fu>ct. U[ 
y^en a plufieurs qui fe font Joipts^qxi' 
Canoniftes , foit parte qu’ayans uq., 
attachement , aveugle,, pour le SiégJ^ 
de S. Pierre, qui mérke t/5u%%ff?jççf^^ 
lQHangcs,iIsooî,vpq|q dpnpeçf^ït 
te fouveraine i^tprité,,7^pgjr.cqqtt-ihl 
yans reçû plufipurs .b^entf^tg 
pes, ils ont jçu dcfiein de fc k& reih 


tt ifeÿonib’ks pif 

é.- jBir^uesdé kBrsYec6nnolflances,pôür ' 

, par des loüangi^s exccflîi; 
l« Vtfs & des flàteries outrées. G’e^^ 
ttb dftBS ce fong , qu'il feut, comme je • 

ft ctby , mettré le DchTteur Bpzius , qui 

r- s’étant élevé, depuis peu dans la Gon- 

S^t gfégation de l’Oratojre, a parAl>eaitfi: 

çé. coup plus ardent qu’aucun autre à* 

rt délèndre le party des Canoniftes. Auf* 

A i? ‘Un- des plus illuftres & des plüsdo»^ 

5 . des Prédicateurs qui foit -parmi les 

ft Jélûites, lors que je luy demandois <» 

qtfil penfoit de l’opinion de Bozius , 
lè 1 appel Ipit le dateur & le parafite ddi- 
li» Papes.JEn . éfèt dans les Livres que co 
D^éteur a mis au jour , il n’oublie 
?« . rien pour prouver qUe le Pape a dê 
dédit divin une fouveraine puilïàace 
fur tout" fee’ qui fe voit fur la terre, ôc 
«jûc tout ce què lés Roys & les Prinr 
ce^’ foit fidèles V foit infidèles ^ ôid? 
d'autorité , procède de luy , & qu’cL 
lè*‘iï‘cft pàTséé de luy à eux que pour 
11! , Pcxécütion.DelbrtequelcPapc comme 
w' l'drèrtTc & ic^inaîtré, de tout le mon-^; ‘ 
diJ> peut 'dbjûncr 5c ôter quand il luy 
, èc à qui -b^n lüy femble II»' 
j|[ Rëÿ^«fties'i& lés 'Principâutcz de If 
pf Tafrs^ perfbline fè puifle irt^ 

fcfiitfef -'dtfjfüidt qui’ k-fiiit^ â^^ . 


. iner JOHtej uççtafnTtfffs 

Ut fndes^i^iàii^^ 

^ Prik^es dh Pùrtu^ai, ^ùoi'^k*âifi^rtôi^ 
Us motifs dé ce jugement'. ^ 

I)'d6ïbir Te c'ônfiiàirti’fiir' Fés'iâi- 


’ foh's 'qà^ï ayart^is poüf \HibpiÀ de fpa 
‘’^t'iînment ^ c'^nfu^' qûdfculf’^i- 
k‘gredii^,&\i:àiie‘^‘d<: 'Wfôîp- 
SK il». ' tié^s ptùfiéÜrs' grândii" Hôrhmi'és f' ou 


Lihij» 
t, uît. 


^ noihbtti def^tiçFs ‘étt bé Cà/rdir/il^'îSl- 
larriiin te ’famieïiix D6<?k'(^V, à'cjtil 
ne {àuroit Ho-niier aflîz de îp'nà'njgMj 
'Il dît mêmes y ils éhJèigneAt MPi do^ 
iMnes'evldé^^ertf fftnffèi y 
dîfent que Jesùs-C^^ïVt , 
qu’hônîiiic ri’a pas été lin j^oy tcfià- 
çorcl , qu’îl n*a eu àirctin^dpiïiaiiie 
• temporel dans le mo9dé"& 5“'*^ * 

«xercé aucune pnilfEncè dé RojrVi^üôy 
que ces p'ropôfitib'ns qui dètruiféiit 
«itiéreihcnt les principaux fbîndéiil'éns 
'desrêvcéres de ce I)oé^eùf,'|àjreint*)^é 
•confirmées par le témoignai 'îtféiii^e 
du Sauveur <m Monde dânsTl^ànéiîe, 
où iî dît,, les *enàrds ont^^erïh-- 
Matth. nier es , ^ les Oijèasix dés Cteàx leurs 
9 .LUC .9 nids \ au ïUte^^ué' te fiU dè 

n"a pas dk tepojer fa't'^ih , Où^elî^5dnc 
VEnipiré qù’é Ï)tïift8ur îuy attrî^t, 
_ où eft lé ddnîlùhe tetpp'ôi^l ^li’înïy 
a/ïigne peut db^Àcevoir qtf'îPy 

ait un Roy Tans Rojfâuiù^^ Wû Sri- 
gneur fans Seigneurie ? Il dË vray que 


r 


iJDiçu <^u le R^y de gloire, 

à t*«^pA4çs ■ •« Afem-e du ô'i 

>4 ôc dé la Terre & de toutes chore?i&. 
.Q^y» E^gn^.cternelîement avec roxi Pé- 
,)^^,§;^Rrit , niais ccLi prpuye^^-il 
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tejnporel î jl^çla pciit-il 
r ,jigç ^ypniination ^caipo(ç]leî 
o3’^ÿ^i?yeçvqu?lqu^, cçiaitude ce que 
r|^^'^uç,j^,puplie fu,r ,cç fu}çt,maisje ri‘y 
o45î r%P trouvé de Iblîde pourlacon- 
^fni;^on 4^ ion fentiment, il ne chçr- 
,cJie qn’ a tromper , & (urprendre les 
^jgens il p’appone aucun témoigna- 
^ gç de l’Antiquité qw'ü n’ait corrom- 
.gq 5 \,p,ar de faulles mterprérarions». 
.Henry Cardinal d’Ofric fût autrefois 
gdiins la même erreur, & l’on peut dL Henri- 
..àü que ce fin cette opinion , dont on cm Se~ 
^■^’avoJt pas encore entendu parler, 
excita dans le cœur de Boniface;.& 
jdes mouveraens d’ambition pour ^a 
.glpke dont il était fi avide. Mais^ 
cliofes vont bien autrement mam-^ 
^^na^nt. jL’Qp-nion de ce Prélat, fulvic 
, mr les Ganqnilies, & par Rozius eft , , ' 

. i^autemept condannée par les Théo- 

i gieps , . 5c nous .avons.cnepre le bon- 
:ur ^de^ypir dans, V E gljtc 4e I^cu .ua 
rçuyeçajn dQ.nt. .la piété & je 
Ia.i'u^ 

MP. pptes ,lt;s . vertus .4 SouvfraHv . 

3 j^rfc':g.^tînguées d’api je îdoi^, , 

K $ ' 


,\\V ^ I?il&nt(pdu traiadrc!qu'û^fi gttnÆ> 
.c ' ri^pcttfoiîvc mauvais quci|€-^icbmbai<b 
wn,e^|>injoojqaln’ieii:aj^pii^c qoeffiut; 

frivoles ^ «(jqu^ü veriüiéS 
^ 5j|)tt4ribüet desj>Térogâtivcsl.qinî) 

nc lmy font pasducs. Elniêmtf'c« ^apO\ 
. ' . . ^ iaifoftûable & fi Saint, faM. 

ü . i w. BbïÎQyrji’auroitjamais 

,' V ^<i^*^^><iÇi^u)^dédier.fea\piidpofitfon^tév> 
mévaired^ fi rimpadencc*»neife ctoyoit 
/-.iijv peàrmi^. Il foudrôit avoir bien d^ 

^ foifir pour réfotcr fès erreurs en détniU 

. V , Biais afin qii’ij rie fait pas dit quefc.oen-# 

- V. ;. ^ ^ homrï»; fans tarfo n'^ je '^ropo* 

de.fe’sj<c.tîeriev.^ deJTeSi'ftihitüf 
b , » ■ivîsfin qtte J e lieâéu t. puiiïè jpieoai 

V: i ' iMgetvdurefté.par cétcritî'roiti'^ s' 

, . '.!i XUti'U^ V:' Vi 'J 

■*' "aivrs,, CM Ji m T R 

v -^,_\3 XQ« 1 . V, ■ .:’ , v\ 

.E. ^ybiüfiri prémidrHeu qàect^ 

^ >. *îï.ç>ndpjt4fi«e;iu dans fanxkv®»;^ faî-j 

is. & la'Poli£iqiie,font 

. tellcineî?t difimd^pr.dc feparéds par les 
Rof»> 3. Epbf.pivinesi qw’fiBforcsqu’dlesayenl 
îputes dtü?c Dfoü ^p^itn AwtBriï iitllcS 
le^irs bQinB$parjt3drijSdrcs i cii-fbttè 
, que l’une nef peut riéneriiircpKitBdrcitqt 

^ Ç»ri. rai«re.,:ni luy comhia^ iquojjbqwf 
éiuo sut ce Ipjt , comme b S. ficrnard i’eàfeigmt 
Can. eu d’une manière belle & dèlîcatçjjicdc 
Veru tsxfjmt^ parmy les Théolb^ens flSo* 
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éçme^ c Jean iBxiiÆdoile^Êqt 

cétebre ll^i^u&;,Evîêqucido -'CordoUë,-^^^. 
niônMe, ajyc^ftj cl^i'^mcntrcme'-diftiiï'^'^^^^ </e 
ôiûh > lors .qvi’ écrivant à • l^Empereür-^;^, ^ 
Çofnflaoiçc .ÀrcicA/^) iL (explique ainfi 
fo^ifeatimeatv . hie^ r :dic-|lv ^ ^ 
nmi fùin^J9'^è$reMaj*Jt^^ rabile, 

^[^AnçHf cfmx. de J.’ xwnmf' fim 

deaieeprendrep^f. ig^ 
malignité ta iCû^dutï& de gitim. 

QiShernement, réfifte a l*ordre de Dieu, j, Ub,i. 

f ^ûus devfiX^ÀUfJfi prendre garde que voue ^g con- 
ttinoeaj la IwifdiBion de l’EgUfe , ^Jgrati 
ne.tpmbiex- dam un grand, crime. ^ Ren- _E^ 

de»:. à.Cefaü'f dit laj^.ar oie Eternelle , ce ggy^i^gf^^ 
gm. appartiens à Cefar , h Dieu ce g^p^ 

f ui appartient à Dieu., il. ne noue efi ^ 
onc pae permis d'ufurper les Droits de ^ ^g 
votre Empire , ni à voue de noue ravir ygy^ 
la lurifdiSlion de nos Eglifes , ni de nos chri/l, 
.^nis. Dé la dUHnârion de ées <leioç jj, 
Piiiltàriccsf^ Innocent & le célébré Abbé 
de» Panomhe cdncliient , que les Matt, 

^nes ne folnt point tenus' d^obéïr an^r. 
J?dp«.q .^^^Ip^chores qui ne font pas Marc. 
iÿirmioÉes j ;ou comftié.iJs'fr’éxpriment^ 
î^i%ieT6gârdent>pqs i’atTre j fi ce n'cll: 
|«3wlt-écra qu^lbihabiténl dans les-Etats /» cap, 
jqdijrdcimqoiâénf la JurildiéHon^ tc-n»- j„qui/i^ 
jttjrclle.'dn Pape. ‘Et tkft b cela qtt’il jg 
feqiiiktraindreilé’ fér» de fidélitéy^„^^^jç.. 
aoi\te^nu>Hans la'Eülieéle'Pie'lV. quand 
c’éft ausLtfique qui le f^t , le promets 
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at. 

Z* ‘ ' 

f^Wt7»m/i^cP^ 'j^-m^niihb .l noî 

, . •dnh%jdtt'Hê't¥èlP«îïrQrt^^^^^ naiit 1 1 

• 3vjE^‘^üt%'nr^ilèf'h.#dicflir‘tjUÈl{i 'îiiipriq. i 

dè^î^c {• <jUt 'lat ^HHÏÏ; mce'^êrnpo relie «fl: | I 

; 1c i 

^ùHâni^iipïÿ^i'çû'qft^il'iîbit fdiT mei^ 
l^i'dfë'pîiî- î& claîh:' èbnfelEôh'da Pape 
jD*G4r». NicblÀs T. ’ qui date la Lthi<eiqtk?il adi^- , 
cftm ad àreüe H' PBmper«ür MicK^lt cnfeignc,, 
futeram qtt^'^Htrèfoi^^iéi^V't^ iiedsFayem . 

fô.Àifi. Jc'^d^onf'Soii'f^ t»eâ$kh 

moins lors (jt^Oh^ep hcè^Uiy eptt sfi 
•véritahlénkM^yCoy 

. V l^erHir ne' piks'^dïsri}^^'teS'‘é^ 

MuPontifiàat\(§^lèP'onfff}f>Ti"iiyiitsuj^ 
le nom d' :Sn^èHkrV^a)'W^ue UM^^ 
tew dè 'Diek des''HântTnef '-i^ for^ 

, • lefus^Chrifi Hdmnit, h i'eüëment -'0^'^ 

ces deux Fuzjfà»àè)rpair- lés dt*oof¥»spat> 

.'. 1 . i ticuliers , ^ îés-fondH^ -'difi ŸiBes ep^H 

lèur a ajftgnées i *voiilknt. epi'o% i^itëixe < 
parfonhun/üliietmCi^d^fi^pt*'^"^^ 1 
. JeprécipittddnsVFhfëii^'-bm^ j 

^i-e* déduis ce iethsiîh'led Pmféi^hrStjui 
. ' mt fki^vy la%o>f de Chf^^pWf'eti bêfoàe i 

du fe cours' des Fdpès fodr àcjyi^^ie^'da 
gloire: ^ F éternité du Ciéi , ' yUi les 

Fapes:ont eu"befom pour'thêUreâk fit'e^ 
cas de leurs affaires temporëîles ^des Isoix 
des Ordonnances des Empereurs^ m 


» ïî«<tbiTjrqeie directs dc;^.ç^i3s>WÇra|if 

î Pontife diftihgue & fép^ç 

2ès:a4fes 

nt imJKP,uiÆiaççs.î[Sn«fwtequ^ 
m pûrcHe jjie rp.eiiferans- ininaK.e- 1 «urp^f 
i fcs hoits de Nelle!,.;!!; 1» Spif^r 

i tucüç idÇî \9 T^poïçU^ 

U prcûnate itrcccrurt 

« tiolîinome*:^uvk fmŸ^vom-fd(^^r 

1- • fc , ; & :tiaj fajî 

i; inoini ftibtil , 

B rafrcÀ 1» proçpfciv /r/^wf rewar^uer y-i^l, 
(i^^s ç»s’ Ÿmh^.de 

^ i»,Spfrimiil^.r.q^^ Af p:clefta.Jtiques 

4 h'aymt 'pçipt-cetteFmjfarrce l^^^^ 

r jannkf Séculier es p^ayent pas U'Pujff^çp 

P y it'Qit pmt /uhrdopnée 

I t tentais 

: par lfiMrs:'desvoirfkp^ leurs ^fUr&pai> 

I Wné;reipiîa;qi^NgîFei^f<^:if^^ 

dis Seti^fife. , '^.u: pasdit.jqi'e:le »«■ 

, , jf iÿ pas 0tîribisf lè^. .^pfs d^ Vl^mpe^^ 

I irewr * copsip^ Na^uarre l*a aüegue fpup'- 
^mnt , ou plMot- comme j& crois 

\ 


n*tn dtiÀyfoiriûpirf^ltnim. ■ '^--f 

t ^ue ifertpc avec un hpmme qui s’afr- , 
ladie^'fort aujc mots ? |^c diroit-oa^ : 

. ^^as'iquc ce Doâcur n’a :4eâcÂn q^c : de 
■jxtÉiîii&'VQtï'que^ïoolas'J. n’a point_ét4 • 
'àx^'àftîvarâv Rimais! uoiimpoûeuï.îî 

êc qti’iis’eft vouJu moquer de l’EmpCç-T 
wttr <; Kphâtécp ^Ûe dci E^ènfckncr î -Cîuî 
en€ta^ -idans/ilc Æfèours du 

Pape=& deJ’Empei^ur ^ des. paroles & , 
non pas ses çkofes ? s'agiffoit-il^u vairi 
* • nom de^iiflàniJp; "& non pas des droits 
& de 'k’ef&t <de/cecte PuiÛ^celhLe Pape; 
a-t-il éc^e cette Epîtrcdà PEtnpereur, 
pour le futprcndrcijBc Lertromper pajr 
î’ambiguité & l’équivoquçd'un terme? ' 
N’a-ee pas «été plutôt pour l’inftruirç [ 
^ en luy difànt la vérité ^ Chacun fait ‘ ‘ 
CoJ ’ les Ordonnances nefe font pas 
pour les paroles, mais pour les eho- 
, . les, ocl Epitre de cePape clt-eomni^ 

^ une Loy Eccléfiaftique. Ce qu’il a donc 
* Avancé que le Pontife nes’eft point at- 
tribuélc nom dcrEmpercur,c.' éft comr 
me s’il avoit dit qu’il n’en. 4oît point 
iïfurpcr.le droit.ou les-xkdits c’elt 
la remarque de Navaere-i, .trcs^^aVant , 
Canonifte 3c Théologiepu ^ . 3c dç tous ' 
les Dofteurs , qui dans tous , «les 
âges de l’Eglife , cxnttous pris;lçsmotç 
de Nom & de Droits dont Icjpape s’^ll 
fcxYi dans .eettcEpîue, pour lajnêrnc 


1 dkék^ < ' 

(j, prar malice > <|UifrCi&té{:^u^iaetiri^^^ 

a «<>eiilm;yomiomptex i& idétoacpgér -Ài^. 

; auff«:fcti»^lei^£âroles dedibvAn^ fcirf 

^olUappremtei^uc ravoities^oixÿa^ll l^g. 7. 

I pas ^cn avpb’ rtctenudes' pao^ioâ ÿtnais i>ig. d§ 

'•i drftapxomiditfift) le ioii^ 

1 fopc«*n3'l ‘vi lauponiuluoY fl i ' î: 1 P 
ice^qtiiiiiiàirràtdi'îm 

: . rKiicalcdé JûosiiiSi^'jc’cft ^ic>Jc’Pap« 
dsms «ics paroles les tmpeifeun 
'P'Mfens nom*- 

Tn^iee^tSoHveraimJ^i^fes^ytL^T^ cn^i 
têitâil pàrkEtd'im bombvoitaâ^inatikÿ' 
Ernpt^tttSi ii’aTokait; ca 
cpf^ldignplcmxirnPclePoü^ maisi 

• a voulu enfôîgiierx]urils eu a voient nuifi 
J îcs fort^idftsfictoUs Ici \«éthabürs droits^' 

?• 6fc4^dl&joüMôi<3it de tousjicsaTanca*' 

• gtfSj, & dc tomeia dignité de tes deux 

' Gb^ges’ , de 'même qu’ils avoient ac* 

eoôcunaé d’enipi^endré.le nom. Gequi 
étanb une icbOfe que Boeîus n’ofcroit 

• nittryiib&dt néccfl&iremèM oonclurre, 
éuifuedéaslcs paroles, Nicolas ne met 

' pascqntJoparfaifie» difercnce entre ka 
I, ïbfuifes:âc des . Empereurs anciens , 6c 
I tesr.BbnbfflS Sciks Empereurs de fou 
! ton* i /fl »eùi Empereur , il 

f a^énwJtda les droits de l’Empire. De 
forte qücidc nn^c qu’apirés l’étabiiiîc*- 
Aient’ dd^Chrdtiattîfmc ; les Empereurs 
Jwrfoioftbplus* as»ibue 2 ks dcoits de» 


Ü QÇrPapç,* 

«p4r9«î'4ÆÇÎÇmsJÇ?fJ^^ 

jJ^En^percur ^ &,dc 
V. 4rft?jtî^ & to«!P<î 

.. ïnm^^rspj^mM 

4>E<BpçfÇ!?^ <y^e4^4i8>f:i?<4^a,Yfti^ 
tag^ 4fi V.E*npix(^auçj^^f9^d^B^ 
rcur 3«y fei;qit ablalBme^t- ) n^ÿe ,^Ji 
im ^mi:.e^ i^YokJç&.^f^o^ïvésr^ 
Jr’ampnti. :r ^If/c, feroii fa^4i%cul^é.,^r ' | 
.pcknide^çttc imaierCj^l^’^ampit^}^ 

. mais :fooffccE P,ae, k gr^cfe 

avpit 'çrô qu.’oi>.pât,-4rp,cett^pn:^^ 
iqucncc des parolcs^c Nicolas. , , » 

V, Mais ce Pape, n’a point avancé ,. 4^ 
Bpzius , que.ccs Puilîànces font.entiç^ 
tement diftinguées : Il ne l’apa^it , 4 
«ft vray ; mais .s’il s’ en tft tû ^.c’,eû p;q: 
une judicieufe prévoyance ,. afin de pc 
donner pas de pdlc aux flâneurs 4^ 
îapes , ou à quelques perrppnes jualr 
fenfées. ,Car Bpzms auroit foptenu qu« 
««la s’entend quant a l’éxéçptipn feu- 
lement ; mais ce Pape eft allé bien plus 
avant , & il a parlé d’une manière bien 
plus exprelTe J «ar il ajdit que ces Pqif- 
fimccs font diftinguées par leursq^^ng 
âi'ons i- par léürs <k>^s.^.&,çqç;lqi^ 
4%nité> pp.ui; mpntrtîr (ÿi’^lc^ne,!^ 


[übÿ'^c ïojit^'tîcuic puîîïèÀtêtfc'ïéi^ 
en tiïtè f érforiifê ^G*”fe 

iîïétnëftôiiïrtiè peutctre ëh mêih^ teftffe 
^iririèè t^iWbbtel àc ToïrtiV'b‘,^^tt?iB^3îfe 

t ibtifîfà' entiant'V^è' Pbiâtîfi^ ^’àft'ri- 

îieflcfewbdtiSrié^ fes^^HtsVTû'bignîté. 
Üoütes lés aati^'^rérogdtives ^ 
•pMhtçs/iértipô^Is triiêrafe i'jîü’((li 
'^üalitébè Phhcé tenÿofrcl ,îl nè^dUr 
fa pOTnt's’^tthljücr les^nôipAs 


îàft'es , la digrifté , & îé s a^cS ptîviléf- 
gfs- 8d^^^cçs' EAlé^(i^rqücî^^ ^ 
^és'ÎHriffaâcwto aiffihgtféés ^rlcun 
Ifonâ'itms % ‘par lëtirs âftes ^Sc p&r leur 
cB^nît^i que IBbziüs rioui-diie' donc -ce 

S a’ elles ont idt commun : S’ 3 dit que 
_ eft en ce quc’Puhc ^ fnboftJonnée de 
Ibnnitfe à l'autfe , -fe le liîeraf ï car 
eda/i6tâft^vi^, il Vcnfnîvroit néceA 
j^iiéme^nt ccsPuiflànccs ne feroient 
îbftinguècs ni par la dignité, nî parles 
fondions, maïsfdilcinént par les aftes^ 
& par eonïécpient ijiiele fentiment de 
Hicolas fèroftlaux. Car la dignité qiû 
eft dans la Puilîàïice inférieure & ftilv 
ordonnée , ïc doit rencontrer dans la 
Pïxiflàhce riipériéurc , pmfque c’eft de 
cette Puifl&nce fupérîèùré qu’elle palïc 
a'Ià PûilHmcêïubordqntiée^ de la vient 
^jtfun Prince ïc croit ôftenfé quand ïes 
Miniftrés font empêchez dans les fon* 
éidons de leurs Empois ^ fie. que IcPajj^ 


<f^kfta4qxi^ki^ dC'le^i^ M^[j>oftoéii»a»î 
font , «)c»ird>im‘f!iir cônfiéir«^ 

'£rsl;é^ai8''«pi)ii'A'fnvoyM9^ • 
or' il^ft doîiftai^t cfoe^om^s ok«fl«s^arr 
ltbi^ft»Âf iadép««r^<àm:^ ^ 

ptf oWfé te comra^flte 
CeU étâift j Ÿ^eft)prie4:lîofë«<îicUJ«>, flfev 
une ipfut«'<ipk^in%icm de icc I>aâetiiic; • 

4ë ^tfe»de^'j»>émiéres ^rcdciç^ 

<te Ntedbs , I fl pafoîlt ^Uc ce Pape n’a- 
poiat ctl iilceitt jpii ide dire , ^e là» iPié^' 
fanoe tert^creile n^tfi pag^téüetff 'ent di^ 
fi4HgU.'e' ‘d^ la Jpihttàldèà , jE'crItf- ' 

di?è jiaieihent ^pté^ks Frimêi 'SetüMn ' 
fûiMTde^ f JBkc4épàJN^iée^' 

Cdf fur ’qiîa)^^ft-c« qaè cêite 'imâ^ina* 
tton peut être üHïâée *> atiéiuât ' 

pérolè danfs eettç Epitpé , d^ôèf^e | 

tfthent puiflte ÔtréitJ#é pjaP<pielq%te i 

fô*i V^âÿ^- ftrrtbiabte? dîïtîd '' i 

parlét 'dé l^ri^k* ‘dç BOfzius , caÉ^^ jé Hè . i 
péhle pasqu^Oiîalt fi peti'défcrià'j qn^”* ' 

5 ^ dtertïbràfftr p!ût6ties featimens de et" ■ I 
. rtooftéufj-qùi'ide la dïftirtdiondé^tA^^ I 
^ rtï, ^flàhrtît > ^tté iete diï têîéb?e 

^ ÜUi. ''‘V.- *Vii i«ïv: . • w-’A i^K 

-^C>M\Sf'P^'l’ÏVlt>E A iTlf.’t r. «î^t , I 

ïVv r *; '' . ,\, V',fi V, i lîpkt'À ; '*.^V\0 . I 

Î ‘*A1mWois tey*lér>aufres^ chx^fis^iw' i 
Bo^s a^ràppt^ét» pbavi^étabiill^^'* i 
niêt-de^h ermri^jpiïe^^ Cct^^' 


\ 


4ii£^rtit«s duntbtnèeatf 
l««A|r dux pcxfbnt^sxio^icl 
t»;c^iQbstaç farltao^ làfefftifo^feçJaiTt, 

' Sc <}U^oQ îiïî dottî 

«j^RéhcAde» qii/oUfl (ttrpxenne pfir/cM}*r; 

I» ^Qir. 'é eftitiei*ia»n q«>: JW &<?«iu6;, «i 
cm» jtjïiilU Âfa'çitt, 

;4omiemtiMix p4irâ^ 

Bçriwfl /6e~d«9 P6res > pott^ïcM» ^ 

Inj»iÿ^\r^ff f a^c<«tf>afl&g^ tpcwî proi^Fci^ 

CQi^e, Jtirlf^ââoA §c,^c4i!X £M^as»f' 
•Ofep^elie^çs 1^ 

Bcuplw ^W V ; \rt\ 

lat^^adj^tipn 4es <Sç 4 c £>cfus qui) 

ont;i|tié irncs 3ucce£&ut« fufqu^u 4e« v 
» pour ne pas dire jufqu’ ai| ^ 
dixiéme., C’ ciiipourquay; le tréi-doâto , » 

Bçljarmi^.fè ^rt pour ia réfutation de 
cçtfc cïKur, deeç puiiJàuV argument. 

U. '^Am0rtjpie t^m^êYilüe tout ie^ondtv J 
dfvroit tirer oh de la^ 
S»^e fiepiture , ap de l^pradi^pn 
jtpâtres. ; or dont i' Ecriture nmt 
Ujbru autre chafe ^ fi ce n'e fi que le Po»- 
r^e d rffçpi leK^ft d^^PfÊdmt des 
deux ; mais pour ce qui efi des Clefs de 
V^mpfi^eirde.^^ estjéfinfkiiF 

au^0mStioHi^miJrwerfAiresmpetidi - 


•uipotr^. fCt défam 

^i^dlatians .dp, Th^ôt^çiis ^-idc4 
jCanomlkB , les un$t laip,i^ 

jfhnçt temporelle idireÛe 
puiflàaee teroporellcjiiidveâifMfait <|i#c 
ccttcj hcpleftiojv itouc^aftt )ias^|5rtt»W^ 
Puifl&ncei dw Japc eft ibitudiputcu^ , & 
inccrtaloç , paroitt^d^pendrcjdc'i’çii- 
pinion qu‘cn ont les hommes /iôc:, p^ 
conféquent qu’il en- faut chctchcr la 
vérité , par les lumières dctial xaÀfop^ 
.puis que ce n’ eftt pas um point dje'FOT 
comme on;parleyd,’aYo#fc/«rJcîiî^ 
cctte puiiraacc^. telle; ou telle sopiniqsi 
€ar U c’étoit Un^poinp dérJSoynUifaift 
droit que tous- les <îht«}tt(ais.'.ila «mf* 
fent d’une mêmç'manicre. sixsîbup 
Pour ce quie£bde m6)/!,uquop(qiic 
)p confefTc dp jlœur-'i&i dénia bo^ 

chèque le Souverain PontifeiÆa^ que 
de Rome , c«. qualité? de ;ViçaifQ <le 
Je sus-Christ , de légitime fhccdicur 
de Saint Pierre & de Pafteur fupcême 
& unjverfel .de l’Eglifc , pofiede une- 
Jùrifdiâribn: fpirituellc fur i tous. f»les 
Roys & les Monarques Chrétiens , & 
qu’ils n’ont n’y ne pcuvent.qu’avccior 
piflice exercer fur les confciences cét 
Empire fpirituel ôc ce droit Sacréidg 
lier & de délier que PEcriture Sainte 
témoigne avoir été donné à SaintPier? 
te. Toutefois je ne faurois me per- 
Atader que je Pape tienne foûim&à fé 


à. 

Il J 

vu 

à. 

'DI 

3X 

lie 

les 

& 

ifl- 

ite 

cr- 

tr- 

& 


Cit' 

F^nif«s"Bi<^Heiii'^2qà£4orti^b o& . 
Âii^erït dU' Diethdüi^tes i\oiiMMePÿ 6& 
«^'i)s abûfent île ■ lei^- pouvoir Sn'^êt 
leur EmpSViytihimüflèc^'âUcune^ 
tâére !^uc ie?foit-lei^ettvefftT'd^ltur 
S’rônB tf fleur «hÜtôfi iëat Diadiâme , 
& faire liif définit dc{I^. Couronne 
ir qui- bon luy ièmble , ni qu’ enfin il 
ait quelque droit tcmporcifiirles per- 
sonnes mqàes de quelque ordre & de 
quel^ÿieneofjdjfîoü qu’elks foyent, s’ U 
lïiaiaqüisi«» pnvil^^e.par-des>. moyem 
légini^splËU k''pniS'M’uutant moins 
xndriingidïià la pe^e^de ceux qui doiv- 
zlent àignpapc ces-grands uvaniagcs 
qu'elle ne me paroîi?appiiyéc d’aucn^ 
Jic preupie . folide y 'qùoyj que ^plufieurs 
uyefitfdnfrepris'dc la prouver, au lieu 
qqtïeSfentimdnt contraire cft foûtenu 
de piufieurs raifonsbcancoup plus foc-» 

: tes & pluspreflkntes. Mais entrons en 
matière. ‘ - 

i II cft âux que lePapeait furies Roy» 
^furies Princes aucune puUTancc tem- 
pbcelley tk la raifon en eft,qu'il eft éga- 
lement abftu-de& injufte de dire ou que 
lé» Empereurs jPayéns ayenr* été-réçû» 
dbns l'^Klè fous des conditions; phu 
dtfres. do 'plus défirvnntageûfcs que les 
'moiÉidpesc^crfonjies de leurs, peuple.^ 
ou que le iPapc> a préfentement fur les 
iùoy»’ Cftcêtkns ime puUIàaçe plu&^é^ 


Sàirtt Pierre' aç Mk autifei'iiipfâères 
Iw'pékfohricis pKvéé^ de cS. 

il que ni ''Sahif Pîdtc nPïF^ îutl^ ^ 
p^res ft’ont tu aaciiiitpuHënetftè^ 
porelle fur le» pérrënnëîr laïques de 
rEg ife, d^dùi H' s-énfUhr'qiiè le 

auilv auêü^ puiflàto «tifpdî^lfe 
fui* kS Ph'htcs Sècnîièfs. OÇJa f&difdp 
de CCS • ’ propofitîons ^ fc ^rbuvt %é' iiç 


^(Tâncc Ecciéfi^iquc étbÿ‘ 

«îent fëpàrée de la pittfiànce^dü tWu^, 

& que cette puHïàncc polft rqtfë* : 
réfidoit entoutela perfonne des^rti-i 
CCS Payeus étuit abfolument de ' 

PEglifeyde fbr^èi que les Apôtie^tnlô ' 

mêmes rcoohnoiübicnt la puiifànx^ i 

tcanporcllc de ceÿ Princes, qhPàété | 

Piggh. avoué par Pîgghîus , par le ÇtiJ^âiilal ; 

^lib. J. c. par plufieûrs autréÿThéb- i 

7. fort célébrés. En cfer ie‘âdiî- 1 

far, veur du Monde iv'ÿ cft'poïêp vedÜ ' 
Zccl. abolir la Eby mais pcnïi*|^.i'ccortî-’ i 

Bellar. ’ points venu poüt^ îüriéifii I 

de la nature’ rir^k'^dtdiP 1 

R(?m. < 3 fnsou pour -ôter àquî^éëjfôifî^ I 

Pontif. P*’°‘P*'kté des chofesdontil êétm'iWifJ I 

CMp. 2^. **'f terre. Ainfi commè^Vant la | 
décente de Jiso^^s-CHnxsr , ldi’ | 


qu ucir tres^^ertain quby qti’cn veiiT^ 
le dire fiôaus, aux impertincnc^ 
quel “le <nt nie dois bas arfètét-^refeA 
«ment , qu^au téïns^aes'=AÜiâtrës‘ t 




pi'iW'KfnMÜîjS»* 

ont , rc/^it 
<juc la Apôt^^ a coniUr 

—A J-,:- - 


rvpuwjr iw vwiiOgucjiaYam 1« 
fuiviflcnç, J. C»RÏSÏ, ^tjO^enj affuJcttiVà 
j;^înpi/ç & sfji^ jMr^iiàion de& Princes 
qÙL flç ^çut ^we contcfté^ 
4 , jcl^ y w que ie Fils , de;-I>ktt m 
s S- $5?gc dCfJ’Oibligation pîi 

ils. droit- natUreiÿ 

4?Sf ;gènSjn« s’cnfuit^U pas 
rief elJ&^rèment qu-apirés qu’ils ont été 
dePApoftolat ris ontdcmeu* 
1*^5 ^^urès |,Qix & dans la 
obligation , puifquc cette fu- 
^t^ioa n’a piV être qn obftacle à la 
|>ré4jçation ni à l’avancement de l’En 
vangilcî En effet quand ils aurbient 
été diiivrcz de cette obligation par* 
la.parole de leur Sauveur, dequoy au- 
rpit fervi cette exemption pour foire 
recevoir dans le monde la doélrine de 
rÉvîuigilc, , où quauroit pû foire ce 
pptip_, nombre de pauvres dontlacon- 
fçleqqe aurqù été affranchie des liens de 
l^puiflànce temporelle, n’auroicnt-iia 
pas^^i^é contraints de retourner à leur 
pr/miére- condition , ôc d’obéïr puif« 
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14 De U Puiffkftce du Pape 

? uc cette liberté, s’il eft vray .qu’ils 
culïcnt , leur auroit été abrolument 
inutile, àcaufccie la grande , quof 
qu’injufte autorité des Princes Payens 
^ des peuples infidèles. Mais il paroijc 
par leur doftrine , & par leurs aûions 
qu’ils n’étoient pas moins fodmis à 
leurs Princes , que leurs autres Con- 
citoyens, & l’on ne peut pas leur faU 
çe le même reproche que Jesus-i- 
Çhrist fàifoit aux Scribes & aux 
PharifienS d avoir lait une chofe, & 
d’en avoir enfeigné une autre ; Or il 
çlit certain qu’ils ont enfeigné qu’iÜ 
ftilloit avoir pour les Roys & pour les 
autres Princes de laTerre lafoumilïîon 
& l’obéïfiàncc dont nous parlons. C’eft 
pourquoy S. Paul luy même appella à 
Çefar, & ordonna àtous les Chrétiens 
d’étre fournis à la puilîàncc temporel- 
le des Princes Payens non feulement 
pour la colère , mais encore pour la 
confcience j Car c’eft une pure chicane 
& une réponfe indigne d’un Savant , & 
d’un Théologien ce que quelqucs-iuis 
avancent que Saint Paul ne parle point 
en cét endroit de la puilfance temporel- 
le des Princes Séculiers, mais de la puif- 
0ncc en général , pour fignifier que 
chacun doit être fournis à fes fupé- 
rieurs , le. Laïque à la puilfance laïque, 
i’Ecclefîaftique à celle de l’Eglilè, puif- 
que les hommes ne reconnoifibient 
• ‘ ' point 
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^ Sur les Trinefs SéatUers. 25 
point alors d’autre puiflance que la 
temporelle , Sc la politique. Et le Saint 
Apôtre dont la plume ctoit conduite 
par le Saint Efprit , a compofe Tes Epi- 
tres non feulement pour inftruire les 
nouveaux Fidèles de ce qu’ils dévoient 
croire & pratiquer, afin qu’ils ne s’ima- 
ginaflent pas que ceux que Jésus- 
C HR I s T avoir rachetés n' croient plus 
tenus d’obéir aux Puillànces fcculiércs, 
comme quelques-uns fe l’ctoient mis, 
quoyque fans raifon, dasrefprit,fe fon- 
j dans fur la dignité & fur la liberté des 
‘ ChrétiensjMais auiïi pour faireconnoi- 
I tre aux Payens & aux autres Intidê- 
^ les que la Loy de Jesus-Chîtist 
^ . n’ôte à perfonne fon droit ôc qu’elle 
^ n'cft en aucune manière contraire à la 

* puilflancc temporelle des Princes ni 
aux intc'rêts & à l'autorité des Roys. 

^ Il eft donc conftant , que ce que l’A- 

* pôtre a avancé dans cét endroit fe doit 
c feulement entendre de la puilTàncc 
<■ temporelle , parce que comme on Pa 
iS remarqué, on n’en reconnoilfoit point 

d'autre en ce tems-Ià. Et c’eft dans ce 
é fens que les Saints Pères ont toûjoups 
i- interprété ce paflagc de Saint Paul, 
c C’eft ainlî que Saint Auguftin expli - 
quant ces paroles de l’Apôtre, con- 
% fêlïc ingenûment que luy ôc en fa per- 
f- fonne tous les Prélats de l’Eglifc font 
fiijcts à U piiilTancc temporelle. Je 
« jb • 


2 5 ï)e la Puijfance du Pape 
rapporterai les paroles de ce Saint Do- 
âeur, parce qu’elles peuvent donner 
beaucoup de lumière à cette difpute. 
In lib. Ce que l' Apôtre allègue, dit-il j.g'we tou- 
jExp. te perfonne fait fujette aux Puijptnees 
quur. fuperieiircs , car toute puijfance ejb de 
Prop. jDieu , nous apprend très - bien qu'un 
P.X E- homme qui a été fait Chrétien, ne doit 
pifi. ad pas s' élever par orgueil , parce que le ^ 
Roman. Seigneur l'a appellé de la fervitude à la " 
liberté , ni s'imaginer que pendant le 
cours de cette vie mortelle il ne doit 
plus tenir le rang qu'il occupoit, qu'il 
ne doit point Je foûmettre à l'autorité 
de ceux à qui le gouvernement des E- 
tats a été commis. Car comme nous fom- 
mes tous composés de corps ^ d'ame, ^ 
que tandis que nous femmes en vie nous 
avons befoinipotir nous entretenir , du fe- 
cours des chofes temporelles , il faut auf- 
Ji qu'à l'égard de la partie qui appar- 
tient à cette vie, que nous foyons fournis 
aux Puijfances,c ejl-à-dire,à ccsperfdnes 
élevées en dignité, qui ont le foin des af- 
faires du monde. Et à l'égard de la 
partie par laquelle nous croyons en Dieu, 

' ^ par laquelle nous femmes appellés/i 
Ja gloire ^ à la félicité de fon Pafa- 
dis , nous ne devons être ajfujettis aau- 
•cun homme qui voudroit détruire en^os 
coeurs la Eoy que Dieu nous a fait ta. 
grâce d'y produire. Si donc quelqu'un’ • 
s' imagine parce qu'il ejl Chrétien 
qu'il ntjl plus obligé de payer ni 


Sur les Pr’mces Séculiers, if 

lis impofitio?7s 'ni les' triliu aux ‘Puif. 
fances qai ont droit de les exiger ; 
Il fe tt’ompe très grojfter entent , mais 
celuy qui à V égard de fa fey Jè croit 
être ajfujettt aux Puijfances temporel- 
les efi dans une erreur bien pîm grande. 
Mais il faut obferver ce jafie milieu 
que le Sauveur du Monde nous a pref- 
erit qui efi de rendre h Céfar ce qui efi 
dû à Céfar , ^ à Dieu ce qui efi dû à 
Dieu. 

Ce grand Saint renferme dans ce peu 
de paroles placeurs importantes véri- 
tés qui appuyent la plupart des pro- 
pofitions que j’ay dirperfées dans ce 
Traittc.Car il enfeigne en premier lieu 
ce que j’ay déjà avancé que la profef' 
(ion de la Religion Chrétienne n’arra- 
che perfonne à l’autorité des Pui'- 
fances temporelles, d’oîi fe tirent nc- 
ceflàircmcnt ces deux vérités. La pré- 
micre,que les Apôtres ôc tout Icrdlc 
des Chrétiens étoient fournis à l’Em- 
pire temporel des Princes & des Magi- 
Rrats Payais , & par confequent que 
ni Saint Pierre ni aucun des aurres 
Apôtres n’avoit aucune puiilàncc 
temporelle fur les Chrétiens, puifquc 
les Payens l’avoieiit toute entière 
comme je l’ay montré dans ce Chapi- 
tre; La deuxieme vérité eft, qu’il n'a 
pas été permis aux prémiers Chrétiens 
de fc révolter contre leurs Princes 
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iS l}e -Lt ^\Puifance du Pape 
qiic^ qu’infidélcs% & de s’établir 
d’autres gouvernemens & d’autres 
Roys , quand mêmes ils l’auroient pû 
trés-aifement comme le croit faune - 
Lih.s- ment le Cardinal Bellarmin , parce. 

qu’ils n'étoient point affranchis du 
Vnntif joüîï de ‘la puifTance temporelle au- 
C^' queîils étoient attachés avant qu’a- 
voir embrafsé’ la Religion de J £ s u s-, 

. : Chrïst *, Ce que je montrera/ fort 

> ' au long dans le ch. ^5. de ce Traite. Ért. l 

' ^ troifrémé lieu Saint Auguftin entend 

ce paffage de l’Apôtre , de la feule ftti^ 

fahéé temporelle , de meme qnêTlôu^ 

En quatrième lieu lôrfqu’il patle e^ 
«énéralderobeïfTanceSca^ifil n’cxcepf^ 
^effonne le côinprenant avec lês autre^ i 

dans le terme dont U ft fcHri'li découj-, 
vce afres clairement que les Gljefc's ^de 
mêifre que les -Ld^hts fonf pendàlft 
leur' vie fdumii a J’autoVité -dé ^Itt. 

pviiflance temporelle. Tnfin eé Savàtft 

rrélat nous enfeigne une ilÎTpprtântfc 

vérité des deüx devoirs que les Som- 
mes qui rélévciit de quelque ’ P*'incp 
- Sééulier font .tenus de relidr^ , Fim.a 

Dieu , r^^tte à lciù.Erlncc , & 

montré 'èlairéinent-'dç quelle rfiaiiiére 
'iàVy'dbr^éW'frVtnf'l’un de l'autre , & 
léüi-./è^dfé c'é'qiü letir cft du. Et c’eft 
1d dôàlinP'qûej’ay fuivie dans ce Trai- 
té*, "d<‘, dans ks Livres que j’ay com- 
pafe 2 touchant la Monarchie, fl faut. 
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Sur les Princes Séculiers. 29 
donc tenir pour conftanc que S. Paul 
.dans le pafTage dont il eft parlé cyrdef- 
fus, n’a entendu parler que dclaPuif- 
.fance temporelle j mais je ne nie pas 
auin que cét ordre d’obéir à la Puiflàn- 
ce temporelle, ne fe piuiilè auffi éten- 
dre à la PuilTance Eccléfiaftique, parce 
que la Puiflance Eccléfiaflique a un 
parfait rapport avec la Puillance uem- 


- 01 Gunc ic:> nputrc's n ont eu aucune 

'Puiflancc temporelle (ür les perfonnes 
•privées, qui ont été reçiVés dans l’E- 
rglife , & qui en font devenus les En- 
•rans; comment fe pourroit-il faire que 
-les fuccefleurs de ces memes Apôtres, 
ieiiflènt acquis cette autorité mr les 
Princes qui ont embrafle l'Evangilej 
car à l’égard des SuccelTeurs des Apô- 
tres, îleûabfurde que par la fôrcp de 
la puilfance Eccléfiaftique , ils ayent eu 
plus de droit fur leurs Enfins fpirituels, 
.que les Apôtres, à qui ils fuccédent, 

. n’en ont jamais eu pendant leur vie fui- 
.les leurs ? Et à l’égard des Princes, eft- 
■il rien de plus dcraifonu.ible & de plus 
injufte que de dire, qu'ayant embranc 
la véritable Religion, ilsfoicnt d’ime ' 
condition pire que celle des Perfonnes 
privées qui font entrées dans l'EglifcS 
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Or CCS Pcrfonncs ptivces quifc foiV 
iiufcteicnr h laPiiinaiiccEccléfiaftique, 
ne- pCfdèwiHt aucune chofe de leur Pa- 
t-rimoirie , ni dd'kûrt droits temporels, 
ficfeft'cft tcqd’cik's'avbieht offert & 
ilorYi^Volorttai'rcii^ënt pbttt les befoins | 
cômmuns de l’EgHfe ; comme ctla pa- 
toît au iJiyredcs Actes , où l^dn peut 
voir que Sftiat’Pkrrc voulant punir de 
irvort le menfonge d’AAah4as ^ luy fait 
cctteccnfurè'5 N*ctoi5-tu pas -Cmaitrc 
des^ biens qui te (croient réftez , & pour 
ceux que tu as vendus , rl’étoîent-.iis 
pas ent<Mv pouvoîr ? Dclaménïéîna- 
4uére les Princes cpaî cftilxaffaîcnt 'fe 
Chriftianiûue, ^corner voient ' dans leiir ' 

entier tous leurs avantages temporel», • 

je veux dir<; leur Empire & leur puiffaiv- 
cc politique. Et il ne fert wen atf<0 
Adver(airesdedirc4i qtiéfi les: Apdtre»> 
A'ont eu aucune poiff(n>de'->tcrtipoi:cllc- 
Air les Princes de leur Si^le , c -ell parce 
que ces Princes n’étoitjaC' pas eneoce 
^ devenus Chrétiens , fclonjceo^aie>:dit S. 

. J Paul : Qtf ay-je à faire de jugëhdeceuxi 
qui (ont de dch-orsî ilais que le f ape a . 
préfcntemçnt fuc eux cette puxffance, 
jrem sut p^^-gç. q^q|g.font lesEnfàns de i’Eglife^i 
juaicor- .J ^ le Chef 3c le Monarque vi(î- 

** bk, & qifil eft iuy-même le Père de 
tous les Chrétiens, l’ordre de la nature 
, dsctia raifon voulant que lesEnfâns 
(Oieataffujettis à leur Père, ôc non le 
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Sur les Princts siculier<s: ^ 

Pérc aux Enfans > llnefer.r ,. disrjc, de 
ric*n de raifonnerainfi, puilquc ceraiv ' 
fonnement cft fl pitoyable , qu’on petit 
s’étonner avec juftice qn’il ait çtc cm,- 
ployé par. des hommes Dodos. En effet 
cette obé’iflancc fpitituëllc parleniayen 
de laquelle les. Ptunces font devenir 
les Eiifans du Pape, eft tellem.cnf^ d^» 
ftinde & Réparée dé l’obe flance teiUr 
porclle , que Tune n’eff point une hiitç 
de l’autre. Car comme parmi les jRsQ- 
mains le Gouverneur d'vme Prpvii^e 
ou ua Confui, peut pendant Ci Cha^:gç 
fç iidopter par un autre ,, 

dans la.EauaiUe & fous liaL-Y ^ 
PWi(5^R€erd§fo;> P4feôdopfif ^ fans quj^s ' ’ 

jujfece/j;il aU fovmwi^' 
fli VaAKOfit^ du Confulat y /tvi 
Püiûotnfie dtiQouvernçmçntvm aucu^:> 
dtA i^ui kpr aparttppient parli?^ 
^YÜtfgfiSjde fa Charge.; A»Mïî ks Ripy^. 

5t. les Piinees quiffe jettent dans k feiij 
de l’Eglifc,Ôç qui fè font adopter pariç 
Pape comme pat leur Père' fpirîtuel > né 
luyjtransfétent ni i’autçrité deJl’Empif: 
rc, ni les droits de leurs Ju.tifdidions 
Éc de leurs Patrimoines , mais Us le? 
confervent libres & entiers comme ils 
étoient ; & ainfî.le Pape par cettç ador 
ption fpirltuelfe, n’aquiert pas plusde 
puifTance fur les Fidèles > qu’il en avoir 
fur eux auparavant. Cequcje prouve-.f»/ 
rai plus amplement dans la fuite. cap.Zj^ 
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31 l>€ laTuffance du Pxpe 

H fàtit ajoiitcr à cela , que lors que 
la République de Jésus - Christ s’eft 
rendiicf florilîante , fou par le nombre 
de ceux qui la compofoient , foit par la 
fainteté defes Pontifes, foit par Jefa- 
Toir & les bons exemples cfc fes Do- ^ 
Aeurs , & loi'S qu’elle aété inquiétée & 
troublée par les Empereurs , que le Ba- 
ptême avoit rendu fes Enfans , bien loin 
que lesEcctéfiaftiques ayent parlé hau- 
tement de cétEmpire temporel du Pape 
iûr les Séculiers , Jamais ils n’en ont 
fait aucune mention. Or il cil certain 
que G cette PuHîànce temporelle eût été 
donnée parle Seigneur à S. Pierre , & lî 
clic eût appartenu en quelque manière ' 
aux Succcflcurs de ce grand Apôtre, ! 
quoy qu’ils ne l’eulîent pas exercée 
réellement & de lait comme on parle, 
tant de grands & tant de faints Hom- 
mes , qui n’avoient rien de plu» à cœur 
que la caufe de Dieu & de fon Eglife, 
n’auroîent jamais manqué d’en parler 
hautement. En effet, lî les Pontifes d’a- i 
lors qui étoient tous brûlans de zélé ôc 
d’affeélion pour les intérêts & l’auto- 
rité de l’EgLife , avoient crû que cette 
Puifl'ancc temporelle eût fait partie de 
leur devoir Paftoral , "cil- il croyable 
■qu’entant de démêlez împortans qu’ils 
ont eu avec des Empereurs Hérétiques, 
lis nefe fufléntpoint prévalu d’unePuif- 
làncc que ks Papes fuivans regaidoknt 
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comoicjup neropacp-Yomrii ifc dé- 
L ffenfedàïlà F©iy2^.^epc3ï«|aiiü/i^ii>ïflr.liu- 
î; “<uaBodç>i:eÉru^ncicns Eap«feqiü aitf^ëéala- 
nt pnrofeç :paw>kspo(par.irc3BrEtDir8 ^ «juc 
de Di'^biBIvia^iWût! attldd^^Ds^iffBE^^l- 
. i tjS^eUravb Aii pçmfccarjjci:^ 1 plias ^‘esi ijBopcs 

. '&fxlci6hiûtetéi,; plus. 

-iifcaJsiMpeu fde^B<|(pdn:.^^ jBdsiEoipe- 

n atêu rs vfi& pids ils j&iiftM ire CK5 nmis J tu r s 

. -î£eitvitmf9JÔc'lciiOTj^ii7£!taj L'^dcct^ipleidu 
:; gràwdiSaiotj Gcégoirc éurrani plulims: 

■ rSÔoifiyndd queEci ixianic're it écHvit à 
iiJlrJ^mpdreiir 'iklaumerj May qt^^^aitUe ^ 
î ÿlm yta^'èigne^ dis ■ fernJitmrr nie ' •vépre £ 1 ,^ f " 
Et Jpks bas'iil qua DietLj» 

» -? irè fefi Msshres.la PUiffatteeSoukïe- 

■;_ . ratni {ur. '.taus Us hornmei\ Il fe fcrt du 
terme de Marbres au pluriel, pour corn- 
, , jprendre & l’Emptirèur ^ l’IUTpéfàt-ricc, 

-Kjuii aitoitipoiJté !■ Eivipire. pour là ^^!>t à 
• rEiripcréuDjMauriOe fon. Epoijx. 'Re- 
marquez comme ce Saint Pape temor— 

. ^ne que Tauto rite Souveraine & al>^ 

» ■ kiluevaétié donnée du Ciel à l'Empc- 

. >4eutx/Hr aie Pape méinc. Snr ’fiotis iex 
- ddît-îly donc auiîï. f«i^ U' 

. 3iltbcfli^din«a«oi'Oï il ii^jnipoiti|tSôîAt 

. s^onæcqn^tdfldre la pfcpfée«c 

-iiebt , Autdurî^ade iàvoib s’il üi&cftîb 
îimei>anti&^PîricommBJBJvê^ue/ô.ûŸ(^ 

, ^ «iq Penfôline- priv^éos' }ÿtüs' qu' cWv Iteîr 
: - & pBirfuàdbc fpf'^1 îlesj 0. trues ^ ^'i-rtês 

t «n iiHmçi ^ m l^atuïqt^wlfré;-; îbiüiîtt: 
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ta Pnif/ance du Pape 
pour mon delTcin ^ de voix de quelle 
manière les Papes de ces premiers Siè- 
cles ont traité les Empereurs : Car je 
ne dois pas craindre que les Doétesme • 
répondent que Grégoire dans ccttc: 
Epitre,apar un effet d’humilité élevé 
rautoiité de 1 Empereur , & qu’il luy a; 
témoigné une Ibâmiirion qui ne luy 
étoit pas dûë. fi pourtant quelque 
demi-Savant me fait ccttc petite obje- 
ûion , je luy répondrai qu’il fait une 
tres-grande injure a un fi Saint Pape , en 
dilhnt qu’il a menti par humilité , & 
qu il a menti au grand préjudice de fa 
dignité Pontificale , & des intérêts de 
rEglife ; ce qui ne peut pas être appel- 
le un menfonije officieux , mais plû>- 
tôt un déreftable & un pernicieux men- 
fonge. Que l’Auteur de cette objeftipn 
injurieule , écoute le grand S. Auguftin,. 
Serm> Lors que par un mensonge , dit-il, tu 
Xf). de confc jfes pécheur fi tu ne tes pas a~ 
•verh. ' *uant ton menfonge.ce menfonge te dor, ns 
Apofl. la qualité funèfie de pécheur , que tu 
Tarn. 10, njoulois éviter. Or que Grégoire le 
Grand ait parlé ingénument & en véri- 
té , & non point par complaîfance , ce 
qu’il dit fur la fin de cette Lettre au fu- 
jet de fa founnïïîon a l’Empereur , ôc 
de l’obéïfiàhce indifpenfable qu’il luy 
deveit , le prouve très - claîremènt. 
Maurice avoir donné uneLoy que Gré- 
goire avoit .envoyé en phifîcui-s Pto- 


Sur tes Princes Séculiers. 
vînces pour y être publiée , après ea, 
avoir reçu, le commandeinerlt de 
: l’Empereur , quoy qu’elle fût fort in- 

: )ufte & fort dclàvantageufe aux libertés 

t de l’Eglife. Voicy de quelle manière il 
c finît la Lettre ; Par l' obéijfance qtie je 
I dois a •vos Commandemens , j' ay fuit 
f -publier •vôtre Ordonnance en plufieurs 

t Pro^vinces de •votre Empire j parc^ 

que cette Loy b le Jfe les interets de Dieu, 
t n^aypU m'empêcher d'en faire par 
ü cette Lettre , mes remontrances a •vos 
\ Majefiex. de qui je dépens : Ainfijeme 
j fuis acquitéen toute manière de ce que 
i je de'vois à l Empereur en obéijfant exa^ 

1- élément à fes Ordres ) ^ de ce que je 
de'vois à Dieu , en ne trahijfant pas fa 
J. Caufeparmonfilence.^ 
c O Saint, & véritablement divin Pon- 
I tife ! ô paroles qui devoient avoir cte- 
n imprimées bien avant dans l’clprit des- 
t Papes de.tous les Siècles qui ont fuivij 
I Mas , ô Dieu I où trouve-t-on dans uô- 
c tre Siècle des Papes qui ayent des pen- 
1 fées û humbles ? Maintenant qu’en ofe Ex EuL^ 
prononcer ces paroles orgucilleufes la Pii V. 
f pleines de menaces contre les Empe- ad'verf 
^ rcurs 6c les Rays. Nous qui femmes Reg, 

J ajfs fur le Trône Sou'verain de la lufiiee, Ar.gL 
|j qui tenons , non des hommes , piois de Sixts 
-Il Dieu, la Sou'veraitte Puijfance fur tous V. eotra 
l( les Roy s ^ tous les Princes xfur tous, les Regcm 
^ Peuplei , toftses kt Nestip^s tk fa Eràtsa.. 

R 6 > 
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terre t nous, déclarons , commandons 
ordonnons ç^c. Paroles qui font abrohi- 
lîîciit faillies & chimériques , puifqiie le 
Pape n*a aucune puiUance temporelle 
ou rpirituclle fur les Princes & les peu- 
ples infidèles, qui font ea plus grand: 
nombre que les Chrétiens, cequeBel- 
larmia a établi d'une manière très— 
forte. 

% Un changement fi confidérable dans 
PEtat 5c dans la Jurii'diftion Pontificale 
n’eft-il pas bien l’urprenant , ou pour 
mieux dire, ne donne *t-il pas un jiiftc 
fujet de demander, d’oîi vient que les. 
Papes, précédens, ont dans l’âge le plus 
fiorilTànt de l’Eglife pris la qualité de 
j'erviteurs, & de fujecs desEmpereursi 
& obéi fort exaéfement àleurs ordres 
dans les clrofes temporelles, quoy que 
les Empereurs fufiènt dépendans des 
Papes dans lés chofes fpîiituelles;au lieu 
que les derniers Pontifes fe font or- 
gncillcufement qualifiés les Maîtres 
de tous 11 s Princes ôc de tous les peu- 
ples du Monde ? Certainement cela 
donne fujet à plufieurs peifonnes qui 
tiennent un ranç confidérable 5c dans 
î’Egîife 5c parmi les gens de Lettres,, 
de douter dé la |uftieié de ce change- 
ment, 5c mêmes de croire , que cette 
valle 5c abfoîuP puillànce temporelle 
des Pontdès ne tire point fon origi- 
' • ne de là puifiàucc de 3Î)ieu,niais dçl’ûV- 
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gueil de qurelques hoiïM;ncSi', fuper£>es>, 

& qu’clic n'a poiut été conférée à Saine 
Pierre , par jEsus-CHKJST;».mais qu’ci- 
fc à été ufurpée après pluficurs Sicclcs' 
par les fucceUcurs de ce graitd Apôtre. 

Et en éfet il cft certain que cela a com- 
mencé paT quelques Pontifes qui,ayans 
acpiis de grandes. riche{fcs>& s’at^ndon- 
nans entièrement aux mouvjçmens de 
Jeiir orgueil & de leui-s relie ntinicns, 
fc font peu à peu attribué la puiflànce 
d’ôter & de donner les Monarchies. Ils 
ctoiènt hommes, 5c comme les autres 
hommes ils étoient ambitieux 5c fort ^ 
avides delà gloire*, 5c tel fût ce Ponti- 
fe Souverain qui par la feule haine qu'il 
portoit à Philippe le Bel Roy dePran- Cap^ 
ce publia cette célèbre conftitutipn, C/er/V,; 
qui produifit tant de fcandales 5c, de rfe im- ‘ 
malheurs qurobligérenrBonifaceiùc- munit. 
cefl'eur de ce Pontife de la condamner, Zcci‘. 

& de l’abroger. «Mais ce qui augmenta m 6. 

& qui entretint dansles Papes ce grand Clemef.. 
orgueil 5c cette deméfurée préfomp- /t/e im^ 
tion , ce fût la funefte 5c extraordinai- muh. 
re flaterie de quelques per fonnes^qui par Eccl. 
leurs foUes^ropofitions,telles que font 'ubi gU 
les rêveries de Bozius , fome^pient id «Ar- 
que de droit divin toutes rat, 

font permifes au Pontife , ôc que tout 
-liiy eft fournis J De fone qu’il ne fuit 
pas s’étonner que quelques-uns de ces - " 
:&ccdreujcs de Saii>t< Çierre ayent tiilc- ' 


^ T)e la ?uijfance du T^ape 
ment oublié la modeftic & l’humilité 
des Apôtres &des Anciens Pontifes,^ 
que pour augmenter leur puiflànce ils. 
ayent entrepris fur celle '4’autruy.C elV. 
de ceux-là que le Dode & dévot Ga- 
Lib, ro. guin parle quand II condamne cetre 
Hifi. vafte & immenfe autorité qui n'eft 
^anc. que l’éfet d’une ufurpation fàcrilége, 
tn vit a Leur grandeur , dit-il , ^ leur éléva- 
Caroli. t ion font parvenues à un fi haut point 
7. que ne faifans aucun état des Roys dt 
la Terre, ils fe glorifient de pouvoir tout 
ce qu'ils veulent , ^ perfonne dans et 
H Siècle n'efi parvenu au Pontificat, que 
d abord après il n'ait donné à fies Ne^r 
veux une grande abondance de richejfes 
nh qttelque Principauté. C’efteeque 

X)< Côt! Bernard avoir reconnu 

ad £«' ®“P^*'‘'»''aut quand il difoi^ 
l'*^^gueil -l'ambition n'éclatent -ils 

^ • pas plus dans la Chaire de Saint Pierre» 

que la piete / humilité ? De là vient 
que Platine parle en ces termes. C'efi 
jtinfi que mourut et Boniface, qui sér 
for (oit d'infpirer aux Princes , é» atise- 
Peuples de la terre , la terreur plutbt 
que la Religion ê* U piété. Bt qui em- 
ployait tome fa puifance a ôter à 
donner des Couronnes , à excommunier 
Iss peuples, h leur ouvrir le fein de l*E~ 
X.7- i>t^life filon fa fantaifie. Et c’eft ce oi,e 
L explique fort bi .n en un autr-c 

PuUhr.ti^^Qix par ces telle füt,ùxt-û. 
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la mort de et Pontife ambitieux , "qui 
regardoit avec mépris tous les autres 
hommes, ^ qui ayant oublié les préceptes 
de J. Christ , faifeit tons fes éforts pour 
Oter donner les Couronnes à qui bon luy 
fetnbloit, quoy qu'ils n’ignoratpas qu'sl 
tenoit fur la terre la place de Jésus- 
Ch*.ist , dont le Royaume n'efi point 
de ce monde ni les chofes terrejlres , 
mais des Céleftes ; qui étoit monté 
fur le Siège Pontifical par la fraude, 
fardes pratiques criminelles,^ qui enfin 
tut ta cruauté de faire emprifonner Cé~ 
kftin, ( Cét homme dévot pieux , ) 
de qui il tenoit le Pontificat , ô* de le- 
retenir dans les fers jufques à fa mort. 


CHAP. IV. 

I 

* T L mc ifcmble qu’H y a principalement 

II deux choies qui ont fourni aux 
Pontifes une occaiion s’attribuer 
une puriïàftce fi étendue oc fi vafte. La 
première eft ce grand refpeéf, qui étoit 
rendu av^cc* juftice au Souverain con- 
duâreur des âmes par ks Princes & 
les peuples Chrétiens. Cette opinion, 
de Sainteté que tout le monde avoit 
du Siège de Saint Pierre & de Saint 
Paul , qui furpalfc en dignité Sc en 
autorité rpirituelk tous les autres , & 
qui a auffi de plus grandes richeilcsi^ar 

* cette confidéïatioa , tout le monde 
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étok perfuadé que le Pape à caufe <fe 
«être Sainteté dont on le croyok ré- 
vétu n'avoit aucune penfée de sfeirt- 
• parer de ce qm ne luy appartcnoit .pas, 
& qu’il n’étoit pas permis a des Chré- 
tiens de s’oppofer en quelque maniè- 
re que ce fut aux ordres, , quLJ;^- 
' noient d’un Siège où .l’on^, jîr/>yg{it 
que la luî^^ce ne reficjqit pqfct)[jo||ns 
que 1 a pié^é,, Ce gcm^/efpe^^^^^^w^ 
inclmatipo qg?^> ‘'^.yoitjjppÿ^V^ Pflptis 
■ en pouflerçn&.pjqfjeuÿ^ df^^.pjvjj-i^rtiy- 

- Ufl.BWr 

pirffri pn^.- 

.^qier^/uecçfl'vu/a 4c?>Apôtf.p^. àilr^ 
,à ,i;quç Çe^arAçsgp/idfcpjrqjuge? 
qu’avqit en leut ^veqr jg^of 

rant, qui avqit une ft hjiutc opinion 
de l.\ Saintetç des ]^3pçs;i qii’il,;<j fty( 9 ^ 

qu’ils fte-piouvp^pt P<^:Cïi)e*Tflird«»>e 
ieurs diièpuçS;^i.<dftqç.5kwi»iai4tiot>^^ 
fcnt ei^p>€ ajQÛ^E..le^j$çtitsila8jfe 
cléliaft iquçs » ide? ,(^^japitii^sï|uh 
upc ignp,riinçq g^^îif un ! otp pAfntwtÇ 
.fljnme.çjirasnçjle;, éipPaV, 

y^Ap. tqni fod, ikdép.èndoiç*t';tDutîêila 
puilfance qui «oit 4^pandik^^j«airpCT‘^|^. 
féq (dons lemondcf .Ce /ftt pat desnSrfjT 
teries comme pâriautann.^ iflanabscatK^ 
lunelles que? les Ponofes^diatürcllcinerir 
ambitieux Xc ientirent cmbrazer.;. Xfti 
«ffet on-peut dire que fi tous les Papes, 
quiont légitimement occupé IcS.Siégê^ 
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' Æ/r les Princes' Séculiers. 41 
• ©nt eu la meme autorité que S. Pierre 
pour la conduite* de rEglife , tous ne 
l’ont pas gouvernée avec le zélé de 
PafFeftionde Saint Pierre. Au contraire, 
& je ne le puis dire qu’avec douleur. 
Il y en a eu quelques-uns qui ne fe font 
élevés à une dignité fi Sainte que par 
la violence & par le crime ; on en a 
vû d’autres qui après avoir été les in- 
juftes ufiirpateurs de la chaire Apofto- 
lîque l’ont fouillée & deshonorée par 
la corruption & l’infamie de leurs 
meürs. Ôn en a vû auffi d’autres, 
qui quoy que parvenus à cette haute 
dignité parles voyes légitimes, avoient 
une fi grande palfion de dominer ,qu’à 
limitation des Roys & des Princes ils 
employoient toute forte d’artifices 
pour étendre leur autorité, qui an com- 
mencement étoit purement fpirituelle, 
en y Joignant une autorité temporelle & 
Séculiére.Il eft vray que cette augmenta- 
tion de puilTance parût au commence- 
ment à quelques perfonnes être nécef' 
faire à la gloire & à la Majefté du Vi- 
caire de Jesus-Christ , & du fuccef- 
feur de Saint Pierre. Mais quelques 
Pontifes étant dévenus afiès hardis 
pour s’imaginer qu’ils avoient droit 
de renyerfer les Ro-}’« de leurs Trônes, 
& de donner leurs Etats au premier 
qui les conquerroit ; on n’a vû aucu- 
ne perfonne fage qui a’ ait coadamué 
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«et orgueil , qui n’en ait verfe des larr 
mes & qui n’ait conçu une colère 
toute Sainte contre une ambition fî 
‘iiijuftc & fi criminelle : cft-ce qui 

ne fiit laifi de doul^ènr,& qui pût s’citî^ 
pécher de s'enîporter, lorfqi»e ce fier 
& orgueillcuîiPapc dôtnous venons de 
parler vouJutavec autât de hauteur que 
d’impudence ôter à Philippe le ?^el la 
Couronne qu’il porto.it fi glorieufcraér, 

& la donner avec l’Empire à Albert 
Duc d’Autriche j Et cela feulement 
parce que fon.Légat:qui avoir eu l’imr 
piidence de faire des menaces; a ce 
grand Roy avoir été empiilonné par 
fes ordies; comme (î par un empri- 
fonnement; fcmblahlc Ics.’ Roys d^ 
France , qui; félon la déclaration d’Ip* 

Cap. iKKCBËry.ne rceontioiffoicnt ancumfu^ 
per 've- péaienr dam le tempoceljpQUVoictïpccT 
nerabi- dre leur Royaume, comme s’ils éioknt j 
lem qui des vaflàux^u &. Si ége -Sa, comme kîUs ne .< i 

tenoieni leurs Etats que de fa faveur c 
legtt. & de fa libéralité. Car ce Pape fit fit- j 
gnifierpar l’Archidiacre de Narbonne < 
au Roy que fa Couronne étott aquifit i 

à l î.giîfe Romaine jpar ce qu'il avait été 1 
rebelle ô* defobeïjfayit a fes ordres ^ j 
quil avoit violé le droit des gens en j 

la perfonned'un de fes Légat s. Qt qui ne { 

peut fignificr autre chofe, fi ce n’efl: i 

que ce Royaume qui dans le fentù ( 
ment de chacun n’eR pas moins libre » 
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-• que floriflànt i & à fon exemple tous 
f les autres Royaumes Chrétiens ne font 
ü que des Fiefs & des Ecnéficcsqui depea^ 
i dent dcTEglife, & par conféquent du 
r Pape, puifqu’ils ne peuvent retourner à 
r l’EgliTe que par la rebcllion,ou comme 
: l’on parle , par \:xfelonnie de ceux qui ca 

: font les Maîtres, fi ce n’ell que le Do»- 

1 maine cHreft temporel en appartienne 
, à l’Église. 

t féconde chofe qui a fait prendre 

une fi grande autorité temporelle aux 
Papes, c’eft le glaive de l’Excommuni*- 
cation j.ce puifiànt rempart de la puif- 
fange Eccléliafiique , lequel paroilToie 
fi formidable , que perfonne n’ofoit 
méprifiîr ou témoigner de l’indîfïercni- 
ce pour les mehaces'dcs Pontifes^ qu’ou 
tâcîioicxde rraidrc terribles en les 
jnuniflànt fbît iuftemcnt^fo^t.injuft^r 
n3ent de ee foudre de l’ Excommunica- 
tion.! Jl n’étoit point memes de Prédis* 
t cateun qui ne fit retentir dans fes Ser- 
, mdns-ces Maximes , 'qu'on doit révérer 
[ routes fortes d’ Ex cômitnic estions ^quelque 
f ' injufies qu'elles [oient ^qu' il n'y a que le 
[ Eupe qui ait le droit de juger, fi elles font Can. fi- 
, juftes ou fi elles ne le font pas , qu'il eut can. 
I ne faut prendre aucun repas , ni entre- Excom- 

tenir aucun commerce avec ceux que le muni- 
Fape a excommuniez'. C' cfi par la crain- cator . 
te de ces ccnfiires Sc de ces menaces, ti. q. 
que les iiijcts de ces Princes que l’E- 
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glil'eavoit frappez d’Excommunication 
& d’Anathême , fe départoient du fer- 
vice & de la fidelité à quoy leur naillàn- 
ce & leurs fermens les engageoientj 
Et ce qui étoit de plus fâcheux ôc de 
plus terrible dans ces malheurs , c’eft 
que le Pape par la terreur de fes Ana- 
thèmes , & puis par fes fiat cries 5c par 
fespréfens, excitoit les autres Princes 
contre celuy qu’il avoit excommiinié. 
Ainfi CCS Princes quiétoiént l’objet de 
la jaloufic & de l'averfîon des Papes, 
{é voyans en danger de tous cotez , & 
<xpofez à pluficurs accidens fâcheux, 
aimoient mieux appaifer la colère du 
•pape , & racheter les éfets de fbn ind- 
ignation , en luy foûmcttant leur 
Sceptre, que d’allumer des guerres ci- 
•viles dansieurs Royaumes, & remplir 
jeurs Etats de défordre , de confufion 
& d’horreur, en voulant foûtcmr leur 
autorité. Voilà la méthode aifée dont 
les Papes fe font fervis pour donner de 
la terreur aux Roys & aux Princes , & • 
pour gagner fur eux des viéfoircs im-r 
portantes prefque fans combattretQ^l- 
ques-uns d’eux neanmoins, dont le coUt 
rage a été plus ferme, fe font opofez 
avec tant de force aux entreprifes du S. 
Siège , que les malheurs qui en font 
nés ont été beaucoup plus fimcfies aux 
Papes qu’auxPrinces. Mais il faut aver-r 
tir icy leLeâ;eur,que cette maxime cé- 
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Sur les Princes séculiers. 4J. 
lébre , qu'il faut révérer toutes fortes 
d' Excommunications , ne doit s’enten- 
dre qu’avec cette limitation, y; te 
que Vinjuftice en feit fenfible écla~ 
tante j car alors les perfonnes qui font 
ainfi excommuniées , ne doivent pas 


î- fe foncier ni craindre l’Excommunica- 
ü tion , pourvu qu’il n’y ait en eux au- 
« cun fentiment de mépris , de préfom- • 
ptioji & de vanité ; car il eft certain 
1« qu’une Excommunication injufte ne 
h. frappe & n’offenfe pas' tant cehiy -fuif; 
îc qui elle eft laneéé , queecluyde^'mami^ 
^ dé^rfél^'-éllère’ft^àrciei C’eft dans cét^ 
“ dikfe^^^â^Sccômmuhicatiohs ‘fejufrei 
qfi’il lâift^ettrc celle dont oh frappa 
* leS^ fujtrts ■ d’un Erihce excoinmüniè'i^ 


• lefquels lüy continuifnt leur obéïllànttf 
dc^leuTS' rèfpeébs daétS Ies’ch6frs qui<dëj^ 

® prtVdëift^de fà Jfrrifdiiftion; temporeil^î 
^ & ' 't^ui'’ne eiiôiquent point ia Loy' dd*^ 

1 Dieu , cbmitièjè Id prOuverày ailleurs*" 

« eri fort’ lietl. ' J‘’a)oûtc èricote que, cette ^ 
i , qu'il ne faut point prendre- 

I* de rejfus avec une perfonne excommu- i 
' niée t ni avoir aucun commerce avft± 
elle , ne doit pas être généralement rC-i’ 
î çûë, éâr elle n’eft point véritable, lài§‘ 
qu’il y a un danger vifible qùe éettef 
! féparation n’attire de grands malheutS 
ï à î’Eglife, comme il arrive lors qtie les 
r fujets d’un Prince excommunié renon- 

• cent à i’obéiïTancc qu’ils luy doivent. 
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5c ne veulent plus avoir aucun com- 
merce avec luy. Car quelque malheu- 
reux que Toit un Prince , il trouvera 
tOLiiours des fujets fidèles, ôc des amis 
généreux, qui qnclque injulle qne foit 
là caufe la detfirndront courageulc- 
raent par leurs efforts & par leurs ar- 
mes , au grand préjudice de Tes Etats, 
& des interets de 1 Eglile j Et c’eff: d_e- 
quoy nous & nos Pères avons vu 
{dufieurs exemples funeftes dans les 
Royaumes Chrétiens. Or quand de 
tels malheurs font à craindre , ces 
foites de réparation à l’égard des cho- 
fes temporelles , ne font point du 
tout néccflàires > mais il fu0t , com- 
Ul. J. me l’enfeigne admirablement bien S. 
contra. Aiiguftin , d'être fiparé de coeur tT af- 
I^pifi. feHion des perfonnes excommuniées , ^ 
Tarin, d' être difiinguéd elles par fa ^ie ô* par 
cap. 2 . fis moeurs , ^ cela pour la confir'va^ 
tion de la paix &de l'unité pour le , 
falutdes faibles. D’ou il l'cmblc qu’on 
doit tirer cette conféquence , que le 
Pape interdifànt aux fujets le commer- 
ce avec leur Prince , fait une aétion 
fort imprudente , lors que de cette 
réparation il peut naître du trouble 
& delà confufion dansl’Eglife dedans 
l'Etat: Ces fujets mêmes ne font point 
^ tenus dans cette rencontre d’obéir au 

Pape , qui défendroit abfolunient toute 
forte de commerce naais nous en par- 
lerons plus amplement dans la fuite. 
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& De toutes CCS chofps & de plufieuV» 

t autres femblablcs , d paroît que Ic.s 

■c Pontifes , ainfi que je l’ay déjà dit , fc 
U font attribué peu à peu fur lesPrinccs 
lï cette puiflance temporelle , qu’aucun 
c* Pape n’a reconnu ni dans les prémiers 
;• âges de l’Eglifc , ni dans les Siècles qui 
ts, leur ont immédiatement fuccédé. Et 
c- i'eftime que ce fiit Grégoire VII. qui 
fi irrité en partie de l’offenre publique 
a . de l’Empereur Henry IV. & en j>artic 
[c de celle qu’il avoit reçû en Ton parti- 
s Ciilier , fut le prémrer qui déclara ex- 
y prèfFcinent qu’il avoit le droit de don- 
li: ner ôc d’ôtet les Royaumes ; comme 

1- fl paroît par ce qu’il déclare , que Je- 
S, s us- Christ adonné l' Empire à 

f Pierre , que cefi Saint Pierre qt*i 
i t'a donné à Rodolphe. Mais “qui ne fait -pgprue 
B que le procédé de Grégoire ne 
t qu’exciter de fanglantes & d’honibles^^ 

II' Tragédies, & qu’on l’arrêta fi hkn 
3t par les armes qu’on hiy oppofa, qu’il 
k iic pût jamais achever les malheureufes 
:r réfolutions qu’il avoit formées. Orque 
ja rEgJife n’ait jamais eu dans les pré- 
:« jfiiers Siècles cette Pu iflancc abfolue, 

»lf ni mêmes crû de l’avoir', il paroît par 
Di TEpître d’Hofius que nous avons déjà 
n! rapportée, & qu’il écrivit à l’Empereur 
111^ Confiance Arrien qui tourmentoit le 
ta Pape Liberius , & les autres Evêques 
f' Orthodoxes, par des exils, & de“vio- 


4 ^ De'k ^uïffamet^'du Bipt , 
lentes penfécutiom ; cnr ce gran^ ho«®*i 
mey parle,non pas. auiôntscfetiii'fiBOipIc 
particulier qui fàb.profeiHon ïkiJ^’£3- 
vangile ,: ai même au nom d^im (impie 
EvéqiiC;, mais au nom dctQUt|’Oi'<lcc 
Eccléfiaftiquç & par «onTéquentî âu;. 
nom du Pontife aulïl bién. que des aur 
très. Or ce qu’il en dk eft ouriviay ou 
faux *, slil eft vrayv il s’.enfuit donc que 
l’Eglife de ce tems-là n^voit autkîne 
puillànce temporelle fur les iLoysChrc~^ 
tiens , non pas mêmes potin/caufe 
d’Hcréfie , quclque grand & pernicieux: 
que foit ce crime. Mais fi ce qn il Hit 
^ns cette Lettre cft faux , pourquoy 
le dit- il ? Etoit-cepour flater l’Empe- 
reur, il n’y a point d’apparence, puis 
qu’il pouvoir dire véritablcmènt avec 
f le Pfalmifte j le parlais hardiment déf 
^ Vaff témoignages en préfence des plus' 
'grands Rois, ^jen'en rougiffois pas, 
Etoit-ce parce qu’il ignoroit les véri- 
tables fentimens d^ l’ Eglife ? je ne penfc 
pas qu’on puifie faire ce reproche a un 
homme qui non feulement a égalé ceux 
de fon tems par fa fcience & par fort'* ■ 
éloquence, mais qui lésa fûrpâfTez-pàr 
cette expérience confommée' que for! ! 
grand âge luy avoir aquife j 6c l’on ne 
pcutpas-avec juftîce aceuferunDofteur 
célébré qui a fouvent affifte dans les. 
Conciles & dans les Aftemblées des 
Saints Pères, 6c qui leur a ouï prononcer 
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Sur les Princes Séculiers, 49 
leurs fentîmcns touchant le droit 5c 
la puilTaucc de l’Eglile, d’avoir ignoré 
ce qu’ils âvoient décidc^au fujet des 
méch.'ins Princes, ôc de la jurifdiéHon 
que l'Eglifè avoit fur eux. A quoi j’a- 
joûte une chofe eflfentielle 5c fonda- 
mentale , c’eft que le fentiment que 
cet illuftrc confefleur de Jesus- 
Christ a xdéclaré à l’Empereur 
Conftantius, ayant été approuvé de 
Saint Athanafc , 5c n’ayant été réjetté 
d’aucun des Saints Pères de ce Siècle 
ni des fuivans,c’eft un préjugé infail- 
lible que ce fentiment eft orthodoxe. 

CH A P. V. 

J ’Ay allez parlé de l’opinion ridi- 
cule qu’ont eu Bozius 5c les Do- 
ôeurs Canonllles , qui eftiment que 
l’Empire de tout le monde a été don- 
ne de droit divin au Pape , n’étant pas 
fort ncceffaire de perdre ma peine à 
réfuter une penféc condamnée depuis 
long-tems par tous les Théologiens; 
’fjf P<dïons donc à l’Examen de l’opinion 
que, les Théologiens ont embralïec, 5c 
voyons 11 elle eft plus conforme à la 
vérité que celle que nous venons de 
combatre. Cette opinion eft, laPa^ 
■ fe a la puijfance temporelle non ptu di- 
reHement,tnaisindire£lem€nt , c'efl-à» 
dire, à raifon de fa Monarchie fpirituel- 
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le. -Et qu'il a marne de cette manier e:^ 
droit Sou'verain ^ tthjklu de . diffojer 
du temporel de. tous les.. Chrétiens, JDç 
forte que fi ce fèntimenje eft véritable, 
tout ce qui-cft ôté au Pape .piir le te- 
tranchemeut. de la puillanc^e direâe, 
luy eft eutiérement. rendu par cét em- 
pire oblique ôc indireét. Mais-fe crains 
bien, que cette opinion ne foit ifeuiïè, 
& qu’elle ne foit combatuë .pjp: . les 
memes railbns qui détruifent , le fen,- 
tîment des Canoniftes., Catilcs, Tiiép- 
logiens, & particuliércmcm .le Car.d^ 
nabBellarmîn, qui a trafic rpette que- 
ftion plus favamment, que tous les 
autres , ne .pfouyans s’aeçommoder du 
fentiment des Canonifics qui croyent 
que le Pape eft le maître de tout |lc 
monde, & que les liLoys .Çc 1^ Ermçgs 
Séculiers empruntent du Pape stout 
réxercice de leur puillancc, Ip réfu- 
tent par cette raifou que les P,^pes 
cux-mcmcs confeflent irvgCti.ûment en 
plufieurs de leurs Eputres , q^é l’Em- . 
pire & les Monarchies de la terre opt 
été données de Dieu a^ix >.^rinces, & 

• qu’ils tiennent de Jesus-C h r is.T^tput 
ce que les Roys ôc les Empçreurs ont 
ide puiftance & dp droit pour la met- 
Zih. 5* tre en ufage. D’oîi.vientqueleÇardi- 
nal Bellarrain oppofe contrp l’opi- 
Font, nion des Canpniftes ce dilçmme vi- 
fap. i. Glorieux ; Ok le. SoMiiermrt dit- 




ks Vf inçes ^mdters* jr 

ÿif .p£»t ôter atipc Roys ^ ^ux Empe- 
reuts%\e:àecHHon’(ifilettrptiiJf/inceyto^ 
me le Monarque indepe^ant>'^ abp><^ 
lu de la terre y ou il ne le peut pas. S'il 
y peut i il e fi plus grand que\s.- 

^Û^-CjHRisT. S' il ne le peut pas, do^ 
il a. P as 'li rita^ement l’Empire la 
pftfjfance Royale. Poarquoyne me fe- 
pas permis de me fervir de ce 
meme ràifonnement pppr ;combatre 
l’opiniph des Th(^ologieris , & dire que 
içs B.oyaum<s & les Empires font 
4 onné» de Dieu , comme pliifieurs 
S/»ints Pontifes l’ont déclaré. C’eft 
ainfi qu’en ufe Saint Grégoire qui é- 
çrivant à l’Empereur l^auricc, com-Lilf. 4*. 
jnence amfi fa Lettre, môtre Monar-indici. 
qfSé plein d'uTfe extrême pieté y(^tenmt 5. Eptfi. 
fin Empire de Hieu , ^ cfms une autre sz. 
^ttre, qu’il addrçfla à l’ImperatiictX);^?. 
Cpûftauce, il luy parle en ces termes £- 
§lue yot^ Eietéy que Dieu a elevéepifi. 3^ 
ayec V ^yjpereur fur le Trône de l’Em- 
yire paiy cos7>mander a tous les Ecu- 
ries de la Terre , rende à Dieu de qui 
■^£lle a ré pu une fi grande puijfance, les \- 
hamnjqges les fervices qui lio^ font 
dûs. Mais qu'cft-il ncceflaûe 
rapponcr encore des prcuyes de cette 
yérité, inconteftable. La Sainte Ecri- 
ture meme ne té.moigne-t-clle pas que 
les Roys & les Empereurs tiennent 
leur putfl^ce de Dieu dont ils font 
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Lyra~ lcs'H^i<Jaî/c^’&'4c&^Lie|itünans-,>coram« 
nus. dît üft‘Ddkeur céltbré^ écrivant fur cc 
Sap. 6. paflTage de la Sàpiiiivce ' putjfance 
vous a été donnée de Dieu y & vôtre 
forcékiieht du Tres-hkury qui exumine- 
' ra niés ahions *, qui empL*chc dcmè 

qii’on né pùilTe emprunter le^ dilem- 
jT\e de' B^ïllarmin pour réfuter fou 
ferttimektî 8c qui empêche qu’oh nç 
püilTe luy demander, le fouverain Pon- 
tife peut-il par fi puilfancc direfte ou 
îndireélè ôter les Royaumes 8c les Em- 

pirjes à ceux à qui ils appartiennent 
légitimement pour les conférera d’au- 
tres^ ou ne le peut-il pas? S'il le peut, 

’ ■ donc il eft en quelque manière pilus 
grand que Dieu , puis qu’il ôte ce ejue 
Dieu a donnévCar une puiflance môihi 
dre ou égale ne peut point ôfer tequi 
a été donné par une puilTànce ouplüS 
grande ou égale. Le Vicaire mém^OU 
îé Liéutehànt de celui qui accordé 
quelque grâce ne peut là révoquer fan^ 
un pouvoir 'exprès de fon Maître. 

PBh he peut point répliquer que le Pï^ 
péie ftit , ^h‘ knt quéVicahré de Jisûss 
s*T if>itl^-qü-ôh*né voit'ert au^ 

érrdrïïit qh’îl ^ait ré'eôr du’^&^uvekŸ 
^^ou^ôîf'ff?^x^ésw tadtc^Çoma 
lîié fô'r6relàÎTemeiit>i>aîr 

éhWés'qtic nou^tdirofis dahs la fuitiç/ 
MâVs aÜflîniî^le't^Àtlté de'‘Ri»itte trfeft 
k pas^ féVéWi gtühd ' pouvoir à4m 


^Sur .lts ^rinç^^ Sçculier^. 

nous venons dciparier, c’eft donc fau(^ 
fement qu’oix dit qü’jl a .iqdii edeipçnt 
Ja jjiuillpnct : dcj .4ilpçif}çr : Ipuvevainc- 
rnem du tenriprQrtàfcde ^ous J^ Gh re- 
tiens' v-dc*idc trôner. les tmperçiirs de 
les ■R.orjS:-.^. d'enfrmet^-d’autres çn 
leur iplajce ;;; que. Ijes.ad.verJajres v.çyeuC 
.comœcttt )cur. .propre argument les 
prcrtc..j^lais ce'n’<eft pas îe Jcul dont je 
les xombas.' Il y en a un autre; cx~ 
trémftuent , convainquant , que . nous 
.avons; pui(è, Qy.nd^flus:.du meme Livre 
de, Bcilarrp-ii}. ;..!Nous rappliquerons 
ainlî à çç^iefc:, jS’iJ çé vray que le Pa- 
pe ait jiitdirv^einçnt la faculté ,d« di^- 
pofçr .du. ternpp,rel de tous les Chré- 
tiens J U . l’a ou de droite Divin ou de 
droit hnmairi, S.’U i’^ de droit Divin, 

Ifiçla pavaitroit ,off,par l’£criture ou du *j 
moiwi ■ la traditfon des Apôtres y 
Otr art, pe.trou've rien dans,l' Ecriture, fi 
ce ^efi que les clefs du Royaume du 
Ciel ont été données au Eontife , mats 
pour ce qtii efi des clefs des Royaumes 
de la terre ,< il n'y en efi fait aucune 
mentipnj,: Et quant a la tradition Apo~ 
fioUqtie, les Canonifies non plus que les 
Théologiens n'èn peuvent rapporter au- 
cune preuve qui lps fayorife .* Si le Pa- 
pe a,de droit humain cette puiflàncc^ 
que les Auteurs: de ce remiitient ' 
nous produiront ce dfpit afin quenous 
nous rangions à eux. Que s’ils nous di- 
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J4 Tié U Viùffhncé du Pape 
fént (Jtl'iis ’ ri’ônt Wréfîh ni dt rEcrr* 
t\iîe. ni de lii tradition pour l'ap^üÿ 
Sc \A confirmation de dittc puiflance^ 
püi^ qu'sellé' n^^appHrtîc'nt au Pàpc 
^’ihdireftetnent ^ par une 'fuite' niê- 
ceflaiie j côrrtni^ un acèeflbîfe & une 
d'épehd.incè^ iiifépdfidfire de cét- Erh- 
pire f^firiVuely que lb Sô’uVeralrtPafteM 
des hûiv.)he$‘ po'flTéde fiir’Iés boupeaut 
•le I E s U s - C H k l s t: Nôüs demani- 
dirons d’c nouvcàu à ces Dortdur^ 
qu’il ilous prouvent ôu pdr l’ Ecritu- 
re ou pat- la tfadîtîl5h ApoftôIiqu'ê^Üè 
la püilTàWce ttitjpôrçlJe fo'it mf ateefito ï- 
re de la fpîrii^tlèUe,dCqu’ cl le marche av^è 
elle j nous leur dciftailderohs qu^ilfe 
nous fà'flcht voir dans l’Ecriture oà 
'dans la' tradition Apôftolique, que îà 
pürffiinCe tern^drel le fait ûnfc' déperii- ■ 
daiic'e & une fuite nifcelfifiredl: iiifépà^ 
rabfe dé la pinlTanGc Iplfifueife qu^â lè 
Souverain ronrifè, ’& que le>'<îifc>it dè 
dilpbihr dés. afFarres ’tcifii’pôrtires 
fous les' .^hréliens , appa^fierfrte <S 
/queT^Jùe'tftaiulèVe,c’eft-à-dirè;inlfirc£F4^ 
à ftchài^e-de , n'éraini: ' 

p'6iî]Et du to'ifit iray'Treihbl.iWc-/qfte :il . 
ûrfe i(î’'j^’randè ' defini dè" 

laclirert^iî Vn a‘bVoiy^pbiAfr;fi;ir-d'a 
tèlre ,^vdît ÿftachée à 'i«''dignitd 
dh Pape, jE'àis-C'HKist' , fes A’pôrrtfs 
^5c4éius lucccffeurs n’ciV euffenf pornt 
|fatlé durant tant dé Siitl<$'.;<BHé‘ÊÉÈ 
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fî VuM dç, ces jpuifnuTCç^ eft 
^ir de,lj’autrq> ,ccft-à-dirc, ou /a tempo 7 
net rejjê^e Ja rpirituelle, ou la.rpîntuei- 
‘3|i Içtjdc' Ja temporelle,, il faudra rejeter 
i£. cejite na^ime, qif on ne peqtpas fairé 
É intiive<^cmpo.t ce. , qui eft d.etendu dirci"^ 

:if. éWment;_,Cepen;4ant qu’^ftr-il.^c^e plus 
conftanr, parmi les plus (àge^ ^ les plus 
aà: ifadicieux JüriTeonJLiItes,cjue cér ufaoé 

aÿ qu.'une en ofc qui eft . défendue dive- 
rs Âementnc peut-^tre faire mdirtftc- 
a- ment & en confcqucncc' ; fi ce n’eil 
pi ' quje la chofç.-d.’fendfic dépende nécef. 
bi faifement d’une autre qui cft permife^ 
rtt ctt. forte qpe la chofe permife & la 
{i dhofe prohibée ne puijîcnt marcher 
:f J’une fans l’autre, ôc fi çe n’eftqueces /• 
cl déiix chofes foyenr tellement mêlées 
P dexonfonduës enfemble qu’elles ne Çtnerali- 
ijf puifiènt pas fcparer, d’où vient qu’on D. 
i! dent cornmunément que celuy qui n’a 
fè pas.u la rlîbertc, dV iéner une xHofe ne nat. in^ 
\t peut pas confentjr aux conteftations rer w. 
jj èi aux procès qui font intervenus fur Et ux. 
$ de fujçt> parce que ce feroit une alic- Ea,- 
^ narion oblique & indircélre. Si donc norm.in 
({ Je Pape entant que J^apç^.n’a, dirçéle- ca^Ju- 
} '^d^enff^aUcunc piiillap^e-jt^pporelle j(ur dunif,^. 
'.•i .lies-: dhrêtïensj. ) qpp adyerfaîres deEleà, 
* confdflerit J ‘ il ^pflLfnit,’ par |a ifiaxî- ^ cap, 
ijé me de droit que nops^.ye^rons djajî/c- cnm 
.guer iqu'iipe i’a pas indjrc^a-nent. pr/Ve/» 
ÿ[. C’xâ: powxquo.y afinj^j npqs. p^rfiiadçr de pa^- 
\ : ' Q \ 
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fonder ou • ' 

fur |*^ç(t^^q^ fHÇcU.mdition Apo- ’. 

<\| 9Ht} ' j«î\Q*rtSi : ^s ' do i vent 

pipi^ve^,, fwÆiUC<Ji tcmpocellc ■ 

i}s eft teHempnt . jointe i 

& ieparéc ,5c '\ 

l'piijimçHi: noqpeut < 
rup^er,,pfli,,fVc^ 9 € mapicre.ifans la .j < 
^5^?P9‘■.'^^^|‘ÀÇ.•9we î)ÎAyans>ii^ faire 
on peut dire qu‘ils n’^ont /cu.qne des • I 
opiidons ifl£ç^^iii>p5 leurs raifons. 
nç prouyenp ppi^t çÇv qn?ils ont deüv | 
fom dÇi piTpjuyei^^cf j 

rons.v.pû^qa.lçniiÿî^i. , \\ \':-s' r. • I 

-O 'jOtl J '.30 31 ■’r 0({ /< ■ j 

fÇ. A P ï Tr^;,'Ç-jiüYîJipV '-i 

C Étte piûfl'ai^cÇ;,tcmporclle/ qu’on , i 
dit que les Papes oQt d’une mah^^ i 
BÎére indire^ fm”. Içp^ ÿ^ysccft puif- 
fam^ent ^ coî^^^tUjij^ railppgî ' ù 

Of»)iPC l 

V oit pa^^'q^u^^Ik, ^it été^i<;n .çtlagerdaASi ,. i 

«m’d^^cuç^.pjCÇ^ant . ' 1 1 
toiit ce^ems-là enait. ^ije ^,ïcid«,vçnot> • •• j 

qüojr que pluficuf^ ^Çhj^^tiei}^ ; 

ÿ^Ho.ac”- . J^Hn sutpf itA ; : i 

r" t - •- 

;.i 

5^- Il 

1 uile de ces dgU,x^>^ 9 jj^s^,^qu qflc Je^.^ ; j 
P‘ipcs de jCeyp^rci^jers Siècles ç^nt ni 
que a leur devoir , ou que les Papes ! 


Sur les Princis Se'ctdters, ^ 
. de» derniers Siècles ont gouverne 5c 
•: gouvernent, encôré l’Eglîfé avéc plus 
d’autoritécjue^les^rècédeiiiï, puîs'dü’ils 
- ic lonr attribué oiiWcrreniéù^ une ruif- 
l^cc temporelle c^u’ils fe font 
cftorcé de 1/éxcrcer les Roys & lur 

les Prmços:^auilî«ü qué lés Papes des 
dix iprémiciisiSîédiés tfôht gainais fait 
. cônnmtremupfrftJléï&is.i^rolçs ni par 
. leurs aé^ionsviqü’üW^pànèiiréPiiilTâiKc 
leur appartint^ :o*n ch up it» ' 

Je n’ignoré pas \|udréîr font les ré- 
poiifçs qu’on a accoittunié de faire pour 

luftifierxcs préMiéïsPomîfts'/lmais je 

fiy auflî, que fi oiVlés éxâifiine de prés, 
il n’cft point de perfonne dont l’efprit 
' fojt equita'ble i]ui né les rejette abfolu- 
ment. Voyons donc en quoy ces rai- 
foîis eonfiftenti ' 

Nqus avons vû paroître un Livre 
imprimé e Romé: en l’année 15SS. 'fous 
le noift fuppoft de François Romulus, 
5c 4ftmuîé,'Re^b»y^ auiàfrtncipaux \ hefs 

Cæ- 

tbolltjue , pour la fuccèffion d'Henry de 
Ha'varri au Rovaumede France. L’ Au- 
tivre, qui ifeft pas inconhii à 

• de 

• lanïirîèi'^âcKé'^^Toud^fi.-^ 

Jante objéftfôh^ pa^'Licb'rifidêx^tion ju 
chângémem dci;Etâ'iiÉéc'Iéfiafiiquc,5G 
par celle de Ja diverfité des perfonnes 
& des tems , parce que cette dîvciiité 
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varie tr . s-rouveiit ,1c* çds. Four *venAr 
p'e^enteiff erit , dit-Ü , ù ce que 
'verJaJr’e m>U 4 objecte en Quatrième Uietii, 
au jhjet de. lu ^ruttque de nos ancièxd 
Piip'esi qui ont JoHfferP plusieurs _Hererti-L 
qtles fur le Traite , comme nn Çonflanc» 

^ un Vulens enga^et, dans les impietexi. 
d'Arrim ,.un Anajiafe. tombf dansf Hé- ' 
refie d'Eutyches un Herscelntf 
thelite y s' il y en a, quelqtie'î aHtf'e'i < 

femblahles , je dis qn’ aucun dè toi^ c’eÿ 
exemples ne fait rien contfe ftiàn fèii 'tJ- i 
ment j car l'Eglife doit pds. fç fer dît 
dé fon pourvoir temerairédfem ^ ifh- 
pr udemmsnt. il arrive fort fouvent ÿiéé 
ha puiJfancB des Princes efi joint^ à tant 
de m.. lice ^ de crUAUté , qUo l\E0jfe' né 
faurcit les reprimer pitr ta Jeverit'.- dé 
fes cenfures , ^ qu ait contraire éUer^Pé 
fort aux Peuples, fur qui ces Pr mets Ir- 
ritez. font eclatèr leur cdlére avec pltis- 
de fureur de crùàut,/.. ^jf auroif-ti^ 
fervi autrefois à I Eglijè ff e^e eutèx-^ 
communié dans l'Italie les Rcys ofrà- • 
^gàts , oit dans l'Efpagne lès Vijfgots y oté • 
dans P Afrique les Vandales , ^ f é$é- ; 
leur eût Oté l^tiv s Couronn'es: comme iP. 
tin t en fon pouvoir de le faire. Çejt çé- 
qu’on peut appliqjier pmpèreurs ' 
Confiance , Valens , (jp aux ■aatj;es quP < \ 
ont tîé nonims:^ cy-dejfas. Car dans lé' ■ 
S 'tecle oit ces Princes ont régné , les Éyê'-i •• 
ques penfoùTit plus k Onduref It. JÀdr*>è, 


s^r Us PyiTU^es Sécuüers. 
fyrë, qu’à ^puM/'tëS''vïcK>îtës ç^ les 
pie textiles EmJ>evêtii‘s : 'Mais lors qüél'E- 
glife a. 'vû , éHe' powV'oit fè fèf'uir de 
f» Puijfdnce 'kiJec qiteVqtie eevàntàge 
JpirTtdit' pour' les E rince s ' , ou du moins 
fahs^aficuri préjudièè pour les FidHeSt 
düe h^a pdsmdkipilé à fon devoir > comy 
fne lë temdtgkën't lés exemples qtié f ay 
iaUeg^i. cjrdejfus. Càr c’efi alnjT qtte^ 
ies ^dpës \otir'ent à l’Eniperettr LeoTi 
Jfaurieitiifte' pttr'tie de fes Etats , ntietr^ 
ry IV. tikU l’Empire , ^ à Childerié te 
Royajfrh‘è^de^)Frnitcé 'y de forte qu enf rite 
t Empereitr Leo'à , l' Empereur Henry jr. 
^ lé' Kop ChiVderic i ftiŸdnt ef’c/tive- 
Meni fa'âi les Etats, dont tes Pdf es les 
âvoîtht depoMüeifj 'Airff^ i'Egl'fe n' a 
pas fdiiÿèrtfur té Fione ter Lmpèrestvs 
'Cotifia'Uihid*, Valons ^ ' les autres , pair 
teftê'yWiJhh'^tt'ils arJoiefft légitimement 
fifcéèdé'à l ’Èrhp'irè ï Céft ttne imagina- 
tiok dèi ihojt Advetfar^'é 'fdtitrement i' E- 
'git'je''ÈUi^^f(fuffePt'L^ Herity IV. ^ 
ChHdéff'c^pkfcè'qh*'ils n’aticiénlt pae fiu'- 
téff^ thddms Ugîtidi ement', t}iats elle ter a 
'fouffèrts féiilerrient far cettê' raifsn. 


^ ^ 1*1 

yn' elléhit péudioit eOrhrter fon p'ôtnfoir 

'^iotitr éUS: ^ füfén attira*} t ' de'^prkifds 



'ceux-ty.' 

c|iic ce Dôftctil' s'cû'r^- 
plî<]^aé, .& ^rôk^ noti3 v oyons 
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6o De la Pmjfance du Pape ( 

qu’il rapporte deux choies qui font voîi; I i 
la diftrcnce de la conduite des Papes, 

& la caufe poqrjqfuoy ils ont toléré les 
Empereurs' CQnrtaatiufe , Valens , Va- 
le jeune , Heraclius & les au- 
tres. Princeis Hérétiques , plutôt que J 
Leon Ilaurien , Henry IV..Ghilderic , & i 
les liiéchans Princes des Siccles fuivans: . i 
La preraiei'c dc ces radons «ft, queles i 
tcnis étoient alors li fâclicuxl^quc' les i 
Evêques pcnloicnc plus à.; endurer le 
Martyre qu'ïà. réprimer; les Princes; & 
l’autre, que l’EgUfe oü le- Souverain j 
Pontife ne po.uvoit fans un. grand pé- \ 
rilpour les peuples, s’oppofccà lapuif- ( 
iancc de Coaftantiu:,^ de Valens;, ôc des j 
autres qui ont été nommez cy-deflus, 
au lieu qu’elle pouvoir fans aucun dan- ■, 

get rt primer Leon , Henry , Ghilderic . i 
& leurs Succeflèurs , ce qui a fait qu’elle t 

a foufert les premiers, &; qu’elle s’eft 
élévée contré . les autres : Mais exami- i t 
lions fî l’uiMijîCj J’autcc-dfl ces raifons ne ^ î 
fon^ point fàuïfes,' & ft elles . ne font 1 
point fondées fur des impoflures & des 
iàuflètcz. G^r quelques méchantes que 
foicnr ,ces raifçdis ^on m’enra point . i 
avancé jufques-icp de mciUéures , oa ■] 
ne peut pas mcme fliotté m€ttrompc„ • j 
en avancer aucunçi.'bQfmeîfi ce n’eft 
cellç-cy , qui détruit ' entiércmpnt la 
caufedes Adveriàires. Savoir que l’E^ 
glifc a fouffert les prémiçïs«Erapercu«^ 


Sur les Princes Séculiers, ^ 

’é parce qu’on ne voyoit point encore 

i, dans l’Eglife cette malheureufe ambi- 
Q ti6n qui a poufTé les Papes des derniers 
i Siècles yavides de la gloire de s’atriKuër 
>• une puiâance temporelle ^ au-lieu que 
i( ks anciens Papes contens de l’Empire 
i’ ipirituell qu’ils exerçoient également 
i fiiT toutes fortes^âe perfonnes , s’abfte- 
B noient entièrement de la Jurifdièlion 
si tefaipqrellc ; qd’ils favoient ne leur 
kj appartenir pas ^ .& recommandant la 
[■. ciufe^& lés intérêts de l'EglifeauJu- 
i gemem^ficæla Providence de Dieu, ils 

atvndoiçnr. avec autant d’humilité que 
h de patience /la ton verlîon ou la deftru- 

s ftioiv des Empereurs , comme il luy 
s, plaîrôit.d’ en ordonner : Mais je reviens 
t aoix raiibns de nôtre Auteur , pour 
< / mofatrdÊ' cpmbien elles font mau^ 
k, Yaifc^^f I V 

i • - Po^D cç<pli eft de la prémiérede ces 

j. • raifoQS /:cik me Icmble indigne de tout 
«1’ iCatholique^, beaucoup plus d’un Téo- 
m logicn:,^aiiéitiie.jc ne puis la lire fans 
a lari^s?i>;JCar fbmmes-nous dans un 
X ■ Ycms y Mih ’ les Evêque? doivent être 
s*, plûtôt iSoIdats que Martyrs, & oiila 
Il • i>oy de U Dieu & fon-EgUlè doiveric 
(; êrreipMtôir défendues par les combats 
I; que par la^Prédicationî Mais quelqu’un 
1] dira que ce n’cû: pas la penfée d.e tés 
i. Auteuq 1 Q^’cft-cc donc i car ou il ne 
^ licAji èiL il dit cc que nous veuoAS 
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d'avancer. En effet il vfcat c^ue la diffé- 
rence de Ia,Conduitc de r ancienne E^li^ 
fe , à r égard des Princes , !* çon|(iifô 
qiï’cn ce que les Evêques de qç tcifris-là 
ônt dû phispcnfçr à enduter 
tyre, qu^à ranger ks Emperqnrs a' Teiir 
devoir. Oi;. cclaitant , qui eft^eç^qui 
par ks fculçs lumiLtes de là taifon 
conclùrra pa^^ou que te /ailpjine^^ 

Aé vaut rien, ou qffir ffut dîfç: ce .que 
ftoiis venons ^d’alléguer? (liât on.peu^ 
àfîûfet avec hardlcffc quC l^ais^ d^ 
puis le grand Cortftantra, jcsJÊV^ 
A’ont eu des tcm's plus ptoprcs 
fô'üfrir le Martyre : Le Lion rcgÿde m 
proye de toit^ les cotez, le Ipifp ettâ^ 
prés de la Bergerie,, ie^Rqys K Ics^rm-i 
Césks plus puiffans, up grand rtoinûV^ 
de Nation^A de Pc.Upks,tcrUrnen,t k 
armes conqre^.le T roupçau de^ J.es ù ^ 

è fi it is a; , A 

que IcsEvéquçs 

ûes au Martyre 6c, qu’ils donTrent|leur 
Vie pour leurs JB rebk., 9^}', P^udi^ 
fa profpAîré de l’Églik,, ,dc, en des te^ 
O h elle. : éf oit r jjpandqq par. tè,irê ïd 
fiioiide, les E vêques nç (fevpiei'u’atten- 
dre que le Martyre ?. À,_grcJ<;n^emdût 
que npus fbmU}es;dfVns,,tqi.^em 
Cef te tpénie Églife ^ mracu^^auè^ 

ment affitée , St Quelle cK rédimé 
petit coin .(^ 1 Euy.oipe , JeS E vecjties* 
^àûïûit s'ik à 


F 


Sttr Its P'rmàè's ^éail'ù?ts. 

fié qu’à r^piirher les Prirr^ 

ëtis , Si' tic pefiftnt jyliià àu Martyj^el 
, €)nt-ll^ ttëfifc rfiâifléeiiiénic dès fr'ôUpci 
& dés at'itfeêÿnomly^errfèsVpôut'^ 
.drcîeiii' Vi*Cj & pcÿat^-gUrdrittr 'l^Eglirè 
dcrcf^fdffi'^àïi & dvs urhids dcS Princtç 
ôc des PbUf Wè qui la défoléfit ? N’cft-cfr 
pUs pMïtôt qu’il ÿ en afort péU qui mon- 
tent' à l^È^ rit ô^at pbiiv Ibûfïrir cés d’où* 
leurs’ dü'coi^pS', Si ces‘ tôurjriiens d'ô 
ï’elpiit , qtPil fàrbit aftfréfois' qite les 
feoiis Palpeurs' fouffi^trit dans le terhà 
âe^s pèrrécUtions ; pttîfqu^au-contrarr'è 
pèrfonne n’y affivc que darts le 

(ÿé'pàtîér fa vie daiis lï^iuiollcffc St 
daiis léVplaifirs , -ôc d’enrîc'hiÿ fès parens 
du bién dés ‘pàWvVcs diV patrim^ihé 
de T iÊSÜs-CHH^‘l St y H’ëft-ée paséwtril 
^tic' dés qiic lés PafteÙTS ôht été d!èy 
mcrceria'ircs’& dés ibééreWcz, ils croy'éntl 
qité ïé Loup^-venarit poiifdcvorér IcUrS 
Trcnijje^üji', i| léiW cfî pérhrtis dè pren- 
dre la fiiité & d^eVitci' le Mdrtjuèî Jérté 
dis' pterint cééy' poiif dtsltohôrer Sépôuii 
Outragéé POrdré JÉeclcffàffîqtïC , pont 
lequel j’ay eu t'outé ma "Vit' beauco*u|t^ 
de rêfpcéi &d’atracHeméïir , étant for-" 
tement perTèadé qiPil j^lufietirs Pré* 
làts qui ont uri foin tr'és-partîcdliér dt^ 
âmes qu’ils orit fbds leur ébiitluite, St 
qui font prêts, qii'dyqb’rl eripnîtïè ar- 
river, d^eXpofer Teurs prôpi'es pctfo%- 
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^4 De /*( PuiJfapc^Ju Pape 

”’°"'%^i‘5'rF,.Sç,Ja.^3uîçt4,^e,,Ja 
‘=orqbj^.ji,j4ç^^P^r §irc 
en ^àmc ,tcms hoç^c qui afbi- 

I W a 5 Iftvi^ 

‘?m 9 P*‘n^ iB?.V) .îviy rè>YiCC 



mêmes ficffcndus ,.. Ics.nchej^y que lu 
pureté:, ^ç'*^a,;|î^ JEccIéiî^iWqWcft 
aquife. 

En quel tems YlBllfcf U 

y a en viron cent ^ns quÇjk Elîf^ci:;|p,dc 
partie de À.^publiqi^ide j jSsrÇiis- 
C H R T, çftj)etduë£, parfcqj^a^plû- 



durcr.k^artyre^ 

>^^9^ ,d“ Pq<^«Ç;qae.^ç}cpT^ 
ils ont cri^ , .qnpy quçf^ns 5§i(©ni»qrt’ Hli * 
ppuyoïcntJ&aleraçnt ;<iétBy«^;>ij^ . 
Ce par les arines , & continuer cçpç&tj 
dant de vivre comme ü,s avoi^tcoixi'^ 

y^iV^yweiïJÇ. vfttiB^co 
ds^^pfuÿ@;em 5 -U»y én.-a^a 
fquifife'Jqrit - 
«‘Pg^F 4“ P^w/j dps,]Lonps^ïC«.,fQniî - 
dcs,jyêfite?..9PmM<;^làitput, ie.mondev 
jj^FÀnglctwq^, ^ pJilCcuts i 


P< 
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SuY les:^Princes Séçüliers. 

iPays l’Héréfic, 

■? y/* . ?Tnm / ■ i^LÎ I 


y car en- 

ü’îî ïaiif' eU'dcfe' ' &rfonnes qui 


ayiêfit WflflaÀuicîôciu plus 

^ gi'A^idë 'pkvtipàéi Étcliéfiàftiàîies n’a pas 

I Id ][>réiTHer choc, 

a^ahV piif üntfiÔiJtêôà'^'trâhîirôH aban- 
i« d«Wiic^l’Êglift‘dcirW],en ï^Hie pour 
^ vi5rre âiaJiiil jàli&errfqueï'ép ^ 

^ jiàr’àè pbiij: ednfe rver 

Jours Vêtré pas obli- 

^ gcz 'à^fmàildiçf ';^^qe fdrtc (jù’ils font 
ciiffëqtitf éêttïènftïe a fait des progrès 
^ fictfrfudèrabléÿ,^uîIifeâ^lfîfe^ïib,roicnt 
I và ctdiifFef dèéPÛ naiHanèe'^,' ^ coïnmc 

^ le^libi^ns Pèèes S’ étoîdît coura- 

y gealtMi^t difpbü^'^M^r^rc. 

I- Il 'fïf ^cut faïtd qâb^Tiiutcur Wc je 

* refiitc>âitàllégülé‘'3ë Brohdbftyt im- 
^ pertinfiefiées ,’ èft‘èeétâîû q^iç dans ^ 

)r l’ctae oï^'cft aàfbhtd’hüV^T^^lIfc , il 
5 ( n'«^ pas^flibleqà*lfllëi'i^^ 8 ùi: qe quél- 

ii que fé[rcéï i^'dè qdèl<]|àc ilèWRd'ération. 
ir Car ce dît lé 'tenii duquel 

> prefqqc-'toute lâ' terre étôîr foûmîfe à 
< l’Empire de 5 - CH'^t i s xi' étoit un 
: tems ifluqt|ehlès Evêques dévdrént pW- 

r totpcttftf artâ 'Maîtyré*,^ qu’^ mettre les 
t\ Princesuà <JéU> d’évbli''} mais que i les 
1 E vjêqùcsîrté‘(bftt'p^M^ là ^îriême né- 

. ccifitéàuî'ourd^y'i ^lAîn partie lès înfi- 
. dê lei,^ eir pàrtit ‘îès^'HêléHi^eî i' ‘ oceu- 
penujlfiÀûe , 4’Afri^e de môme toute 
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lŒuropè ; (t Fon.en excepte unioudeust 
R‘t)y^fbInes / & quc^rEglifc tft reduitci 
;tilK plu^ ^ràiidcs cxtrémitez. Eiivén'rft 
c'cft’prendre bien peu de foin dcreclîer-»' 
cher la vérité, > & c’eft fe donner beau- 
coup de' liberté que ^d^décidcr de cetttf 
flianiérc; & un Théologien aulîî habile 
dü'éft nètre Dcébeur , ne dovoit poir^ 
^ôir ihontiié aux Prélats , un chcniiâ 
fi aifô pour vivre à leur aife dans- le 
fems qu'ils font Ife plus battus de 1V-» 
rage , en leur découvrant qu’ils ne iôntt 
pas tant appeliez à endurer le Martyre, 
qu’à faire’ la guerreà ces mauvais Prin- 
ces , qui ne peuvent être mis à leur de- 
voir , ni' dépoüi’lez de leurs Royau- 
mes que par les armes. Combien plus 
doit-on approcher la conduire de ces ^ 
Religieux , qui fe préfentoient dans lat 
'^illé de Rome aux Cardinaux , & les 
t'oyant pafïèr avec un. équipage pomr 
peux , leur reprochoient aigr menf 
léiir rrioletfe , leur luxe , & le peu de foirf 
qu’ils prenoient del'Eglife, enuiltemS 
où l’opinion de Luther qui fàifoit tarft 
dt rayage dans fa naifîance , leur de- 
iïmndOit Une autre' vre êc des moeurs 
plus faintes- ï>e tout ce que je viens dd 
dire , il paroit très -clairement ejutf 
rAurcuT de la Rép^onfe que j’ay defleirt 
di.' r.futer fe' trompe gYpffiçrcmerté/ 
quand il f^rit confiflèr la raifbn de la' 
oîffl-rente c6nduite- des Prélats anciens 
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I Sur Tfitim muliers. Sf 

^ irt irtoderiijes , darts- la 'différence* 
ï dés tetns àd’éghrd des deVoirs , de l’é- 
ï f'at & delà condition de J’Eglife & de 
i‘ fes Evêques. 
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L a fêcôndc laifon de nôtre Dp- L 
étéur n‘çft pas meilleure^ Savoir 
que l’EgliTe a foüffert Confiance , Va^ 
leUs & î?s autres, nonpasà caufp qu'ils 
culfént (accédé plus légitimement à 
^Empiré qUe Leon', Henry & Childe-* 
rit rnafe' parce qu’elle n’a pû les ré^ 
jb'rimer» Ifàas un péril maniféfte desFi- 
idféles > aü-licu qu’elle s’eft pXi élévec 
éontre les derniers fans auciui dan- 
gér. Cette raifon eft trés-fauffé , ôà 
fè m’étonne que le Cardîftïil Béllar- Z/'^. 
ôfin l’âît emp'k)vée. quelque patt dans i/eRom*- 
fts oüv rages. Je dis qu’il eft faux que Pontif, 
FEglife ffl?,ait pu réprimer Gpilftance,- c/ïp. 7 , 
Valèns & (es XATtres àuffî aifénient que 
Leony !^nry & Ghlldi rie pOur aü pas 
, dire qii’al’ égard de ceùx-la4l Itty a été 
beaucoup pîusfaéüe de léfftiïe,&mérnes 
îr^ee-moin!s de danger qu’a- l*égard dé 
éte^dthiiîérs jr fôi& q'nc pour cela ell^ 
éôt vOultr erriployér léS' Arides , foiiS 
fe'fut' VoXdu'/éJîvir d'e^’iadtéfte 
dé tpiciqwé perfonne* attachée à.fos in- 
tfér.ijs. Car fous l Eifipereut Cônftan- 
<9s taitt lô'Hiendc aycdl embtaf^ 
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Ütfeb. fé le ChtftllàttVikie, cafnrtfte il/pùroJt'ifttr 
Lib-s-de une Epirre éente à l’Eglife pAn l’Eïii- 
'vita pcrcü^’Ji^}^ôî^ft^^t^h ij^quis cft 

Confia- rappoi^tec pâ'rlE<irèb^ '<&f'p'ai^îffioeplio- 
tini.Ni-xe , & ni?h<QxKT'plliâ «taiiile partiq 
ceph. du m'on’Ji^ éto*it<\^thoddJ( 5 ei i'pc fôpl ’ 
Lib. 8. té qili'éUt ai'dit-^dloM àflSiS do^p^wè 
cap. 2 j. pour accablét 1 <Emptreut> il eUeiavoit 
ci-û qu'Wj^t'pei'ifiis de ^ire la guerre 
à uh Pfîri^e iëgifime , & certes il eft 
croyable îqàé Pieu- aurbu donné uii 
■fuccés heureux à des foldatS' qui ab-, 
roiVht ehnreprîs oeft^>^uervedàon.^al? 
des ttibtiis de haine ou d^a{]abitloti', 
mais par le fcul iftdérét dei eonferver 
les dix>its ' de i Eglife, 'A‘ quoy je puis, 
ajouter qu’il y< avoit dans/ V Egypte' 
& dans la Lybîe une grande mu ititu- 
de de Moines , ôc dans U Afie & dans 
l’Europe un :nombre innombr^iet de 
perfonnes pieufes , 'qui n’avoicnr pas 
fans doute moins de zclc que -ëe fcé- 
lérat qui adailina Henry c;?. Roy de 
France , mais qui ayans plus de con- 
noiflànce , & .une plus grande abon- 
dance de grâce, réprimoientxlbsniqiu- 
vemens qu’un zcle témérair<\,v'i8a-A'P. 
confidéré leur auroit pû donnen^vÆes* 
gens-Ià auroient bien pû, s’il eût été 
permis, aflafliner l’Empereur fans venir 
a faire la guerre ôc à donner des com- 
bats , & l’Eglife auroit pû fans aucun 
dangerpour fcsenfàns exercer fes droits 
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P contre lujjr , Jftrfillc eût qucl- 

h ques-unsq •■ . 3 

K ^)(^Ÿ d^r<)nsMipus de-Jwliw;q^ 
lüc cedftjà^;€t)ni^aoce!?.4'Egûic ne pût elle 
iDi pa^ie réprimer ïàns expolèr les Fi'dc- 
li» îé &.5 , puirqu€bcét:Apoftat. le plus in- 
m feme>& le ^jjs méchant Prince qu’on 
01 ait) iamâîs vûi irégnçr îpjarmi; Açs Çh«|rf 
in ti-ens ,• avojt rfon. arméH& prclque^tppte 
cl corripofée de foldats Cnrêtiens. Cax, 
m l’ Empereur J ovinien qui fût élû à fa 
place incontiaent après la mort, ayant 
« publié à haute voix qu’il étoit. Chrê- 
j, tien , & que jxir cette raifon U ne yoiv 
Jo-it pas commander à une armée de- 
i Payons ; l’Hiftoirc dit que les foldats 
<( luy; répondirent , & luy crièrent tous.-^^^-^» 
y d’une voix > Ne craignes foint , grand 
IJ. Vrince^ de nêtu avoir pour Sujets , Eccl. 

it ne refusés foint V Empire que. nous vous cnp. i. 
il offrons, y vous commandArés adeSiChrè-^ Socrat. 
f. tiens élevés dans l Ecâle: de la pieté. Lib. 3. 
le JSbsis. reconnoiffons l*£fvangile de lefus^- ^ap. zz, 
J. Chrifi y Les plus âgés d’entre nous , ont L^jeod . 

1. appris cette Doéirine de l'Empereur 4 * 
y Confiantinii^ les plus jeunes y ont étéeap.t. 
i inftrùits fous Cosiftance. La dofmnation 
» tyrdnnique<de HjEmpefteur, qui viéiiè 'de- 
I mâufi»j^a pasi été dffvsdongue s^pastr^ 
r tfitfMphf¥-demoltJeféy':pa»'^^^^^ 

yzéRoQ^jpAtiteü^diiLivîieii^üèjerâ- 
fotfeif'dèfttilème qtie-le fieftciir de cét' 

^ btfmg€4éx4ïnittcnt !ipius^ d’une! fow 
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rEgHfeapuyeede taat det^onpes n’aa-' 
roit pas bien aifémeiit détiônï^ce Prin- 
ce inipie fàhs aucun pédl.pour le Peu- 
ple, fur tout puis que les Eiupércyt^ 
iétoient alors -créés pur les fbldats, qui 
dans ces pl-einiers de l'^glife eprn- 
jne chacun fait, avpjent «ne giUnde dé- 
férence pour leurs Prélj;its, quU^Uï' en- 
feignoient la volonté de Dieu. S’ils .a- 
vpient appris dans l’Ecole Saints 
Pères,, que PjEfglife avoir en tnain le 
pouvoir d’- Oter TEmpire -à un- Priqéc 
impie- ôc que fes Sujets étoient ïé vêtus 
du droit, de s’en défaire, ou par force 
ou par adrçffe, rien ne leur âiiroit été 
plus facile que d’ôter l^Erripire ou la 
' vie à' J uiien' , & d’ en éléVèt un autre 
fur lé T rône , ' fans bruit , fans «péril, 
ôc fanscaufer aucun préjudice s PEtat, 

• ' d’autant plus ^qu’on eftinioit qué' par 
une .aneienne coiltume le droit de 
nommer les Empereurs appaftenoit 
à l’Armée, comme en effet ce fut el- 
le qui après la mort de Julien éléva à 
l’Empire premièrement Joviriien de cn- 
fuite Valentinien, qui eurent tous deux 
l’honneur d’être des Confefl'eurs de 
Jes us -C HRis T. Aquoy il faut.ajoû- 
ter que quand toute l'Armée n’aurpît 
pas coufpiié contre cet ennemi du 
Sauveur, les feuls j(ôl 4a t s dont nous 
TraSt. avons parlé quelque part après Grc-» 
de r^-goire de.]5^azi^nze,jiççfliupagqés, 
no, Lib. 
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/ Ji^yU;itCjQ,.aè»roignt; pu fgçs .pp^ftç <;baf- 
^ l’sEiçpereur, En cfFçt fi on demande 

ffl |^iftM¥3^9ÂÇPt pas^ , pc’ ct^cnt dqS; ?:i qu- 

B fi<^ ^gdjçrw^ d^ppjs ,lf)ng_teqis. . ?’il 
J, faiqit u^e jocçgfion fayqrgbk;^^ ja 
^ U yreftvpit. ,çq. ce tcins^vlà ,d’ar: 

J. l:^oj4er/dç,^dnçeÿ;lçurenprcfem^^ à 
tout fppment > enfiq qn 4gîir4 ^ 
ju • leur volonté <& à leurs foûhaits l'gr- 
j, ' 4evu?^ç^tce'rae,gyec jaque^e j^. recher- 
J croient le Martyre. , èç avec laquelle 
J jlÿ,s’.é|^r^lent par tous moyens^ dc 
J 4^fcndre À^<Religion,'ne les eut-elle 
jj pas :pou(]fes, à l^afFranchir de la tyran- 
ij nie des infidélités d’ un Prince le 
J, plus impie; & le. plus cruel qui fût ja- 
^ mais,, pgr quelque action éclatante & 
r,‘ î fe feroient-ilspas por- 

^ té? p^ijocc n?9!^f ^ cette cntreprifc a- 
^ vec autant .de réfoluyon & de coura- 
jj r» ffurieux s’y font 

,[. portes par. une folle témérité? D-ail- 
1; îcursi les, Chrétiens de ce tems-là n’a- 
voient -ijs. pas fie célébrés Docteurs 
^ ^uhleur.expliquoicnt l’Evangile ,, n’a- 
yoi^nDfl? les Athanafes, Içs.Bafiies, 
• lf^;pc^goires, les Cyrilles , les Epipha- 
jïe.^jies, , Hilaires, les Hofius & plufieurs 
jl, autres ; Pontifes fameux par leur érudi- 

tion ^ par leurs vertus ? & fe peut-on 
J perfuader que des hommes fi favans 
jji jgnotaflènti le adroit 4c& céWaftiques 


yi De la Vui0knce du Pape 
fur les r rinces, & s’ils la connoilïbient 
croira-t-on qu’étans aulH laints & auf- 
fî intrépides qu’ils 'étoient dans les 
fouffranccs , ils ayent eu la lâcheté de 
fe taire & de diilimuler les droits de 
TEglife dans une occaHon fi favorable, 
& où il etoit fi néceflàire qu’ils s'éx- 
pliquaflcntî Mais ces faints Prélats n'a- 
vertiflbient-i!s pas fans ceflè leurs peu- 
ples, qu’il n’y avoit point d’autre ré- 
méde aux maux. que cct Empereur 
Apoftat leurfaifoit foufFrir, que la pa- 
tience & les larmes? C’eft ainfi que 
Grégoire de Nazianze parlant des def- 
feins que ce cruel Apollat préparoit 
contre l’Eglifc , s’encieplique quelque 
part dans fes ouvrages. lulien, dit-il, 
formoit ces dejfeins , comme fes cor^deTss 
^ les témoins de fes intentions fe- 
cretes l'ont publié , mais il fût retenu 
par la bonté de Dieu envers fon Bglijé 
^ par l'abondance extraordinaire des 
larmes , qu'une infinité de Chrétiens 
verferent , ^ qui étoient le feul remé^ 
de contre fes perfecuteurs. Confidérés, 
mon cher Lefteur , & examinés avec 
foin les paroles de ce Saint Père. Il 
alTiirc que les Chrétiens, c’eft-à-dirc, 
l’Eglife dejEsus-CHRisT, n’apoint 
eu d’autre remède pour arrêter les per- 
fécutions de iulien que les larmes , 
bien qu’il foit certain , qu’ils avoient, 
pour eux toute i’ Armée de ce Prince. 


f -^/ir ks FriOff s séculier f. 

lia Ce 'Doàxut xjui cft appellé le Thfeojb- 
as gien.»paraCXccUcncc,^ ne croyoit donc 
le pas qtKi l’SglÜc eut le .droit d’exciter 
Ü lés;- f^dats .Chrétiens contre cét Impie, 
ü autrcmcntr-il feroit 6ux *. que.lcs Chré- 

lÜ tiens ou lÆ^ife m’avoient point alors 
l’If -d’autre DCjn.edç.à;Ieurs fouffrances que 
les larme^^ led.eüil,puis qu'ils avoient 
fi toute une armée ^ qui .au commande- 
if meut de rEglÜc ,.auroit pût pour les 
® latérétsdc Dieu, fc revoiter contre Ju- 

p; . Ce que ùoiîs venons de dire à l’egard 

lit de Coo.lanGe de de Julien , favoii; que 
l’Eglilè .'pouvoic ^vcc beaucoup de fa- 
it <ililéles mettre^ la raifon , de leur ôter 
i ou l<L^oyaumejOU la vie , fans attirer 
Il auièùn.unallicun'dür leurs ;Peu pies , fe 
y verrn avec encore plus d’ évidence à l’é- 
$ gard^de ^alensx.dc de ^Valenrinien le 
1 ^ ieunc. Carrpour ce qui eft de Valens, 
i il «cAhoertain» que- les Généraux de les 
d Lieucenans de fes armées , qui failoient 
^ la »guérrc, pendant qu jl Ce plongée t 
ÿ dans.la moleflè'dc dans les dclices , e- 
(g toient iort .,bon^ Catholiques j favoir 
I Teientius , Trajan , Arintheus , Viûor, 
rt, & plulîeurs autres qui paroiflbient ex- 
f traordînairement attachez à la Reli- 
j. gion Catholique , de qui reprochoient 
(, .avec courage à l’Empereur même , fon 
Bi Eéréfic idc fes perfécutions ; Mais avec 
c., UAC Cl grande liberté , ils n’ont jamais 
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attenté à la vie de leur Prince , toiitt ^ 
leur indignation s’étant terminée à de . 
(impies remontrances , parce qu*ils (a- 
voient qu’il étoit de leur devoir de 
dire à leur Prince fes manquemcns, 
mais non de les punir eux-mêmes. Ain- 
(î dans toutes les chofcs qui appartc- 
jîoicnt à la jurifdiftion fcculiére, ik 
obé'ilToient à un Prince hcrétiqtié , à 
qui ils pouvoient aifément ôter la vie, 
ô^donner rEmpire,dont il étoit en pof- 
feffion,à Valentinien Prince Catholiqute 
au grand avantage de l’Eg’^ife. Tous 
les Généraux d’armée ne pou voient- 
ils pas fe liguer contre leur Prince at- 
teint d’héréfie, ficela eût été permis? 
K étoit -il pas avantageux à l’Eglife 
qu’un Prince hérétique n’eût aucune 
Souveraineté fur les Catholiques ? Où 
l’Eglife étoit-ellc dcftituéc en ce temÿ. 
là de Prélats fa vans & vigilans ? igno- 
roit-elle fes droitstemporcls,’ou les né- 
oligeoit-elle, puis que jamais on n’a vû 
îcs Chrétiens plus obéïflans à leursPré- 
iats, que dans les tems dont nous par- 
lons ? Si l’Eglife avoir eu le droit dé 
commander à tous les Princes, & que 
feulement elle eût été privée de la K- 
bdrté de mettre en uftge fa puiflànce 
teûjporelle, eft-il croyable que le peu- 
ple éc l’armée euflent été fi long-tems 
a l’affranchir de la tvrannie deConftan- 
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^ftincfl^un bon garant de cette vérité} i» Pptl* 
Voicy fes paroles qui font dans les Ca- W 4 . 
nons : ÜJEtnfereur lulien n' étoit-il pfu 
Infidèle , ne pas Apofiat , ne 

pas un méchant ^ un idolâtre? 
'cependant les foldats Chrétiens obeif - 
fiaient à cet 'Empereur, ^^uand il s'agifi 
’fioit de la caufe de J E s u s-C M R i s T, 
ils ne reconnoijfoient aucun Souverain, 
i^ue'celuy ^Ui efi dans le Ciel. §^uarid 
ièur Prince leur ordormoit < d'adorer les 
'Idoles , de leur faire brûler de Pen~ 

'cens , ' ils prefcrdient à fies ordres les 
<IOThmandemens de -Dieu : Mais quand 
-il leur commandoit de fie mettre en ba- 
't aille t ^ tP aller attaquer quelque Peu- 
ple , ils luy obeïjfoient incontinent. Ils 
Âijlinguoient le Prince Etemel du Tem- 
porel , ^ neanmoins ils étaient fournis 
'aU Prince Temporel à caufè dé' V Eternel. 

-Q^ cft-cc qui ne remarqiie^pîis dans 
■^ces paroles qu’il auroit étéftcile à l'E- 
glifc de reprimer Julien, ficlleavoiteu 
•qndque puifïance temporelle fur iluy, 

•puis quépar ce moyén i lie auroit foû- 
■-tenu la caufe de Jesïk^Christ , auquel ^ 

•^as les Soldats dévoient préférer Jesus-^ 
Çhrïst à PEmpercur, c^eft-à-dtre, le 
'Prince Etemel au Temporel ; car la 
caufe de l’Eglifc cil: celle dejEsus- 
Christ? IÏ faut donc de deux chofes 
l’une , ou que les Pontifes Romains, 

& par confequent toute 1 ’Eglifc , ay ent 
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tenu comme un principe ccrtain,qü’ils 
n’avoient aucune jurifdidion , aucune 
puidànce temporelle fur les Princes Sé- 
culiers, ou qu’ils ont bien manque à 
leur devoir , & qu’ils ont eu beaucoup 
moins de foin du Troupeau, que Dieu 
avoit commis à leur conduite, que les 
Pontifes modernes,qui prétendent que 
c’eft une partie de leurs fondions Pa- 
il orales de reprimer par des peines temr 
porellcs tous les Princes & tous 
bes Monarques , & de leur ôter à leur 
fantaiiîe leurs Principautez & leurs 
'Royaumes j non feulement pour caufe 
d’Héréfie oudeSchifine, mais encore 
•pour d’autres fujets : Cependant U s’en 
faut bien que ces Pontifes modernes 
puiifent être comparez foit en fainteté, 
foit en doûrine aux anciens. Il s’en 
faut aulîî beaucoup que le peuple Chré- 
tien de nos jours puiltc être comparé 
aux prémiers , à l’égard de la foûmif- 
fion pour les Prélats : C’eft pourquoy 
Il la vérité nous eft chère , nous devons 
-dire que perfonne ne peut ni aceuferni 
cxculèr les Pontifes anciens de moder- 
nes j; car fans prévarication ou (ans ca- 
lomnie i la louange des uns fèroit la rc- 
, préhcnfiôn des autres > mais pourftii- 
vons. 
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l’i» , ■ ■ ■ 

UK C H AP ITR E Vril. > 

Si- ■ ■ . 

uti l^Army ceux qui julqu'à nos jours 
9QI X ont été Empereurs , Roys oa Pn'n- 
)ifl ces , il n'y eh a point eu dont l’Eg'ife 
à ait’pû modérer la Puiflance avec plus 
i]ï de facilité que du jeune Valentinien. 

Car. non reniement il pouvoir être 
in- chafft de 1 Empire par le commande- 
fli ment du Pape , mais mêmes par les 

it fèuls ordres de Saint Ambroife , leS;^/ 

ii5 propres Soldats de 1 Empereur , ^ ro'.pf^ 

ceux qui étoient employez à fa garde, Marcel- 
«t' le pou voient abandonner de réduire 
tj a la condition d'un homme privé. 

13 Etant forti a la pointe du jour , dit S. Xr-». j. 

t( Ambr oife , incontinent le Falais fut cc- 

i cupé par les Troupes qui V en'vironnoient\ 
t- d* Von ajfâre que les Soldats dirent à 
i ^Empereur Valentinien , que s'il étoèt 
i dans le dejfein de partir , il en avoit la 

)j liberté j mais qu'ils feraient prêts de le 
[ü Jui'vre , s'ils voyaient qu'il s'accordât 
[) avec les Catholiques , autrement qu'ils 
[• pajferoient' à l Ajfemblée que Saint Am- 
(. broife convoquerait. Or aucun Arrien 
n'eât l'ajfûrance de fortir , parce qu'il 
. n'y en avoit plus parmi les Citoyens. H 
y en avoit trés-peu dans la Maifon 
Royale , ^ il n y avoit que quelques 
Gots qui avaient quitté leurs chariots ' ' 

Ijà pour fs venir ranger à t'Eglife. Et 

- D J 
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apris il continué aind parlant de foy; 
le fuis appeUé un Tyran ô* mêmes un 
Tyran fort 'Violent > car comme quelques 
perfonnes pr soient l'Empereur d'aller à 
l'Eglife , difans qu'ils le faifoient à la 
prière des Soldats dl répondit Ji Ambroi fs 
'VOUS le commandoitj •vous me li'vreriesu 
lié. Qiw pourront répondre àecla les 
A d vcri a ires ? ce feul partage, ne leur fer-» ■ 
mera-t-il pas à tous la tn^chc. Je no 
veux pas relever ce que fît Ma^nc*i 
lors qu’aprés avoir ramarté quantité 
de Troupes dans l’Angleterre & dans 
les Gaules j il vint en Italie , pour env- 
pêcher , à ce qu’il difoit, que la Rcli- , 
gion Catholique ne pût plus à l’ave- 
nir recevoir d’outrage , & pour fairo 
rétablir en leur premier état les Egli- 
fes que Valentinien avoit profanées^ 
ce qu’il écrivit mêmes à l’Empereur 
Valentinien, bien que ce ne fût pas-là 
fon vray but ; car il n’eraployoit cetto 
apparence & cc prétexte de piété, quo 
pour cacher fon ambition deméfuréc 
de régner j ce qui a été fait en ce fiéclo 
par pluficurs perfonnes. En effet apré» 
avoir fu que Gratien avoit été tué à 
Lvon, il avoit refolu d’envahir l’Em- 
pire d-‘ Valentinien ; mais cét Empe-» 
reur craignant T arrivée de Maxime 
s’efuit d’Italie enHlyric,auprésc|eTheo- 
dofe qui gouvernoit l’Empire d' ÔrientJi • 
Ce qui eft trés-di^e de remarque,, 
qu un fiérctique mis en fuïte par ma 
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/ Sur les Trimes Séculiers. 79 , 

; Catholique, va chercher de l’ailîftan- . . 

» ce 6c de l’appuy chez un Prince Ca- . . 
i thohque,qiii enluy failant une forte, 
i reprehenfion à caulede fon hcréfie, le 
» re^ut fort civilement par Ja confidéra- 
i. tion qu’il laifoit de fa Majcflc Royale, , 
s & qui le remit fur fon Trône. Mais. 

$ parce que l’Eglife n’a point approu-. 

•* vjé la rébellion dans laquelle Maxime 
t s’étoit engage fous prétexte de ReJi- 
gion contre un Prince légitime, il n’a 
i tté appellé , ni réformateur dc l’Ein- Sox,ôm. 
i pire ni reftauratcur de l’Eglilc , mais Ub. . 7. 
tyran & rebelle. - ca,f. x;. 

Cela étant ainfî pofe , je foûhaite- 
rois que nos Adverfaites cciîafleht’dc /^^^ 
i nous impofer par leurs imaginations cap.,zo, 
• fauflès, ou qu’ils nous diîîcnt d’où iis 
/ les ont puifées. Ont-t-il; lu dans quel- 
que Auteur digne de fby , que les 
1 Chrétiens fe font tellement defié de 
i| leurs forces-, ôc de leurs troupes, qu ilf ’ 

;! n’ont pas eu le courage d’entrepren- 
dre, ce qu’ils auroient achevé avec au- 
tant de facilité que de bon-heur, ou du ' 
moins qu’ils l’ont tenté, mais qu’ayant ‘ . 

éprouve les rigueurs de la fortune, ôc 
les difgraces de la guerre , ils ont fuc- 
combe fous les Armes ôc fous l’impié- 
té de leurs Princes ? Ont - ils ain- 
G'-vOerdu le courage & la volon- 
^ té ^defièndre l’Eglifè opprimée? A- 
\ voient -iis lî peu d’ardeur pour 1% 
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Religiô&dezêlcpourlamaisÔdcDîen' ; 
dans leurs cœirrs, étoient-t’ils fi defti- 
tués de Savans Prédicateurs que d’i- 
gnorer le droit que les Pontifes Sc les 
Peuples avoient fur les Roys ? les 
adverfaires <3Tuvrcnt toutes les anna- 
les,qu’i)s fcuïllcttent tous les Autheurs 
tant Ecciefiaftiques que profanes, ils ' 
ne trouveront pas que l’Eglife desSié- 1 
fies dont nous parlons , quoy qu’elle 
fut beaucoup plus puillante qu’elle 
■ n’cft prefentement , ait jamais rien en- 
' treprîs contre ISntérét de lès Princes» 

quelques méchans qu’ils ayent été , ou ' 
qu’elle ait fait la moindre entreprîfc ' 
pour leur ôter leurs Couronnes, com- i * 
me je l’ay montré fort au long & a- ‘ 
\ec beaucoup d’évidence dans mon ( 
traité de la Monarchie. Au- contraire ) 
3- il réfulte des chofes que nous lifona • j 
J* dairs les écrits des Saints Pères , au fit- ■ é 
fj» Lih’ la puilîance des Princes Sccu- i 

4 . iiers , qu’en ce tems-la chacun croyoit, 1 
que la puiflTancc temporelle n’appar- 
tcnoit en aucune 'manière , & pour 
aucun fujet , nî à i Evequ^e de Rome, 
ou au Souverain Pontife, ni à l’R- 


gliiè üniverlclle; mais ces Princes é- 
tüîrnt laiflèz à l’égard des peines tem- 
porelles , à la vengeance divine.. Eti 
c eft, ce me femble la raifon pour-: 
quoy les Saints Pères ne parlent que- 


J Sur les Princes Séculiers. or 
rarement &enpaflTant de la libertés 
de l’impunité des Princes , parce qu’a- 
lors elles n’étoient pas difputés , cha-r 
cun étant dans ce (cntiment, qui depuis 
le tems des A^ôm:^~-s’étoit confervé 
dans l'Eglifc par une fucceflîon con- 
tinuelle , que dans les chofcs tempo- 
relles, les Princes ne reconnoiflToiuit 
pour juges que Dieu , qiioy que dans 
les choies rpiriruelles ils reconnulîcnt 
le tribunal de i’Eglife, ôcqu’üs'luy fuf* 

(ent aiîujettis. 

Je produis en premier lieu pour 
témoin de cette vérité le célébré Ter- 
tullien , qui parlant des Empereurs 
dit, qu'ils êfiiment qu'iln'y a qu'un Dieu Iri ^ 
en la Tuijfance duquel feul ils font, fol- 
il tient le frermer rang fur eux,ad'v, 
mais qu'ils font les fremiers apres luy,-Centes, 
quih. font devant tous les Dieux , ^ 
au de fus de toits les hommes. Et ailleurs AdSca’^ 
dit > nous honorons l'Empereur comme pulajn 
nciss le devons honorer , (è* comme il Trefidê 
ejl à prorfos qu’il le foit , c efl -à- dire, Catthw. 
comme un homme qui efi fécond afres 
Dieu y qui ne vaitrien dans le mon- ' • 

, ' de au dejfous de luy que Dieu. A quoy 
le Prince ne fait pas difficulté de eoar\ 
fentir , car déclarant qu’il efi auf 
deffous de Dieu Jèul il fait ccmioit;'e 
qu’il efi au deffus de tout les hommes. 

Ce font les paroles de ce Doéleur 
i im’il n’aüéguc pas comme une opï- 

V ^ ^ 
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nion particulicre, mais comme le fcn;- 
timent uuiverfel & certain de toute 
l’Eglife. Et qu’on ne; prétende pas- 
énerver la force de cét argument, en 
dilant,que les Empereurs étoyent alors^^- 
hors de l’Eglife, & par conféquent 
qu’ils ne luy étoient pas aflujettis , car • 
Cajf-, s- I^ieu, comme les Adverfai- 

l es en conviennent, ne dépouille per— 
fonne de fon droit, de ibite que les^ 
Empereurs & les Roys n’ont rien per»- 
du de leur puiflànce temporelle, pour 
être entrés dans l’Eglilè. 
jffjJBro Je propofe en fécond lieu le témoi— 
^ Saint Ambroifc,qui écrivant- 

fribitur lur l’homicide & l’adultère de David,,' 
Apolog. dit ces paroles, il était Roy il n' était 
Z>avi^. a aucune Loy , parce que les:» 

Roy s font affranchis Jes peines des cri^ 
mes f ies hommes n'ont aucun droit dea 
les punir, leur Sceptre lès en garantit,. < 
Eib. j>. Le troificme témoin ell Saint Grc-, 
Hift, goire Archevêque de Tours , iequer. 
cap. 7. s’àddrefïânt à Chilperîc Roy de France,/ 
jU' qui’ perfécutoit injuftement les Ecclé- • 
moin. fiaftiques,,& qui leur faifoit beaucoup.. 
Lib. 3. d’ outrage,, luy parle ainfi..S< quelqu'un^, 
cap. z6.. éle nous veut violer la jufiiee , vou^. 
pouvez, le châtier. Mais fi c'efiivous; 
qui la ’.olie^ qui eji-ce qui vous eha~~» 
tura. hiûus nous addr.effans: à vous,,^ 
vous nous, donnent audiencet y fi' vossss» 
mais fit vousJtous: là 
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Sur les Vrinces séculiers* % 

^fti efi-ce qtti •vom jugera , fi ce n'efi 
celuy qui a folenneÜemenf déclaré qu"il 
étoit la lufiice} ' 

Grégoire le Grand qui vécut prefqiic " 

au meme tems que Grégoire de Tours,, 
cft lequatriémetémoinque i’employe. 

Bien que ce faint Homme occupât de * 

S Siège Apoftolique , il ne fit nas néan- 
. moins difficulté de confefler qV’il étoit 
le ferviteur de l’Empereur , & qu^it-luy' 

^ étoit fournis , & de reconnoître avec 
- douceur & humilité , que l Empereur 
■ avoit reçu des mains de Dieu fa PuifTan- 
. ce fur tous les hommes , comme nous 
. l’avons déjà dit. 

Le cinquième eft un Prélat fort c'^lé- 

l bre, c’eftOtton Evêque deFrife ; I^s 
} feuls Roys , dit-il , comme étans au def- 
. fus des Loix . Ô* refervex. au jugement 
. dp Dieu , ne font point punis par les 
Loix du Siècle : D' eu •vient que leRro- 
■ fête Royal dit en s'adrejfant à Dreu^ 

. C^efi contre •vous fetd que f ay péchés 
Et un peu après il ajoute ; Car puifque 
I fui-vant le témoignage de l'jipôtre , c efi 
quelque chofe d' horrible aux homrnts, 

I ^ie de' tomber entre les mains d*un ' , 
Dieu Eternel J II doit être d'autant plus; 
terrible aux Princes , qui ne •voyent au 
dejffu d'eux aucune per fonnne , dont itr 
y redoutent la jufiiee , qu'ils peuvent pér 
^ eJter avec pim de liberté que tes autres 
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•^4 De U ’PuïJfance du Pdpe 
Je pourrois icy rapporter un grand- 
nombre d’autres Auteurs, maispour- 
quoylefcroi -je ? tout efi confirmé par 
l’auto ité de deux ou trois témoins, 
0^ fi ceux qui fotitiennent l’opinion- 
contrai e peuvent rapporter autant de 
t moiguages des Saints Pères , que dis- 
je ,s ils en peuvent feulement produire 
un feui,ou il folt exprefièment dit, qiiC 
l’Eglife ou le Souverain Pontife fon 
Chef , ont quelque puiflàncc tempo- 
relle fiir IcsRoysiSc fur ies Princes Sé- 
culiers , & qu’ils les peuvent punir di- 
reélcm^nt ou indireftement , en leur 
impofant des peines temporelles , ou 
en les privant de leurs Royaumes , en' 
tout ou en partie , je conlcntiray que- 
ce différent foit jugé fans appel en leur 
faveur ; car il n eft rien que je fouhaite 
avec tant d’ardeur , que de trouver 
quelque folide raifon pour appuyer l’o- 
pinion que je réfute ; mais pendant que 
je fuis dans cette attente inutile, la vé- 
rité m’entraîne dans le fentiment op- 
pofe. 

Je demandé donc préfentement à' 
mes Advcrfaî'res, s’il cft vrav-fembla- 
ble que tant dé Saints Pères qui ont é— 
crif de la fouvcraihc autorité desRovs 
de leur impunité , ont été fi négli- 
gens de n’advertir pas les Princes 
de leurs Siëclcs,de cette puiffiince teni- 
porelie du Pape,, ou qn’ ils en ayent 


Sur les Princes Séculiers. - 
point pîwlé dans leurs Ecrits. ; afin quç 
les Princes n’cuflènt pas feulement à 
redouter les fecrets Jugemens .-IcDieu^ 
mais encore la jurildirtion Eccléfiafti- 
que & Pontificale , qui les peut faire 
defiendre de leur Trône , ôc le leur ôter 
lorfque l’Eglife, ou le Pape qui cft fon 
Chef, le iuge utile dcnéceflaire, foità 
la Religion foit à l’Etatî Certes fi le»- 
pères ont demeuré dans lefilenccà cét 
egard, n’ont-ils pas trompe les Roys 
& les Princes , à qui ils periiiadoicnt 
par leurs Lettres & par leurs Sermons,, 
que dans les chofes temporelles, iis ne 
pouvoient être- jugez que de Dieu. 
Où feindrons-nous ,, qu’ils ont telle- 
ment ignoré l'es droits de l'autorité Ec- 
cléfiaftique , qu’ils n’ayent pas fû que 
l'Eglifejou’floit de cette pumànce tem- 
porelle ? Ou biètt pourrons-nous noua 
imaginer, qu’îlsayent été alTcz lâches & 
afièz timides , pour n’avoir pas ofé dé- 
clarer ouvertement ce qu’ils favoient? 
Si on ne peut rien imputer de fcnabla- 
blc aux anciens Pères ,, pourquoy fe- 
rons-nous obligez de croire préfcntc- 
ment une nouvel le Puifiancc, quin’eft 
fondée n^ en raifon, ni en autorité,, 
mats qui a été imaginée dans les der- 
niers Siècles , & qui a été propofécaa 
peuplé par quelques perfonnes de-- 
voilées & attachées fervilement aux 
Papes ? St potuquo-Tr^ recevant c£tLC 


^ De la Vwffance du Pape 
Buiflànce nouvelle, impofeiions-nou*: 
un nouveau joug aux Roys Sc aux. 
£finces ; 

-r ‘ ,CHAP. IX. 

l ’ Ay montré évidemment que la pré- . 

micre partie de la fécondé raifon de. 
nos Adverfaires eft faulTe , favolr quf . 
PEglife et. été obligée de fottffrir 0>nfietn~ 
te, lülie» , Valent les a^es Princes , 
htretiques , parce qu^elle n'a ptt les re— , 
primer fans attirer de grands malheurs 
fur tes Peuples. Je vay maintenant prou- , 
ver, que la fécondé partie de cét Argu- 
ment n’eft pas moins faulfe ; favoir que. 
l’Empereur Henry IV. & les autre»; 

■' Princes fur lefquels les Papes des der- . 
niers Siècles fe font attribuez la puil^ 
Tance temporelle ont pû être répri- 
mez fans aucun danger des Peuples* 
Mais avant que de commencer , je prie ; 
&: je conjure non feulement mes Le-, 
ékeurs , mais aufïi mes Adverfaires,.^ 
qu’éxam'mant cette queflion ils péfent < 
dans leur cfprît , & quils jugent équi- . 
tablement & de bonne foy , s’il n’a pas.; 
été bien plus facile à l’Eglife de punir 
Philippe par les moyens dont nous venons dc ; 
le Bel. parler , les prémiers Princes de l’Empi-. 
Gaguin re, que de ramener à fon devoii^Henryr- 
etu^ I V. par Rodolphe Roy de. Suède , quv^ 
f»es- PJùlippcic AdqqxPuft d’A^ 
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Sur les Princes sécuüer s, ^ 

trîcÜe ; l’un dcfquels l'c moqua & fc 
Yangea de l’orgueil du Pape , ôc l’autre 
apres plulicurs batailles donn es 
part & d’autre avecim avantage égal, 
défit enfin l’ennemy que le Pape luy 
avoit misfur lc« bras, &chalfalePape 
de Rome de qui il avoir été exconuiau- 
nié, 8t l’enbanuit pour toujours. 

Othon deFrife, queBellarmin ap- Lib.tm 
pelle avec beaucoup de juftice, unhom- 
me célébré gpr fa nailTance , par fon trai*- 
érudition & par la fainteté de 
moeurs , témoigne combien l’entreprîfc ^ /. 
du Pape fur Henry IV. attira de mal- figRom, 
Nbeurs fur les Peuples : Car parlant de pontif, 
l’Excommunîcation & de la dépofitibn 
de ce Prince , ordounées par le Pape 
Grégoire VU. il s’explique ainfi; Te lis 
^ relis l'Hifioire des Empereurs , ^ je ckron. 
id en puis trouver aucun devant Henry 
JP. qui ait été excomnmnté privé de 
Jon Royaume par le Pape t ji ce tdeji peut- 
. être qu^on prenne pour anathème 
traittement qu"un Pontife fit ù Philippe,. 

Payant mis poser quelques jours parmi 
tes Pénitens , ou Ue [everité que Sainte 
Amhroife exerpa contre Theodofe t Ueyt 
ayant interdit l'entrée de fon Eglife , dli^ 
eatefe du fang qu'il avost fait verfer 
injuftément dans 'ÿjejfalonique. Daii» 
liefi^les paroles^ il' fiiut remarquer 
.qu<’ Othon- déclare formcllemcnr <iu’it 
u<uwé: dkus^ a^LCunakfc 
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précédens, aucun exemple a’ un Roy 
privé de fbn Trône & de lès Etats, bien 
qu’il eût trouvé ees deux exemples 
d’excommunication, qui ont quelque 
‘ apparence d’être véritables , s’il ne le 
: ■ font pas en effet ; Mais voicy comme 11 
s’explique un peu après dans la fuite;. 

Cap. 36 . Combien de malheurs , combien de guer- 
res f combien de defordres en a-t~on 'vdk 
^ arriver i Jl ferait trop ennuyeux de dé- 
crire combien de fois la malheur eufè 
ville de Rome a été aJJîegéeTprife ^ de-^ 
folée , parce qu'un Râpe était contre un 
autre Pape » ^ un Roy contre un autre , 
Roy. Mais je puis dire en un mot y que% 
ces orages cauferent tant de maux , tant 
de Schijmes ,f^la perte de tant d" âmes , 
de tant de corps , qu'une feule per- . 
fonne tirée dt cette longue horrible 
perfecutionyjnffireit pour prouver cobien . 
les hommes étaient malheureux. D’oH 
vient qu'un "Ecrivain Ecclefiaflique com- 
pare ce trifte ^ pitoyable état , aux 
épaijfes tenebres qui furent autrefois 
répandues Jur l'Egypte ; car Je Pape Gré- 
goire fut chajfé de Rome par le Roy t ^ 
Giberf Evêque de Ravenne fut mis à fa 
place ? Enfin on dit que Grégoire qui de-- 
meuroit a Salerne , fentant approcher 
h tems de fa mort » dit ces paroles ay . 

aimé la jufiicc yjay hait l'iniquité^ e ejfi 
poui>quoy je meurs dans Hexil ; Mais 
farce efucPjîat qut avoip é$ê fiparé, dn^ 


Sût les 


Princes Séculiers, 



PEglifeavoit été extrêmement él^anlé, 
l'Eglife ayant ferdu un Pafiettr qui 
avait eu une grande autorité c^unx.ele 
extraordinaire four fes intérêts , refut 
une affliUion tres-fenfible. 

Sc conduire de cettemaniérc, eft-cc 
réprimer un Prince (ans caufer des mal- 
heurs à fes fujets î Ceux qui ont écrit 
‘ que le Pape ( par lequel on entend l’E- 
glifc ) n'a pas fouftert cét Empereur, 
^ parcequ’il pouvoir réprimer ce Prince 
fans porter du préjudice aux Peuples, 
[ ou n*ont jamais jetté les yeux fur cét 
Auteur , ou ne fe foucient point du 
tout de leur honneur & deleur réputa- 
tion , en proférant de fi grands mert- 
fonges : Mais fi jufqu'icy ils ont ignoré 
cette vérité, qu’ils apprennent du moins 
' à préfent de cét Auteur célébré , que 
ce qu’ils propofoient avec tant d’igno- 
rance, comnac une vérité certaine , clt 
une faulTeté grolfiére. Q^Mls penfent 
aufli , & qu’üs jugent équitablement, 
s’il n’étoit pas plus raifonnable defup- 
porter les défeus & la vie déréglée 
d’Henry I V. comme l’Eglile foulfiit 
autrefois Confiance , Julien , Valehs fie 
lés autres Empereurs fes perfécuteurs, 
ôc. de demander à Dieu par des prières 
& avec des larmes , la converfion ou 
la mort dé cét Empereur , que de eau-* 
I fer tant de Schifmes fit tant de meut- 
très ^ tant de défolations de Villes &dc5 
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De taPuijfance du Pape 
Pays , tant d’outrages au Saint Siège, 
tant de guerres contre les Pontifes, & 
tant d’autres funeftes tragédies, pour, 
une chofe extraordinaire, inouïe, & quii 
n’étoit point nécelîàire ; & aprésavoir . 
excité tous CCS horribles malheurs , de 
1^8 nourrir & entretenir au grand pré-; 
judice de l’Eglife. Il fe peut faire que, 
Grégoire a tait toutes ces' chofes de, 
bonne foy, (car il n’y a que Dieu qui-, 
puilïè juger de l’intention des hom- 
mes , ) mais on ne fauroit dire , 
que fa , conduite ait été régu-, 
lierc , prudente & charitable, & qu’il 


n’ait commis une grande faute ens’at-. 


tribuant un droit qui ne luy appartc-- 
noit pas , en prenant fans raifon la . 
liberté dé priver un Empereur de fon. 
Trône , ôc d’y élever un autre à fa pla-r. 
ce , comme fi cét Empire temporel luy., 
eût appartenu en propriété, ce qu’il, 
prétendoit, comme cela paroît pat un. 
Vers rapporté par Othon , & quenouSi 
avons déjà cité , dont le fens eft, que la; 
Pierre a donné l’Empire à S. Pierre , 5c 
que S. Pierre l’avoit donné à Rodolphe, 
D’ailleurs il eft tres-certain , que ce quî. 
£c fait par une ferveur de zélé ôc par. 
des hommes naèmes d une vie irrepro.- 
chable , n’eR pas toujours bon, & con». 
forme à la volonté de Dicu.Moyfc pé-. 
cha,lorfque pour deffendre unHébreu,il. 
tua par ua e&tdefou zelc rEgyptkœ 


h 




I, 


Sur tes Princes Séculiers. <«-r 
<jjiî luy vouloit ôterld vie. Ozacom- 
mit un grand crime qui fut caufe de fa 
Bçiort , lors qu’emporté du mê- 
me zélé , il voulut retenir l’ Arche 
quiétoit furie point de tomber. Lors 
Saint Pierre , dans l’ardeur 6c dans 
l’empreifement qu’il avoit de deffendre 
fon Seigneur 6c Ton, Maître, coupal’o- 
reiUe à Malchu^ , cette aéfion fût pareil- 
lement Condamnée. Et c’eft par cette 
raifbn que S. Ambroife difoit àl’Em- 
pereur Theodofe ; le fay que voue Lih. s. 
avez, de lu pieté . delà clemence , 
dfi la douceur , fay reconnu que vofie 
avez, de lu fby ^ de lupietéy duns le 
casur : mais quelquefois nous nous trotn- . 
ppns i qmlques-uns ont du z.ele pour 
I^eUt muis il n'efi pus félon lufçience. 

Un zclc ineonfidéré conduit fort fou- 
vent au crime. 

Je trouve donc qu’en cette rencontre 
le Pape Grégoire eft tôbé dans une très- 
grande faute , lorfqu’iln’a pas voulu,’ 
prendre çardc, qu’il étoît de fon dc-^ 
voir de laiflèr Iç crime du Prînçe împu-, 
m y plutôt que d’envelopper dans le 
péril une grande multitude d’înnQccc^. . . 
pour fe vanger : ôc par conféquent ^ .. 
At devoit pas même excommunier cçt) 
Einpcreur qui aveût un fi grand nombre . 

(fo complices , qu’il ne pouvoit être 
fcparé de l’Eglife fans rompre fon uni--/ 
té. ét faîte \ia, ^chifonf. de^UO^r! 
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Lib. 3. Saint Auguftin , cette grande lümiére^ 
ctip.z. l’Eglifc , a donné il y a pluHeurs 
contra Siècles un faint & fage avcrtifTemcnt, 
lequel il appuyé fortement fur pluficurs 
Parme. P^flag^s de Saint Paul : Et l’Eglife a 
tellement agrée & approuvé ce fenti- 
^ment , qu’elle l’a enregirtré dans lès 
Can.no Canons. Il mérite donc d’être rappor- 
potefi. ^ icy tout au long , & mêmes d’être 
M3. écrit, non avec de l’encre, mais en ca- 
raêléres d’or, non fur du papier fragile, 
mais fur le tocher ou fur le diamant, 
ou fur quelque matière pkis folidc & 

• plus durable . correBion , dit- il , ne 
peut être falutaire , fi ce n' eft lorfque^ 
celuy qniefi corrigé n* a f as une grande 
multitude de complices , mais lorfque 
le mal s'efifaifi du plus grand nombre, 
tout ce que les gens ont à faire , c'ejl de 
s'affliger de gémir ; afin que par ce 
Px^eh. figne qui fut rex,elé à Exechiel , ils puif 
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fient' éviter les maux qui menacent les 
autres ; ils doivent prendre garde 
que voulant cueillir 1' y vroye , ils n'ar-- 
rachent en meme tems le froment , ots 
qu' étant feigneux de nettoyer le blé du 
Seigneur , ils ne /oient eux-mêmes mis..- 
du rang des ordures ^des immondices.^ 
C'efl pourquoy le faint Apôtre qui avait 
déjà trouv parmi les Corinthiens plu- - 
fleurs perfonnes fouillées par la luxure 
^ par les voluptex. criminelles , n'or- 
donne point dans la fécondé Lettre qu'kt' 
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Sur les Primes Séculiers. 9$ 
ifcrit à ce grand Peuple , de ne manger 
f/u avec ces pécheurs , car il y en 
avoit un grand siombre » on ne pou- 
rvoit pas dire d'eux ^ que fi celuy qui cft s>Çor>S. 
<lu nombre de vos frères eft fornica- 
teur, ou idolâtre, ou avare, oufoiiillè 
de pareils crimes, on ne mange point 
avec luy ; Mais il dit , j’apprénendc 2. Cor. 
qu’arrivant encore vers vpus , Dieu ne ^2, 
m’humilie , & que je n^en pleure plu- 
fleurs , qui étans tombez dans les im- 
puretez, les fornications , & les déré- 
glémens infâmes , n’en ont point fait 
pénitence. En difant qu'il pleurera plu- 
Jieurs , il les menace des juftes ven- 
geances du Ciel ; mais il ne leur com- 
smnde pas de fe feparer abfaiument de , 
leur commerce. Et un peu plus bas, il 
ajoute, yî/e mals'efi faifi de lamuhi^ 
tude i le relâchement de la feverité des 
Loix Divines efi tout-ù-fait necejfaire, 
alors les feparations , c'eft-à-dire,les 
Excoinmunications, font inutiles , per- 
nicietefes ^ facrileges , parce qu'elles Je 
font avec impiété ^ avec orgueil» ^ 
qu! elles ébranlent plus d' innocent foi- 
bles , qu'elles ne corrigent de mécharss 
emportez.. 

Cela étant , il n’eft à mon avis , au- 
cune perfonne * qui ne voyc tres-clai- 
rement en comparant la doékrine de S. 
Auguftin, qui eft celle de l’Eglifc , avec 
le procédé du Pape Grégoire cayes^ 


De la Tmjfancé du Pape 

Henry, quecePape a extrémemeilt er- 
ré en excommuniant un grand Empe- 
; reur , qui avoir dans fon parti une 
grande multitude d’EccIéfiaftiques 3c 
• de Laïques, dansuntems oùily avoit 
un grand, Schifmc à appréhender ; 3c 
fur-tout en privant , par un jugement 
. ; tout-à-fàit odieux , ce Prince de fon 
Empire , fur lequel il n-avoit aucun 
droit; de forte qu’on ne doit pas être 
étonné, fi comme Sigebert Pa rapporté 
dans fesLivres, ce^?ape fit un peu avant 
ïâ mort pémtence detout ce qu’il avoic 
"feit contre l’Empereur. 

Il ne fera pas hors de propos , cerne 
i»CAro- femble, de décrire cét endroit deSige- 
nogror bert, puis qu’il ne rapporte pascelén'- 
fh.ann^^txmcnt comme fien^ il feroit fulpeft à 
nos Adverfaires, parce qu’il fui voit fe 
■‘parti & les intérêts-de l’Empereur, mais 
il le rapporte comme le récit d’un autre 
‘Auteur. Le Pape Hildebrand , dit-il, 
'^ui fut appelle Grégoire VJ I. mourût 
Âàns la Ville de Salerne oh il avait été 
"relégué. Voici ce que fay trouvé écrit 
de luy : Nous voulons que vous appre- 
nez. , vous à qui le foin de l'Eglife efi 
confiée qu' Hildebrand , qui efi aujfi ap- 
pelle Grégoire i :tant à l’extnmité de fa 
•vie , appella un des douz^ Cardinaux^ 
pour qui il avoit plfss d’ ajfeéli(fn , 
iconfejfa à Dieu, a Saint Pierre 
'tmtt l' Pglife , qur il avott commis beaû- 
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Sur les Vrincés Séculiers. :pj 
r 'Coup de fautes dans l' admimfiratiûn de 
ta charge Fafiorale, qui luy avait its 
'donnée four le gouvernement des Chré- 
tiens , ^ qtd a la ferfuafiôn du Démon, 

''il avait excité contre les hommes brau- 
• 'coup d’‘ orages ^ de guerres : Apres quoy 

' *i/ envoya foh Corfejfeur à l'En^oreur, 

I à toute lEglifi , afn qu'ils par- 
^ / Aonnajfent, parce qu'il fentoit ap^cher 
, - fajîn. “ 

CHAPITRE X. 

E '* 

1 ^ E reviens prcicntement à l'Evêque 
J Jl de Frife, quia été fort célébré dans 
îe monde par fa nailïànce , par fe piété, 

|| par fon lavoir, & qui a été un témoin 

I 'prelque oculaire de tout ce que nous 
1 menons de dire. Dans l’endroit que 
I nous avons rapporté , & dans plufieurs 
J autres , il témoigne ouvertement qu’il 
, n’approuve point le Decret du Pape 
^ Gr^'ôirc , pour l’abdication de l’Em- 
J pei'eUr , mais qu’il le trouve nouveau 
^ ^injufte. Car pourccquieftde Janou- 
'Téïiuté fk fait, voicy ce qu’il en a dit: 

I ‘'le lis ^ relis l'Hifioire des Rois ^ des 
Empereurs Romains , je n'en puis 
trouver aucun avant ceUiy-cy qui ait 
été excommunié prive de fon Roy au- 
ilj me par unPape. Et dans le premier Li- 
j I vre 'de l’Hiftoire de Frédéric il dit , que Q^p 
iSregoire VIL qui ternit alors le Eontir ^ 


^6 De laVuiffanceduPape ' ’ 

fieat » anathétnati/al'Empereurf comme 
s'il avait tt. abandonne de fes fajets., ^ 
^ que la nouveaut de cette abiion - 
luy donna d* autant plue de colere^qu' on 
td avait point vû jufqu’ alors de pareils 
Decrets contre un Empereur. Et pour | 
montrer rinjufticc de ce procédé , il j 
dit plufieurs chofes. Premièrement , , 

parmi les malheurs & les défordrcà • | 
aufquels ce Décret du Pape donna naiA 
fance , il met celuy du changement & J 
de la rejeèHon du Pape & du Roy : > 

Pape , dit-il , en vit mettre un autre à ^ 
fa place t de meme que le Roy avait vü [ 
donner fin Trorse à un autre : Par lef- ^ \ 
quelles paroles il fait voir que l’un & o 
l'autre avoient été élevez aces d^ni- ,'5 
lez par un droit égal , ou pour niiei^ i 
dire, avicc une pareille injüftice j c’eft-a- i 
dire, que comme le Pape avoir élû fans "a 
aucun droit un autre Empereur à la ; V 
place de celuy qui regnoit , de même R 
le Prince avoir fait une iniuRice , en ,c 
mettant un Pape fur cejuy qui occu- Y, 
poit le Saint Siégé. Enfuite quand il 
dit , qftc parce que /* Empire qui avait -, ^ 
iti fepar ^ de l'Eglifi , avait été fort g 
ébranh en la perfinne de l'Empereur» ti 
t^c. veut-il lignifier par ces pa- , t 
loles , fi ce n’eft que l’Eglife avoir été 1| 
outragée en la perfonne du Pontife, j 
^rcc que l’Etat avoir été offcnfé en la q 
pcrlbnnc de fonPrincc , ou que l’Eglife Ji' 

avoïc I 
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Sur Us Princes Sécuüers. 
ayoit été ébranlée en la perfonnc de 
fbn. Chef, parce <jue l'Empire avoit 
^té ébranlé la perfonnc du fien : 
car il n’y a aucune raifon pour 
condamner l’un , & pour loiier 

l’autre; l’un 5c l’autre procédé font ‘ 
pleins d’injuftice. -D’ailleurs , il ap- 
pelle ouvertement 6c abfolument ré- 
bellion, la défertion de Rodolphe que 
le Pape avoit créé Empereur , & le foû- 
. lévement du fils d’Henry; ce qu’il n’au- 
. toit pas fait fans doute , s’il avoit crd 
. -qu’Henry eût été privé de fon Royau- 
me avec juftice : Car on n’appelle ré- 
bellion, que lorfqu’ellc a étécommifc 
. contre le Prince légitime 5c Souverain, 

& ce n’en auroit pas été une à l’égard 
d’Henry , s’il avoit été juftement privé 
du Trône; parce qu’il eft certain qu’il 
aXiroit perdu (à qualité de Souverain. > 
Voicy comme il parle de Rodolphe: 

* Vh peu après ces deux Chefs , favoir Frtder. 
^ Guelphe Rodolphe , s' ét ans par je ne eap. rf. 
fay quels motifs révoltée contre leur 
grince, fe joignirent aux Saxons. Après 
quoy il continue en ces termes : Mais 
Grégoire , qui, comme il a été dit , ex“ 
citoit les Princes contre l* Empereur , cri- 
•voit à tous fccrettement ^ ouverte- 
ment d'élever un autre Prince fur le 
Trône de l'Empire. Or il faut favoir que 
ce qu’il dit ici,p^r je ne fay quels motifs^ 
s’entend de quelque fujet particulier#. 
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femblable à ceux- qiii arrivent fort fr^- )j 
quemment entre-un Rqy &les grands - 
' Seigneurs de fon Royaume ; comme , 
furent ces démêlez- qiii arrivèrent de 
nos jours entre Bourbon '& François 
I. entre Guilè & Henry, entre le Prince 
d’Orange & Philippe Roy d'Efpagne. 
îl eft vray que Guelphe & Rodolpjie 
alléguoient pour prétexte -, des ehofes ^ 
qui étoient publiques ; fàvoir les niéeurs 
' débordées d’Henry, fon Excommùni- j 
cation fulminée par un Pape, & la dé* L 
Albert, pofition de l’Empire , comme un Au- js; 
Schaf- teur fa rapporté j mais ces motifs écla- 
nasbur- t^tïs ne furent que le prétexte & 4e y, 
ge^îfis voile qui cachoit leur ânimofîté parti- 
de reb. culiére.' Pour ce qui regarde le fils Vfc 
Germ. d’Henry, voici comme nôtre Evêque en 
Ottofrî- pî»rle. L'année fuivante, l'Empereur fo- 
jl^g l ^’ lennifant [on journatal dans la Ville de h 
ehron. Mayence , Henry fon fils fe foüle'ua con~ h 
cat»S. fi”' Bavière, par les inf k 

pirations de Theobalde ^ de Beranger\\ 
fon motif fut un pre texte de Religionf\ 


parce que fon pere àvoitit excommtttne 
par Us Papes : Et apres s' itre joint à 
plitfîenrs Princes de Eranconie , Aile-- 
magne ô* Bavière , il entra en Saxe 
pour faire foàlever tout le peuple con- 
'' tre le Roy\ SÜr ces paroles le Lefteur 
fera deux remarques, la prerniére que 
■ cét Auteur é'galeménr célébré pÉar fà 
^ piété & par fou favoir,-appcHc le fou- 
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lévement du fils contre le père une ré- 
volte. La deuxième , qu’icy & ailleurs 
il a toujours appel lé Empereur &Roy, 
l’Empereur Henry , quoy que depuis 
«aviron 25. ans , il eût été excom- 
immiéSc privé de fon Royaume par un 
Arrêt du Pape , & que le Pape ôc les 
jebellcs eufient créez Empereurs, prc-i- 
jniétement Rodolphe, & puis Herman; 

X3e qui prouve que l’Evêque dont nous 
avons rapporté les paroles , n’a point 
•idu tout été dans le fentîment , que le 
Souverain Pontife eût le droit de pri- 
ycr les Roys de leurs Royaumes , ou 
d’ordonner quoy que ce foit à l’cgard 
.de leur Empire temporel ; & par con- 
séquent il a crû que le Pecret de Gre.- 
.ooire n’a été ni jufte ni régulier, au- 
trement comment auroit-il pu , fans 
.offenfer le Pontife Souverain, donner 
Je. titre de Roy à Henry, & qualifier 
/es Sujets, de traîtres & rebelles î 

il y a un autre endroit dans cétÀUr 
..teur , qui découvre avec encore plusj-ey?. 
jde clarté, que le Pape par l’excommu- Frid»c»f 
jîiication & par la dépofition d’Henry, 
m’a donné aucune atteinte à fes droits; 

-Car ayant dit que Bertolphe gendre eje 
JR.o.dolphe (que le Pape comme il a été 
.■ditavôitélû Rôy )-,avoit après le meur- 
-tre de fon bçaupere .11 ytpê le Duché 
.de Si^ube , comnis le. tenant de la U* 

■ V''- M » 
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béralitéde fon beaupére ; 6c(lc l’autré 
côté, qu’Henry dépofé par le jugement 
du Pape , avoir donné le meme Duché 
à une perfonne de qualité de Suaube 
nommé Federic, qui contraignit Ber- 
tolpheàfaire la paix & à fe dépouiller 
du Duché, il ajoûte,^o^ que ce 'Bertolt 
fhe dans cette occurrence ait cedj à l'Im~ 
pire la lufiice , on dit neanmoins 
qu’il étoit fort vaillant fort coura- 
geux. Remarquez comme il dit ouver- 
tement que l’Empire &laJufticeétoient 
du. côté de ce Henry , qup le Pape avoic 
dcpofë quelque tems auparavant , 5c 
non du côté de Rodolphe , quoy que 
le Pape l’eût élevé fur le Trône, com- 
me le fignifie ce Vers , Petra dédit, ^c. 

Enfin en dilànt.& en enfeignant, que 
les Princes n'ont à craindre qui que ce 
fait au dejfus cCeux, que le Dieu du Ciel 
de la Terre , ne montre-t-il pas avec 
afiéz d’évidence , que le Pontife Ro- 
main n’a aucune puiflànce temporelle 
fur les Roys , pour leur pouvoir ôter 
leurs Royaumes. Et quand on ne trou- 
veroit rien pour établir l’injuftice du 
procédé de Grégoire, tant d’événémens 
triftes & fâcheux , tant de funeftes 5c 
de tragiques accidens qui font nés des 
entreprifes que le Pape fit fur l’Empe- 
reur 5c fur fa jurifdiéHon , 5c qui ont 
affligé l’Emph’C pendant lîn efpace de 
Zi. «umées entières, 5c déchiré l’EglUè 


Sur Us Princes Séculiers. loi 
par un long Schifme, nejuftifieroîent- 
ils pasaflèz que ce Décret n’a point été 
infpiré par le S. Eiprit , mais par des 
pâmons humaines , & qu il n’eft point 
procédé de la jurifdiélion ordinaire du 
Siège Apoftolique, mais de l’extraor- 
dinaire ambition de celuy qui y étoit 
a(Gs , ou de l’ignorance do fes droits, 
ou d’im zélé téméraire & inconfidéré. 

Car il n’eft pas vray-femblable que 
Dieu qui eft l’Auteur de la Juftice, & le 
Protefteur de TEglife , & qui par des 
miracles lènlibles & des effets çtonnans 
de fa Puiffance-, a rendu terribles les 
premières exécutions de la puiftance 
ipirituelle de l’Eglife, n’eût pas voulu 
ieconder en la même fbrte , ou par que 
que miracle particulier, ou par quelque 
fecours extraordinaire de fà Bonté, la 
puiflànte autorité de fon Eglife. Sur 
tout le Pontife ayant imploré fon fe- 
cours par des prières , & ayant addreffé 
aux Apôtres ces Oraifons lolennellesj 
Declarez.~votis Princes des Apôtres en Plat, in 
nôtre faveur, confirmes^, par votre fainte vit. hs- 
puijfante autorité le pouvoir dont jus Pot, 
nous fommes revêtus, afin <pue tous les 
hommes connoijfent, s’il efi vrai qttb 
vous puijfie;^ lier ^ délier dans le Ciel 
fur la Terre, lesEmpirès, les Royaumes 
les Principautez, > s'il efi vrai que 
VOUS puijfiex, donner ôter aux hommes 
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toutes ces chofes toutes les autreir 
qu'on voit fur la Terre.^ue les Rois , 
que tous les Princes de ce Stecle , connoif- 
fent par l' exemple de l'Pmpereur, ce que 
vous pouvez, faire du Ciel ou vous habi-^ 
tcz., dans quelle confideration vous êtes 
auprès de ï>ieu, ^ qu'ils craignent à l'a- 
venir de fe moquer des commandement 
de l'Eglife. Rende:^ bien-tot ce juge- 
ment contre Henry , afin que tout le mon- 
de connoijfe , que cet enfant de méchan- 
ceté efitombénon par hai^rd , mais par 
votre minifiere. le vous demande 
toutefois qu'il fe repente , ^ qu'au 
jour du jugement il obtienne par votre 
interccjfon le pardon de fes feche:^ 
Fait À Rome le i. Mars , Indiliion 
Ces prières & plufieurs autres fembla- 
blcs , ayant été addreflees à Dieu & aii 
Prince des Apôtres , tant de malédù 
étions & d’imprécations ayant été faî- 
tes folennellemcnt contre l’Empercuri 
cjuî eft-ce qui fe feroit perfuadé , què 
Dieu qui honore fon Egllfe d’une per- 
pétuelle proteftion , ne fe fiit point 
iaiffé toucher, & qu’il n’eût point exau- 
cé la première prière d’un. Pape, pour 
faire, voir jufqu’oùdoit aller lafouve- 
laine puiflance de l’Eplife , s’il ctoil 
vrav que fon autorité fût d’une fi valle. 
çtiiVduf? Mais tout le contraire arriva* 
car il n’cft point de malheurs dont lé 
Pape ôc ceux qui foûtenoient ou fiVQ- 
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rifeicrit fes inrcFetS: ne fulTcnt açça- • 
bkz , pejj^dant qU’HÆjiry- ^ripmphoit 
gVorieulS^ent fur.fon Trône.. Jf ne 
: conte pas les chofes qyjç 
[ né« après (bn enfaitt luy fit foufirir, 
fotfs fretexte de Religion y pour me fer- 
vir des ternies de nôtre Evêque, parce 
, qu elles ne font rien à nôtre fujet. En 
' effet la Religion, ne fut à ce méchant 
fils , que le prétexte de fiipe la guerre 
à.fon pére, dont la yip ctoittrop lon- 
gue à fbngré ; Le véritable motif qui 
l avoit porté à cette rcvplte, étant Ton 
ambition, & cette palfion brûlante de 
Régner , qpii contraint la plüpart des 
hmnney .à fe^ d mentir y & qui div ifant i 
les. pères d’avec leurs, enjans , 6c leur ' 

( inspirant de cruelles, de barbares ini- 
; raitie,Zi> IfSa fouyent obligc de fe dé- 
chirer lés uns les aiitres par de^guerres Uh. 6, de 
fnrieufes & fanglantes , comipe Je l’ay regno 
amplement montré ailleurs. Un Au- cap.^. 
tcur a dit de fort bonne gvacc fur ce Gaguin, 
i fujët , que la longue '•jie d'un p^re, parott in vit, 
à de m. chans enfans une firvitude dth^ Ludov, 
re fiteheufe. r . fq. 

CHAPITRE XI.' 

D e ce que j’ay dit , il paroît , ce mq 
Jfemble , allez clairenircnt que fi^ 

, PEgl^é a fupporténutrefois Confiance^ 

^ ' ■«« : . . jii 4t 'J t .1 • 
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Julien , Valens, & les autres méchans ^ 
Princes qui ont régné , ce n’a pas été ^ 
qu’elle ie défiât de fes Troupes & de 
fes forces , ou qu’elle craignit de ne 
pouvoir contraindre ces Princes à leur ‘ 
devoir , qu’en attirant demalheureufes ^ \ 
tempêtes fur lés Peuples, Car dans la î 
▼crité elle pouvoir bien plus aifément * 
& avec de moindres maux , réprimer t 
CCS anciens Princes, qu’HenrylV.à 1 
l’ occafion duquel il s’eft fait un Schifine ; i 
qui a tant duré , ou Othon IV. ouFre- ' d 
^rîc fécond, ou Philippe le Bel, ou ,î 
Loiiis douzième, ou Jean de Navar- ',1 
re, & les autres contre lefquels les i 
Pontifes devenus fiers par l’heureux 
fuccés de leurs afiàires , ont prononcé ' i 
des Sentences d’excommunications & '» 

de dépofitions, non pour Héréfie, ou |f 
pour avoir mal remply les fondions de . fi 
leur Royaitté , ou pour fatisfaire aux r 
defiri & aux fupplications de leurs Su- |i 
jets , mais de leur propre mouvement ,^li 
& par des haines fecrétes. Enfin fi l’E- ] 
plife a tenu une conduite refpedueufe i 
a l’égard de ces anciens Princes, ce n’a ( 
pas été qu’elle ait voulu que dans ce 'i 
tcms-Ia ks Evêques fufient plusdilpo- ] 
fez aux fouffrances du Martyre qu’en i 
ce Siècle. Car alors 1 Eglife ne craignoit 1 
rien , ce Vaifleau lacré ctoit dans un ^ 
lieu tré^fiir , il étoit dans le Port , pour; ^ ' 
me fervir detette cxprclllon commîmes J i 
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f Elle étoit fondée fur la doftrinc 
I des Apôtres , & affermie fur les tra- 
|. vaux & fur le fang des Martyrs. On 
peut même dire que l’Eglife étoit d^ans 
j une fi grande tranquilité , que les Evê- 
ques étoient bien moins fujets aux fouf* 
frances&au Martyre, qu’ils ne le font 

• au)Ourd’huy , parce que toute la mul- 
titude des Fidèles , comme arrofée du 
fang des Martyrs , étoit toute parfu- 
mée de ia bonne odeur de leur mortj 
de forte que le Pafteurn’étoit pas moins 
animé àifbn devoir par l’exemple des 
Fidêles/_que les Fidèles parl’cxempic de 
leur Paficur. 

Mais préfentement , & je ne le puis 
' dire qu’avec douleur , les chofes ne 
vont pas ainfi. L’Eglife fe trouve agitée 
par de violentes tempêtes , elle gémit. 

' fous les efforts des Hérétiques, & l’on 
voit un très-grand nombre de perfon- 
jics qui veulent être appellées Catho- 
’ liques, qui ne voudroient rienfouffrir 
pour la vraieRelipion,beaucoup moins 
r de mourir pour die. Qm ne voit donc 
que pour échauffer leur zèle , & pour 

• les encourager à entrer dans la voye la 
plus fûre & la plus courte du fai ut, ja- 
mais on n a eu plus de befoin de bons 
Evêques , qui par leurs paro’es & par 

I leurs exemples découvrent ce chemin, 

^ &qui fedirpofent eux-mêmes & les au- 
tre» quifont fou» leur foin au martyre^ , 
' t. E J 

r+' 


Jo6 Delà Vtôjfime du Pâpe 
plutôt qu’à la guerre où aux fouleve- 
mens , pour leîquels la nature nous a 
donné beaucoup de penchant, 
eft-ceqiiin auroitdel admiration pour 
la piété , ôcpour l'a prudence de Clé- 
ment VIII. avec laquelle il tâche de 
réunir les Princes Chrétiens decon- 

ferver la paix parmi eux ? & qui eft-ce 
qui ne la croiroit plus utile àTEglife», 
que les Cmportcmens de Jule II. par 
lefquels il faifoit tous fes efforts de 
mettre & d’entretenir la divifion en 
Italie , en France, en Allemagne , ea 
Xrpagne, ôedans tous les autres Etats. 
Chrétiens? 

Les chofes étant dans cét état , con-^ 
feffons que les Pères de l’Eglife ont 
vommis une faute incxcafabJc , non 
• feulement d’avoir fou ffert ces lâches ôc 
exécrables Apoûats, Sc de ne leur avoii^ 
pas ôté la vie, lors qu’ils le pouvoient 
faire aifément, mais de les avoir hono- 
tè avec tant de foûmillîon , 6c de leur 
avoir donnéles tîtres&lesnomsd’hon- 
neur que les Roys ont accoûtumé de- 
prendre > ou bien avouons qu’ils ont 
épargné ces Princes à caufe du refpeét 
qu’ils portoient à leur Majefté Royale,. 

parce qu'ils reconnoiffoient en eux 
line Puiffance fouveraine , qui dans les. 
«hofes temporelles ne voyoit rien atat 
4effus d’elle que celledc Dieu. Ou bien,. 
«Toyons qii’outrcks oufes rapportées 
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par nos Adverfaircs , il y en a encorç 
une meilleure , qu’aucun d’eux n’a pu- 
bliée, ôc ne publiera jamais , comme je 
l’cûirae. 

Q^nt à ce qu’un certain fcditieüx , 
a icrit dans un infâme T raité ( qu’ ^ 
cpmpofé contre les Roys ) pour cluder 
ia force de la précédente obiedion , ti- ’ 

réc de la tolérance que les Saints Pères 
ont eue à l’égard de leurs Empereurs, 
il n’ell pas fort néceflàire d’y repondre: 

Ja'Eglife^ dit-il, dans fa naijfance a dU 
autrement fe gouverner , que lorfqu'elle 
efi arrivée à un établijfement parfait: 
il a fallu cultiver ^arrofer cette plan- 
te avant que de la tailler j mais cette 
■puijfance luy a été donnée , lors que ces 
paroles ' du Profete ont été accomplies] 

/avoir , les Roys feront vos nourriciers, ifay.-i-pi^ 
ils voks adoreront en baijfant le vifage 
^ntre terre , & Ht baiferont la pouffivre s 
■de vos pieds: J'eftime meme ce raifon- 
jrcmeut fi indigne de réponfe , qvie je 
,,rre fàurois me perfuader que celuy qui 
:i’a propofé ait fû ce qu’il vouloir dire: 

<^ar ignore-t-il, que dans l’enfance & 

4ians les commencemens de l’Eglife, on 
-avoit accoutumé d’en retrancher tous 
• les membres qui fe corrompekat ? 
rignore-t-il, que ce retranchement !'pi- 
;ritucl, qui cft particulier à l’Eghl'e ^ a 

commence avec elle ? Anaiiias &. l’Xu-^ 


io8 *Z>? ta Tmjfanct du Papè 
ceftucu^i de Corinthe, n’ont-fls pas été 
retranchez del’Egliie ? S'il ignore tous 
CCS exemples, on peut dire qu’il cft un 
mauvais Théologien , ôc un plus mai 
habile Vigneron. Car lorfqu’il plante 
un fep de vigne , il retranche tout ce 
qui eft fuperflu de inutile, & ne fouiFre 
point de bourgeon, pourri ou gâte ÿ 
& lors que ce fep' a pris quelque 
accroilTement , il l’ébourgeonne , afin 
qu’il ne foit pas furchargé de farmens. 
infertiles & inutiles. Que fi cét Auteur 
parle d’une ineifion corporelle, il doit 
lavoir que l’Eglifc ne va pas au fang, 
& qu’elle n'a pas accoutumé de punir 
les criminek par la mort, fi* ce n'eft 
que cela fe fime par miracle, comme 
jlSi» arriva en la perfonne d’ Ananias & de 
- Sapphira. Mais d’ailleurs qurpeut pen- 
fer que dans le Siecle de S. Ambroife, 
de S. Jerome & de S. Auguftin, l’Eglife 
n’ctoit pas bien établie & qu’elle n’a»- 
voit pas encore été aflez cultivée & ar- 
rofée pour pom'oir ête taillée. Certes; 
TraSt^ ic célèbre S. Auguftin dit quelque part 
qu’on trouvoit peu de perlbnnes dans 
ÜMTi-- ipn Siècle,, qui eulîèntde mauvais fen- 
timens de Tes us-Chri st rPotirquoy 
^onc l’Egnlè a-t-elFe fouffert Valcns, 
Valentinien, Heraclius , & les autres 
jPrinces femblablcsj car depuis le grand 
eConftantin, la Prôfétie alléguée par 
cet Autour étoit accouiplie. Mais U 
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n’étoit pas encor teins , dit-on , de 
tailler la vigne du Seigneur , cette rai* 
fon eft ridicule , & doit être rangée 
parmi les autres folies de cét homme, 
que nous avons réfuté en particulier 
dans un autre Ouvrage : Pallons main- l.s.^6* 
tenant aux Protefteurs delà Puiflance 
indirefte» 

CHAPITRE XII. 

I ’Ay cy-defllis rapporté leur fentî- 
ment , quieft que le Pupe à raifon de 
Jk Monarchie j^iritueUe , a indireÜe- 
ment la puijfance temporelle . Ô* 
liberté ahfoluë de difpofer des affaires 
temporelles de tous Us Chrétiens , de 
Ranger les Roys , d'ùter à V un fa Cou- 
ronne , de la donner a un autre % s'il 
le juge neceffaire pour U falut é* l*^“ 

•vantage des âmes. Il y a tant de chofes 
qui combatent cette opinion , qu’U 
€ft impoffïble de la pouvoir établir* 
pour ne pas dire,qu’elk eft incroyable. 

En premier heu qu’y-a-t-il de plus con- 

traireà ce fentiraent , <jue l’opinion 01» 
toutefantiquité Chrétienne a toujours . 

été , que les Roys n’etoient inférieurs 
qu’à Dieu , qu’ils ne reconnoiftbient .. s 
pour Juges que Dieu feul , qu’ils n’é- 
f oient foûmis à aucune Loy humaine, . 

& quHk nepouvoient être punis d’au- ’ * 

CUA6 peiftc tcpapoicUc^ C aêtél^ peuXdC 
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des Grecs , qui expliquant ce principe 
du Droit Romain , favoir que le Prince 
eft affranchi des Loys, ont dit qu’il y 
étoit particulièrement parlé des Loys 
pénales , & qu’on entendoit que le 
Prince ne devoir pas ctre puni lorsqu’il 
commettoit quelque crime. Or aucune 
de ces chofes ne peut s’accorder avec le 
fentiment de nos Adverfaires : Car s’il 
cft vray que le Pape peutdifpoferà fon 
gré , & des Royaumes & des affaires 
Séculières des Princes, s’il cft N'ray qu’il 
peut leur ôter leurs Couronnes ^tou- 
tes leurs Dignitez ; il s*^enfuit nécdïai- 
rement que le Pape eft Supérieur à tous 
les Roys , qu’il eft leur Juge dans les 
chofes temporelles, & outre cela que 
tous les Roys font aftujettis à des châf 
timens temporels ; ce qui eft direde- 
jttient oppofé au fentiment des Anciens 
que nous venons de marquer. La Jiifti- 
ce de cette conféquence paroît de ce 
qu’il ftmt néceflairement , que ccluy 
qui en juge un autre luyfoit Supérieur, 
t car perfonne n’a de jurifdiéliaa 
fur fon égal , beaucoup moins fur fes 
Supérieurs , ) & d’ailleurs de ce que la 
dépofîtion d’un Roy , de même que la 
confifeation des biens, cft mifedàns le 
rang des peines temporelles les plus 
rudes. 

Maïs les Papes eux-mêmes n’a- 
TOÜcnt-îl? pas > que les Roys ont une 


V 


Sur tes Princes Séculiers, iif 
jjnî(ïànce fouvtraine dans les chofes 
ifcmporellcs ? Or Tavoiri & ne l’avoir 
«as, font deux chofcs contradidoires» 
& qui ne peuvent pas être vrayes dans^ 
Ife même tems : Si donc quelqu’un leur 
peut ôter leurs droits temporels , & 
les donner à un autre , il cft faux que 
dans les chofes ieculiéres ils n’ayent 
point de Supérieur. Car fî ce n’eft pas- 
là une afte de fupériorité , je ne con- 
i^ois pas ce que c’eft que la fupériorité; 
ou fi condamner un Prince apres avoir 
pris connoiflance de cauiè, & le punir 
par la privation defon Royaume n cft 
pas être fon Juge; il faut confcÜerquc 
toutes les définitions que nos Ancêtres 
nous ont données du Juge & de la Ju- 
rifdiétion font faufles&niillcs:CarIa di- 
férence que nos Adverlàires établiîrcnc 
lUr ces mots , direHement , ou indireSte-^ 
'ment , n’eft pas bomic, parce que cela 
s’appartient pas à la faculté de juger,, 
ou à l’effet du jugement , mais feulc- 
ïnent à la manière & au moyen d’a- 
■quérir une puîftànce fi étendue. Eii 
'effet les Canoniftes dffent, que Je Pape 
a reçu direâement de Jésus-Christ 
le domaine temporel de tout lemon- 
ide : Mais les Théologiens difent,que le 
Pape n’a pas reçii ce domaine direfte- 
'jnent, c’eft-à-dire, purement de fim- 
■plement , & fans avoir égard à quoy 
foie ^ <uals fa jcçû 


III De la Puijfance du Vape 
ment îndireftement , c’pft-à-dirc , paf 
une fuit^ n^ceflàire j fa voir à caufe de la 
puiflàncc fpiri^clle qu'il a reçue dire- 
ûement des mains de Dieu . Ces mots 
donc ne peuveoit être appliquez qu’au 
principe & au moyen par lequel cette 
guidance temporelle eft aquife , ^non 
a l’effet ôç à la force de cette puiflance. 
Or laquelle de ces deux chofes que 
1 on dife , il n’y a rien qui puifïe éta- 
blir folidement la jurifdiftion Pontifî- - 
cale fur les Roys , fi cfi^^^i’eft qu’on 
veuille dire que le Pap^)> s’il eft un 
mâchant, hçmme , pqv,t(.(ah'/e,^ndircae- 
mentplus dê^a! au^ Roys<,fjqu’il n’en 
peji^t faire direétement. ; 

Mais fi le fentiment de nps Adver- 
saires c toit reçu, tous les Roys & tous 
les Princes Chrétiens feront non feu- 
lement les Vaftàux des Papes , & d^en- 
dront d’eux dans toutes les afiaires 
temporelles , mais encore, ce qui fera 
plus honteux , ils tiendront d’eux par 
grâce leurs Royaumes & leurs Pritici- 
pautez. Je le démontre en cette ma- 
nière par les propres principes de nos 
' Adverfoires : Le Pontife Souverain 
peut ôter à un Prince fon Royaume ôc 
le donner à un autre, s'il eft ncccflàirc 
Can» pour le fàlut des Fidèles. Or la liberté’ 
fater. de juger & de décider de cette nécefïîté, 
ean. /»- appartient au même Pontife, du juge- 
if e>rÀ( 9. ment duquel perfonne ne peut juger 
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s’il eft juftc, ou s’il ne l’eft pas ; donc 
ii eft certain qu’il pourra lors qu’il luy 
femblera bon , priver un Roy de fon 
Royaume, & le donnera un autre. La 
première de œs propofitions contient 
le fentimcnt même de nos Adverfaires: 

Et pour ce qui eft de la fccond<: , elle 
eft hors de toüte conteftation ; car il 
faut ^tre Hérétique pour nier que le 
loin des âmes appartienne au Succci^ 
feur de S. Pierre & au Vicaire de Jesus- 
Christ. Enfin la conclufion que j’ay 
tirée fuit indilpcnfablement de ces - 
deux propofitions, parce que fi le Pape 
veuttran^orter un Royaume des mains 
d’un Roy en celles d’un autre , il pour- 
ra dire qu’il le juge nécefiàire pour le 
falut des Fidèles, duquel jugement per- 
fonne ne pourra juger s’il eft jufte ou 
s’il ne l’eft pas ; & ainfi il dépendra toû- 
jours de luy de priver les R(ws de leurs 
Royaumes. Et cela que figuifie-t-il 
autre chofe,fi ce n’eft qu’ils tiemient 
ces Royaumes par grâce de la faveur 
des Pontifes , qui pourront les leui' L. i. 2>* 
ôter à leur gré. Mais les Roys &c zons de Près» 
les Princes Chrétiens ne feront-ils pas 
dans le péril , s’il eft vray que le Pontife 
a la puilTance de difpofer indireftement 
de toutes les affaires temporelles des 
Chrétiens ? luy qui mefurera cette 
Puilfance, & la réglera à fa volonté ôc 
à fes dcûrs , ne luy fera-t-U pas très- 
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aifé de prendre cette puiffance inditc^tC;» 
p'oiir prétexte, & de l’alléguer lors qii’ il [ 
voudra fe vangcr de quelque injure 
particulière i ^ ou que fon orgueil Uiy 
infpirera le defïein de dominer , ou 
qu’ilfe croira offenféouméprife, qtioy 

3 lie cela neblcflfe point lé Public.C’elV 
equoy Bonifàce VII I, & Julell. pour 
lï’en rapporter pas d’autres, nous» four- 
lîKïènt de fameux exemples , qui féifonu. 
fervis de cettfif puilïànce indircéte pour : 
faire éclater leur haine contre; deux’ 
^ands Princes, au grand fcandale d’une 
infinité, de gens. Ainfi cette Régie que 
les Interprètes du Droit Canon ont ac- ■ 
coCminfié d’alléguer fur le fujet desRé-i 
lïéfices des Clercs, qu ils tous detn>s\ 
h* main siuPape, fepourroit appliquer! 
àüx Royaumes , fi cette puilîànce tem-»‘ 
porelle indireâre luy avoit été donnçe, 
auquel cas il eft certain qui’l les pour- 
foit ôter & donner par faveur, comme 
les tenant dans fa main & dans fa puif-. 
fànce ; mais j’abandonne cette ràîfoa 
tuée des inconveniens & des abfurdi-r.; 
tez groflîéres que le fentiment de nos. 
Adverfaires entraîne apres foy. Car quoi 
qu’elle foit de petite importance cotre 
Bozius & les Dofteurs Canoniftes , qui. 
fouffrent ces inconveniens , & qui con-r.- 
fclTènt que les Roys n’ont dans leurs 
Etats> qu’une puifi^ce dépendante ôc 
«jnprimtée du Pape , elle ell pourtant 
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d’ünc grande force pour renverfer la • 
doftrine des Téologiens & des Protc- 
ôeurs de la puiflànce indireéle. 

J’ajoute que toute fortcde Puiflànce, 
de Domaine ou de Jurifdi£Hon , s’a- 
quiert ou par le droit divin , ou par le 
droit humain J ce qui ne s’aquiert pas 
de cette manière eft une ufurpation in- 
iüfte ; c’eft aînfî que le grand Saint Au- TraB. 6 
guftin a raifonné contre les Donatiftes. adcap.M 
Il ne fe peut pas donc faire que le Pape loan. 
puifle légitimement exercer aucune can.qu» 
puifTance temporelle fur les Roysôc fur jure 
les Princes, s’ il ne prouve que cètavan- 
tage luy a été accordé ou par le droit 
divin , ou bien par le droit humain; - 
Or il eft certain que dans les Loix divi- 
nes ni dans les Loix humaines , on ne 
trouve aucun lieu ou cette Puiflànce 
lüy ait été attribuée. Au contraire oh y 
remarque que la domination & l’auto- 
rité des Roys font établies par plufleurs 
Textes de l’Ecriture , & particulière-*, 
ment par ceux-cy : C'efipar moy que 
les Roys rognent. Vttre puijfance vous a- 
été donnée de Bieu. Les Roys des 
fions les dominent. le leur donner uy un 
Roy en ma fureur. Mon fils jCraigne:^e^ 
Sidgneur vitre Roy. Craignez, Dieu, 
honore:;^ le Roy. 

Enfin püifque cette autorité & cette 
puiflànce temporelle du Pape, dont 
jéious parlons > n’ eft appuyée ni fur h» 
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parole de Dieu contenue* dans les Ecri- 
tures, ni fur la Tradition des Apôtres, 
laquelle s’eft confervee dans l’Eglife 
par une continiielle lucccfllon , que 
d’ailleurs elle n’a point été en ufage 
dans l’Eglifc pendant dix Siècles entiers, 
qu’aucun Pape ne l’a point exercée pen- 
dant ce long cfpacc de tems , que loin 
d’être ioüée & approuvée par les Pères 
qui ont vécu en ce tcms-là , ils n’en 
font pas même de mention dans leurs 
Ouvrages. Q^’eft-ce, je vous prie, qui 
nous peut obliger à la croire ? & par 
quelle autorité nous la peut-on perfua- 
der ? Nous prouvons , difent-ils , nô- 
tre opinion par des raifons & par des 
exemples 5 je fouhaiterois que cela fut 
vray , mais il font favoir en prémier 
lieu que pour prouver leur fentiment, 
il faut qu’ils apportent des raifons 
évidentes & démonftratives , ce qu’au- 
cun d’eux n’a jamais fait , ni ne fera Ja- 
mais, comme je le crol:. Car pour ce 
qui eft des raifons feulement probables 
éi vray-femblables , il eft certain qu’el- 
les n’ont pas aflez de force pour faire, 
perdre aux Roys & aux Princes leurs 
Etats & leur autorité Souveraine , puis 
que mêmes dans les moindres con- 
teftations , lors qu’il s’agit de dépofTé- 
der une perfonne d une chofe qu’on 
luy demande, les Juges veulent qufr 
Je Demandeur qi\i dit que cette cholçt' 
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luy appartient , le prouve par des preu- 
ves évidentes & inconteftabics , les 
L>oix mêm-es ordonnans exprellémcnt 
que ceJuy à qui on a fait un procès doit 
obtenir gain de caufe , fi fa Partie n’a ^ 
pû prouver fon intention. Et pour ce * 
qui eft des exeynples , on n’y peut pas 
rencontrer un puiflànt fccours , parce . 
qu’ils prouvent bien qu’une chofe a été * 

faite, mais ils ne prouvent point du 
tout qu’elle a dû fc faire ainfi. Il n’y a 
que les exemples qui font loiicz ou 
blâmez dans l’Ecriture , qui puiflènt 
noU^ fervir de régie. Après ces remar- 
ques générales , voyons préientement 
quelles font ces grandes raifons fur 
lefquelles le fentiment de nos Adver- 
faires cA fondé. 


l 


CHAUTRE XIII. 


I L n’cft perfonne , qui comme je 
l’ay déjà dit , ait ramaifé avec plus de 
■foin les raifons du Pape , ou qui les ait 
proppfées plus finement & plus briè- 
vement , que le Cardinal Beüarmin, 
qui quoy qu’il ait attribué aux Papes 
tout ce qu’il pouvoir honnêtement 
leur attribuer d’autorité , & mêmes au 
de-là de ce qu’il devoit, n’a jamais pû In'BuHa 
contenter l'ambition excefiîve de Sixte contrt% 
V.quiavoitl’alTûrance de publier Henr.$, 

G.Rege, 
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tenait de Bien , non pas des hommes > lÀ 
puijfance abfolu'é ^ fouveraine fur tous 
les Roys , fur tous les Peuples , ^ Jur 
tomes les Nations de la terre. De forte 
qu’il s’en fàiut peu , qu’il ne fit con- 
damner & fupprimer, au grand préju- 
dice de rEglife , tous les Ouvrages de 
ce grand Homme, qui combatent au- 
jourd’huy l’Héréfîe avec un fiiccés fi 
avantageux. Je tiens cette particularité 
de plulîeurs Pères de la Société des 
Jefuites , dans laquelle Bellarmin étoit 
alors , & cela m’eft une confolation, au 
cas que quelque Pontife brûlant d’unc 
même ambition, interdit pour le mê- 
me fujet aux Catholiques, la ieéture de 
mes Ouvrages. Ce.mallieur peut m’arr 
ïivér, mais qu’on fafïe tout ce qu’oji 
voudra , on ne m’obligera jamais à 
quitter la Foy Catholique , Apofioli- 
que éc Romaine , do laquelle j’ay tou- 
jours fait profeflîon depuis le berceau, 
vjufques-à cette grande vieillefTe où je 
fuis préfentement , ou à embralièr une 
autre Profelïîon de Foy que celle qui a 
-été prcfcrite par Pie IV. , 

Nous rapporterons donc icy les rai- 
fons de Bellarmin : Il y en a cinq pria- 
,5ipalefr, car je lailTe toutes les autres ,ôc 
pawicullêrement les rêveries deBozius, 
qui ne méritent pas qu’pu prenne U 
"^ïwiac de les réfuter. 
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• Voici la première raifon que Bdlar- 

• min a proposée en ces termes. 

L»'Tuijfanee civile, à\t-A\ , e fi fourni fe 
- à la PuiJJauce fiiritueüe, lorfque V une ^ 
Vautre font partie de la même Républi- 
que Chrétienne: donc le Prince fiirituel 
peut commander aux Princes feculters 
-intemporels , ^ difiofer d:s chofes tem-" 
poreU.es par r-aport au bien fiirituel, par- 
ce que le Supérieur peut commander -À 
fon inferieur. Et afin qu’on ji’éludc 
pas la force de fon Argument en niant 
la. première des propoiîtions qu’il con- 
tient, il tâche de la prouver par ces trois 
raifonnemens. 

^ue la Pu: Jfance politique , non-feule- 
ment entant que Chrétienne , mais enci- 
-•TÇ entant que Politique , foie foâmijè A 
la Puijfance Eccléfiaslique ; je le proH- 
■ *oe, premièrement par la fin ^ le dejfein 
de chacune. ajoute-t-il , une 

ifintemporeUe , e§l fubordonnée à une fi,n 
Jpirittcelle , parce que la félicité temporel- 
le n'ePl point, àpar 1er abfolument, la der- 
nière fin , ^ par confequent, eüe doit être 

• rapportée àla félicité éterneüe. Or dans 
le fentiment d‘AriRote , les facultés:. font 
fuboriionn '.es de la mémemarùere que les 
fins. 

En fécond lieu, c’eft ainfi que conti- 
nue ce Cardinal, les Pontifes ^ les Rois, 
les Laiques les Clercs, ne font pas deux 

• ^epuhliqttes differentes , elles rien font 


fl» De la Vutjfance du Pape ^ 

qu'une y qui effl'EgltJè. Nous compôfoni 
tousunméme corps comme dit l' Apôtre 
en deux endroits de fes Epitres. Or dans 
toutes fortes de corps les membres font lieiu 
les uns aux autres > mais en-forte que les 
uns dépendent des autres ; Or, ajoûte-t-il, 
en ne peut pas dire légitimement que les 
ehofes jpirituelles dépendent des tempo- 
relles , donc les temporelles dépendent des 
^iritueües ^ leur font ajfujetties. 

Enfin t dit-il , fi PadminiJlration tem- 
porelle eft un obiiacle au bien Jpirituel , le 
prince temporel efl obligé dans le fenti- 
enent de tout le monde, de changer cette . 
forme d' adminiflration , quand mêmes 
le bien temporel en recevroit du préjudi- 
ce. Ce qui dans la penfée de ce Cardinal^ 
eü une marque que ta puijfance tempo- 
relle efl fujette à la Jpsrituelie. 

Ce foiit-là toutes les raifons qu’il a ' 
rapportées pour établir la première 
propofition de fon Argument. Pour y 
répondre par ordre, je dis en prémier ■ 
lieu,qu e ce qu’il avance dans fa prémiérc 
propolîtion, -comme unechofe certai- 
ne , véritable & folide ; favoir que la 1 

Î )ui{rance civile eft fujette à la fpirituel--f 
e, quand Tune & l’autre font partie:^ 
d’une même République, eft tré^-faux, i 
- ïi ce n’ eft qu’il veuille dire, qu^elle luf^ 
eft aÛlijettie dans les ehofes fpirituelles. | 
. Comme au contraire la puiflànce f^iri- fl 
tuçlle eft foûmifc & doit obéir a la ^ 
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temporelle dans les chofes temporelles, 
parce que ces deux Puiflànces ont cha- 
cune leurs droits lëparez , de forte que 
l’une n’a po'int d’empire fur l’autre. 

£lles croient libres Ôc indépendantes, 

& elles ne le font ré Unies que par a- 
jnour J l’une ôc l’autre fe reconnoilTent 
donc & fe relpeûent dans les fonéttons 
qui leqr font particulières à chacune; 
l’une& l’autre exercent leurs droits & 
leurs privilèges particuliers comme el- 
les le trouvent bon : leur focicté & 
leur accord n’ont pour but que la con- 
fervationde la République Chrétienne. 

Car comme dit Genebrard , l'Eglife a 
ces deux Puijfznces dans fon feih , elle 
eli gou'vernée par deux Jbrfes de gou~ 
^ernemens , dont l'un e ft politique ç§* 

T autre Ecclejiaiirque , par le moyen 
defquels elle eü conjer'vée ^ maintenue 
dâs fa jplendeur.C'c^ pour la deffendre 
& la protéger,que ces deux Puiflànces, 
pour me ftrvir de l’expreffion d’un 
Poëte , fe demandent mutuellement du Alte~ - 
fecours, 6c tant qu’elles demeurent uriîes, r/w Jte 
la République de J E s u s-C h R j s T de- altéra 
vient florilïànte par tous les grands 
avantages que la concorde & la. paix pem res, 
ont accoutumé d’apporter. Mais lors q, con- 
qu’clles fe dîvifent,& qu’elles jurât a-^ 

nent ennemies , la puilîànce fpirituelle, miee, ' 
quoy querévétué de l’autorité de Dieu, 
eft mépriféc des hommes , aux yeux 
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defqucls éUe paroît plus foible,, parce 
qu’elle eft dcftituéc des forces & des 
appuis de la terre. Et la puiirauce téiri- 
porelle , quelque autorifée ôc quelque 
forte qu’elle foit , court à fa ru'inepar 
fcs crimes &. par fa fureur , parce qu’el- 
le eft privée de la grâce de Dieu dont 
elle joüilToit lors qu’elle étoit unie à 
la puiftance fpirituelle. Mais néanmoins 
la puiftance Eccléfiaftiqiie ne pèut fô 
vanger par elle-même des injui'es qu’ôtt 
luy fait, qu’avec des armés fpirftuelles, 
de meme que la puiftance temporelle 
ne peut perfécuter la puiftance Ecclé- 
lîaftique que par des armes viftbles & 
corporelles : c’èft dequoi je foühàite- 
rois avec ardeur , que ni lés Siècles pré- 
cédens , ni celuy ou nous vivons né 
nous puftent pds prefentér tant de pi- 
toyables exemples. Et c’éft précifé- 
ment la penfée d’Hoftus , quand il di- 
foit à Conftance qui étoit un Empereuf 
Arrién ; Jlne nouli effpas permis de nouJs 
mêler du gouvernement de "votre Empi^ 

, re, ni à "vèm de celuy de )ios Myjleres ^ 
de nos Autels : C ’ eft aülli la penfée dé 
/fj. Saint Bernard , qui écrivant à Eugène, 
confid. luy dît-, Ces chofes bujfes é* terrefires 
cap.6. ont leurs luges , qui font les Roy é* loi 
Princes de la terré. Pourquoi donc en- 
treprene:^vot*sfur lajurifdiction^fûr 
ta moijjon d" autruy î On voit donc 
que la puiftance Eccléfiaftique & la 
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H j)ui{ïànce Politique fout véritablement 
^ les deux parties de la République de 
' J ES U s - C H R I s T. Mais pourtant el- 
^ les ne dominent point l’une fur l’au- 
l* tre. Ce font deux parties , qui étant 
réparées & divilëcs fe font réîinics par 
afiêéUon, pour fe prêter charitable- 
ment du fccours l’une à l’autre , & 

pour fe donner réciproquement des 
témoignages de bien - veillance. Et 
l’on ne doit pas oppofer , que parce 
que la puillànce Eccléfiaftique ell plus 
Sainte &plus excellente que la poli- 
tique, ceîle-cy luy foit foitmife, mais 
on doit dire , que cette puiflànce Ec- 
clefiaftique,qui eft plus rélévée & plus 
1 xiche,s’cft imie ,( comme il arrive fort 
fouvent dans les ibeiétés civiles, ) à la 
puiflance temporelle, qui eft moins re- 
levée 6c moins riche , afin de fe fecou-r 
rir mutuellement & de s’être utile l’u- 
ne à l’autre- Mais quoy qu’unies el- 
les demeurent libres comme elles é- 
toyent auparavant , .& l’une ne dé- ' 
pend point du tout de l’autre> Ainfî " 

c’eft avec beaucoup de grâce que 2 , 

Driedo a dit pour favorifer ce fenti- Je Li- 
ment, Jesus-Chkist a diftinr iert. 

■gué les de'uoirs de Vune ^ de l'autre Eccl. 
-fHijfance^ afin que l'une eût la être- cap. 
dit on fur les chofes fpiritu elles , ^ que 
l'autre pféfidât fur les Profanes eb* 

• des mondaines. Et un peu après il dit^ 

\ Fa 
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JNe njotis pas clairement qm 

J. ChrisT/» feparé les fonctions de ces ® 
deux puijfances donc la diftinciion de la 1^ 
puijfance Spirituelle du Pape d' avec la 
puijfance Séculière ^ Royale efi de 
droit divin. Après quoy il ajoute ces 
parolei , D'ou vient , dit-il , que le 
Pape V Empereur ne font pas dans 

VEglife ^/tfjEsus-CHRisT, comme 
deux Monarques Souverains divife:^ 
entr^euxt dont P un ne reconnoiffe pas 2 
l'autre comme fon Supérieur , ô* tt' ait 
^pas pour luy du refpeét, { En effet. « 
le Roy doit reconnoître & refpefter II 
le Pontife dans les chofes Spirituelles u 
comme fon Supérieur , de même que i» 
dans les chofes temporelles le Papeii 
doit reconnoître le Roy pour fon Sou- H 

• A 1 - a/X 1a Kj 


Verain j & comme le Pape eft le Père 
du Roy dans les chofes fpirituelles, 
aufll le Roy peut aufll être apellé le 
Père du Pape dans les cho fes tempo- 
relles, fuivant l’ancienne glofe du Ca- le 
non Hadrianus, ) Et la raifon pour !cî 
laquelle la puijfance de l'Empereur é*. « 
celle du Pape ne font pas divifées en- K 

^ tr'eux dans l'EglifeyC'eJt qu'un Royaume 

eu régne la divifion ne peut pas éviter j« 
d'être détruit. D'ailleurs le Pape é* 
l'Empereur n£ font pas aujfîdansl Egli~ ^ 
fe comme deux juges fubordonnns l'und ^ 


Vautre ^ recevant l'un de l'autre leur 
jurifdiêiion ^ leur pouvoir. Mais ils 
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font comme deux gouverneurs ^ comme 
deux rninifires d'un même Dieu , em~ 
floyexj à des fonBions differentes , de for- 
te que l'Empereur ^réfide fur les affai- 
res temporelles y afin d' entretenir la paix 
^ la focieté civile , ^ le Pape a la di- 
reBion des affaires fiiritueUes pour les 
intérêts de la foy de la charité Chr.- 

t senne. 

Le^Gardioal Bellarmin n’eft pas 
moins formel. Remarque:^ dit-il , que 
le Soleil ^ la Lune ne co / pofent pas 
un même afire , ^ que de même qtie la 
Lune , n‘a pas été établie par le Soleil 
mais par Dieu , de même aujp le Ponti- 
ficat l'Empire ne compofent pas la 
mime puiffance , ^ Pun ne dépend pas 
abfolument de l'autre : Chacun fait 
que le Pape Innocent interprète d’une 
manière allégorique le Soleil , & la 
Lune CCS deux grands Luminaires, 
par deux dignités, favoir la Pontificale 
& l’ Impériale , comparant la Pontifi- 
cale au Soleil & Tlmperiale à la Lune, 
fur quoy je forme ainfi mon raiibn- 
n<ement. Comme la Lune n’eft pas 
moins Lune, & ne fubfifte pas moins 
par foy-même lorfqu’elle s’éloigne du 
Soleil , & lors que dans Tes courfes 

elle eft privée de la lumière qu’elle 
empruntoit du Soleil, que lors qu’é- 
tant pleine elle jouit ficqu’cllc eft éclai- 
rée de toute cette Iumiére,& côme ni 
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ilans Tune ni dans l’autre de ces états, 
la Lune ne dépend pas du Soleil, ni le 
Soleil de la Lune , mais tous deux fui- 
vent l’ordre de leurétabli(rcment,ôcfer- 
vent à Dieu &au monde : de même la 
puillance Royale ou politique fubfiftc 
par fes propres forces, & bien qu’elle 
emprunte de Ja puiflànce Pontificale ou 
fpirituelle, une grande abondance de 
lumières pour vivre dans la Sainteté & 
dans le bonheur, néanmoins elle ne 
reçoit ni diminution, ni accroiflement 
piar 1 aprocKe ou par l’ éloignement de 
cette lumière. Encore moins eft-ellc 
foiimhè à la puiflànce Eccléfiaftique 
quand elle vient à luy communiquer 
fes rayons : Il refte préfentement à ejca- 
miner en détail les erreurs des argu- 
mens fur lefquels le Cardinal Bcliar- 
min appuyé fa première raifon. 
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P our ce qui eft du premier, je nie har« 
dimentqueces puiflànccs entant que 
telles, ayent les fins que ce Cardinal pro- 
pofe,&queces fins foyent fubordon- 
nées de la manière qu’il dit. Car la fin 
de lapuiflitnee politique ou, civile, en- 
tant que politique-nc comprend abfo- 
lument autre chofe que le bonheur- 
temporel , favoir le bien commun , ôc 
la tranquilité delà vie._ C’eftfleqnoy oc 
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Cardinal tombe d’accord quelque part 
ailleurs. LaTur/fance politique, dit- il, 
a fes Princes , fes loix fes jugemem 
(^c. J)e nùme l' Eccefiafiique a fes 
J.'uiques , fes Canons , ri» fon tribu- 
nal, lu Politique a pour fin la paix tem- 
porelle y&'V autre le falut éternel. La 
puiiTance Civile nç va pas plus loin, & 
ne fe propofe point d’autre fin. Car fi 
elle aqîire à la félicité éternelle, ce n’eft 
point par elle-nriême qu’elle le fait , ce 
n’eft point entant que politique qu’elle 
Ce propofe ce but, mais c’eft entant que 
fpirituelle, ou entant qu’elle eft aid.c 
dcsconfeils delà puiflaqce Eccli fiafti- 
qpe,ccqui paroitpar l'exemple d’une 
infinité dépeuples & de pays dans Icf- 
qyels la ppifiànce politique a été fort 
féyérçnaent exercée, quoy qu’on n’y co- 
nût que peu ou point du tout la bea- j. 
tidude éternelle : l’ Apôtre le dcmonftre , 
aufli fort fetdiblement quand il ordonne, 
qu’on fafle des prières pour Ics Roys 6c 
pour tous ceux qui font élevez dans les 
dignitcz afin^ dit-il, nous menions 
une njte paifible tranqtiile dans tou- 
te forte de pi té Q* d' honnêteté , attri- 
buant au gouvernement politique pour 
fa fin , I.itranquilité de la vie , 6c 
difcipline Chrétienne la piété 6c l’hoft-’ 
nétété.Ainfi, pour le dire en un mot, U 
fautfavoir , que la fin des aûions hu- 
maines eft dans l’intention, 6c non dans 
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l'entendement. C’eft-à-dire, tjii’on doit 
rcconnoître pour b véritable fin d’une- 
aftion, non ce que l’ entendement penfe 
apres avoir raifonné , mais ce que la 
volonté fe propofe d*acquérir,lofS- 
qu’elle s’ eft déterminée a agir. D’oîi 
vient qu’un Dofteur célébré a dit, que 
tnre- la fin de la. put Jf an ce laïque ejl Vhonné- 
leB. fêté, le bonheur , ^ la tranquilité de la 
cap. no- humaine , ce qui eft aujfi la fin des^ 
'Vît. n. loix qui émanent de cette puijfance. Et 
ço. de de la puijfance Ecclefiafiique eji la 

iudic. fifig éternelle dont on doit jouir dans le 
Ciel , c efi auffi la fin des loix qu elle 
fait. J’employerois ici un plus long 
dlîcours pour prouver cette vérité, fi je 
ne voyois qu’elle eft embralfée par les 
plus grands hommes , & qu'il ne faut 
qu'un peu de phîlofophie pour la re- 
connoître. 

Le l'econd argument eft fi frivole & fi 
trompeur, qu’on ne peut rien propo- 
fev qui marque plus d’ignorance , il eft: 
meme impoftîble de plus mal condui re: 
Gar ou eft la perfonne la plus ftupide 
qui ne fâche qu’on ne doit pas raifonner 
ainfij La puhrance politique & la puif- 
fance Eccléfiaftique font les parties d’un 
meme corps , dont l’une eft dépendan- 
te dei l’autre. Car un pied ne dépend 
' pflsde l’autre pied , ni un bras de l’au- 
tre bras , ni une cpaule de l’autre épau- 
le , mais les membres font liez & unis, à 
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une troificmc partie ou par eux-mêmes,. 
j ou par le miniftére des autres membres 
/ aufquelsils font attachez. Nepour- 
loit-t on pas en imitant le raifônement 
de Bellarmin, en former celuy-cy. Les 
bras d un homme font les membres 
d’un mêmecorps; or eft-il que dans 
toute forte de corps, les membres 
font unis ôc dépendans les uns des au- 
tres. Puis donc qu’on ne peut pas di- 
I bras droit dépend du gauche^ 

il s’enfuit que le bras gauche dépend du 
droit & luy eft foûmi:. Qm eft-ce qui 
ne fe rnoqueroit pas d’^ raifonne- 
ment fi ridicule île ne puis qu’avoir de 
l’averfion pour ces miférablcs argu- 
mens,qui par des fubtilitez, des lUu- 
1^ .fions , ôc des tromperies embarrafient 
;> plus qu’ils néclaircifient les chofes dont 

I .il eft queftion. Il fiiut donc dire, que 
comme les bras font liez aux épaules,, 
& les épaules au coiî, & le coû à la tête,. 
& comme le bras droit ni l’épaule droi— 

‘ te ne dépendent point du bras ni de l’é^ 

( pauk gauche ; Il en eft de même de la 
puilTancefpirituelle ou Eccléfiaftique,& 
.de la temporelle ou Politique ,quoy 
qu’elles foyentlcs membres d’un mê-^ 

me corpspolitique, & les parties d’une 

même Republique Chrétienne, c’éft-à- 
dire de l'Eglife,. cependant Tune n’eft 
.jpoint fi^oiilc a l’autre ,- l’uHc nç peuit 
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rien entreprendre fur la Jurifdifti on dfe- 
raiitre. Mais toutes deux , comme 
les épaules d- un même corps , font at-- 
tachées h la telle qui cil Jésus- 
eiiRiST ; l’une dcfquclles , fa^ 
voir la civile’ou politique donneauxci- 
tovens qui dépendent d’elle, des ioix 
pourbien vivre, afin quela tranquilité 
publique foit toujours entretenue. Et 
poureequi eft de l’autre puhlance fpi- 
. rituelle & Ecclélîalliques , elle clevc 
'& inftruit les hommes à la contenr- 
plation du bonheur éternel, qui s’acor- 
dc fort bien avec la tranquilité civile, 
maisauin qui peut être fans elle.. D’ou. 
iJ s’enfuit que ces deux puilïaces qu’on 
voit dans la République dejEsus- 
-Christ, font feparées en forte que 
r une , entant que telle, n’ell point dé-, 
pendante de l’autre. fi Bellar- 

minne veut pas en tomber d’accord,, 
ia propre doélrine qu’il a propoféc- 
• ailleurs dans fes livres l’y obligeroir,. 
Car dansl’endrpit ou il réfuté les révé- 
r-r . ries de l’alTcmblée que les Luthériens 
^ tinrent à Smalchàl4i_& où il répond'à^ 
f leur argument , dù ils diîeftt^«e le Pape 
Ponttj. y. Dieu ,ne voulant h^e jugé ni, 
cap. ^9‘.p^f.i>£^iiJ'0.fziparqui^ue cefoit. Il mon- 
tre que cette conféquence eft faufle pâr 
l’exemple des Rois qui ne rcconnoif- 
fent aucun Juge fur la Terre , quaitc. 
au témporelrI.e.r IBiojfe de U terrc-t^ dit-- 
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'il, ne reccnnoiffent V autorité d*au- 
. cnn luge dans les chofes politiques \ y 
.anra-iil donc autant de Dieux fur la 
-terre, jqu’il y a de Rois} Qhc veut - il 
-dire par ces paroles que les Roys n’ont 
; point de juge fur la terre, dans les cho- 
;fes politiques que ce que nous avons 
• dit , favoir que la puillànce politique 
\.€ft diftinfte & féparée de la puilfancc 
.Eccléfiaftique , & que le Pontife Sou- 
-verain ne peut en aucune manière ni 
-jCn dilpofer , ni la juger? Car s’il le 
, pouvoir, il faudroit ou que les Roys 
:eu(Tent un juge fur ]a terre à l’égatd 
des chofes politiques , ou que le Pape 
-habitât toujours dans le Ciel : Il faut 
.donc que Bellarmin ne foit pas d’ac- 
vcovd avec foy-même, ou que là mc- 
-moire luy ait njanqué, ou ce que j’ay 
-delà peine à croire, qu’il ait voulu de- 
-guifcr la vérité , alTurant en un eo- 
droit , comme une chofe conftante ^ 
.certaine que les Roys n’ont point 4^ 
Juge fur la terre à l’égard des chofes. 
•temporelles , & dans unaqtrc^qiic 

-tous les Roys, tous les Empereurs,.,^ 
tous les rrinccs..ont le Pape pour, leur 
-juge, lequel Ics.peut juger, & dépofer,, 
&.difpofer à fon gré de leurs Royau^ 
ânes & de tout ce qui les regarde. Car 
:pour ce qui. çft delà différence qu’^il 
jaaét , & qu’on explique par ces paro- 
Jks. diretoKfit.PVi indir^^ftement 

y 
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Je n’ert d’aucune confidération, parce’ 
que ces paroles ne regardent que la 
forme & la manière dans laquelle la 
puiflance eft exercée, mais elles ne rô- 
gardeiit pas la- force & l’eftet du ju- 
gement qu elle rend Etant toujours 
vray qu’un Prince aura un juge lur la 
terre à l’égard du temporel , fi le Pa- 
pe a la facif té de le juger, de quelque 
• manière qu’il le fafle, (bit direftement 
foît indireélemcnt. En effet, qu’impor- 
te à un Prince malheureux , jugé par 
le Papc& dépoiiillé de tous fes Etats, 
que le Pape ait exercé ce jugement 
par fa puiffance direfte , comme par 
exemple, fi en qualité de Seigneur di- 
reél du Roy de Sicile ou de Naples, 
il avoir rendu une fentence contre 
luy, ou bien qu’il ait exercé ce juge- 
ment en vertu de fa puiflance mdire- 
€tc y comme s’il faifoît quelque or- 
donnance contre les autres Princes 
qui ne reconnoifl'ent point fon fief; 
S’il eft vray que l’un & l’autre de ces 
jugemens contiennent la même peine 
& avent ’c meme effet : Eh voila afi- 
fes pour faire voir la faufïèté du fe- 
cond raifonnement deBcllarmin. Exa- 
minons préfentement le troificme. 

La vanité de ce troifiéme raifonne- 
ment paroît de ce que ce Cardinal ne 
pouvoir point tirer d’autre conclu- 
iîon,.quç.<clle-cy, C’ej? dow un 
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que la puijfance temp relie efi foümifa' 
à la fpiritueUe, Remarqués qu’il a- 
voit piomk^ de doçwïer une puilTante 
démonftration de ce qu’il vouloit 
prouver cependant il ne pa-opofe 
qu’un ligne, & encore n’eft-ce pas un 
ligne, mais feulement une apparence 
qui le plus fouventne fert qu’atrom- 
per. Pour répondre donc par mé- 
thode à cét argument , je nie la con- 
lèquence. Car encore qu’il foit vray 
que le Prince Séculier foit obligé de 
changer là forme de fon gouverne- 
ment, s’il s’oppofe au bien fpirituel 
del’Eglife, il ne s’enfuit pas nécelTai- 
rcment de là que la puilïance tempo- 
relle foit foûmife à la fpirituelk. Mais 
il s’enfuit feulement que le bien fpiri- 
-tuel eft plus noble que le temporel , 
ce qui eft vray ^ & nous en demeu- 
rons d’accord-. Car lors qu’une cho- 
ie a plus de dignité & de noblelîè 
qu’une autre, on ne peut pas d’abord 
CB tirer cette conféquence, que ce qui 
eft moins digne & moins noble foit 
alîh|etti à ce qui a plus de noblefte & 
d’excellence ; parce qu’ils peuvent 
être contenus dans des genres & des 
ordres fi dilFérens,.que l’un ne dépen- 
dra point de l’antre & ne luy fera point 
alTujettf Ainfi nous accordons à 
Bellarmih que le Prince peut changer 
ia- forme du gouvememem politiqucji. 
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qu'il y peut même être contraint par 
-l’Eglilc ou par le Pape quieft fon Pa- 
fteur Souverain , mais il n’y peut être 
:*contraint que par des menaces & dçs 
peinesrj fpirituelles , dont, la crainfc 
tourmente avec plus de douleur une 
bonne ame que le plus cruel des fup- 
•plices. La crainte de la 'vengcjmce di- 
Cic.lih. '^^^^ * ancien Payen , eft fipaif- 

z. de fonte , qu'elle a empeché plufteurs per- 
Itg, fonnes de pecher. Il n’y peut.pointêti^ 
contraint par des peines temporelles, 
comme eft la perte des biens ou la 
privation d’un Royaume , parce que 
ce font des chofes temporelles à l'é- 
gard dcfquelles les Princes ne recon- 
noiflent point de Supérieur fur la 
Terre. I)e forte que pour ce qui eft 
jde ces peines on en doit laifler la dif- 
peniation au jugement & à la ven- 
geance de Dieu. De là vient qu’ Ifi- 
dore a dit ces paroles qu’on a infe- 
ct». rées dans un csLT\on,Soit:qHe la paix^la 

l’nnc. dtfcipline de l'Eglife reçoi'vent de Vue^ 
fii-q. s. croijfement par le minifiefe des Princes 
Chrétiens , fait qu elles fayent détruites 
par le mèn:e minifiére y celui-là leur 
en demandera compte , qui a fournis l'JEr 
glife à leur puiffance,. 

,• r, I ^ c 
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C H A P. XV. 

B ien que les chofcs que nous Ve- 
nons de propofer détruifent fuffi« 
^mmet eette dernière raifon de Bellar- 
■•min, nous n’en devons pas demeurer 
là , il faut palTer plus avant, & dire 
-fur ce fujet tout ce que nous avons 
dans Nous difons donc que 

nôtre creance cft que tous les Chré- 
•^iens , entant qu’enfans de l'Eglifc,. 
•font fournis à la puilfance Eccléfiafti- 
-qne , & qu'ils luy doivent être obcïf. 
lans lors quelle vient à leur comman- 
der des chofes fpirituelles. Et que 
-s’ils manquent à luy rendre cette obeif- 
"fence elle peut par le droit & l’em- 
•^ire qu’elle a fur eux , les punir par 
-les cenfures Ecclélîaftiques & par ce 
•glaive fpirituel qui tranche des deux 
‘côtésj bien que, comme je l’ày déjà 
dit, elle ne doive pas toujours en venir 
à cette extrémité.. Mais elle fe doit 
contenter de ce glaive de l’Elprit, 
■elle ne doit point mettre en ufage 
“l’épée matérielle & vifible parce 
“qu’elle n’a été dcwinée qu’à la puil- 
‘fànce Politique & Séculière. D’oix 
vient que lors la puilïànce Eccléfiaftiq; » 
'.'befoin de l’alfiftance & du fecours de 
-jtette épée temporelle , elle a.accoü-- 
tuiné de re^i^ruAtei: de la puiiraac^ 
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civile comme de fon alliée ôc de fon 
amie. Au contraire les Princes & les ^ 
Prélats Eccléfiaftiques font obligés - 

dans les affaires temporelles d’être af- i 
fujétis aux Princes politiques, & ils ne j 
leur doivent pas moins d’obéïllànce f 
dans toutes les chofes qui régardent ^ 
radminiftratlon civile, que les Princes ^ 
en doivent aux Eccléfiaftiques dans j, 

les chofès fpirituelles qu’ils leur ordô- , 
nent j pourvû néanmoins que les j 
. chofes qu’ils commandent ne cho- ^ 
quentni la foy ni les bonnes mœurs. ^ 
Je dis meme que le Pape n’eft difpenfé ^ 

de cette fujétion temporelle, que parce ^ 
que par la faute des Rois , il a été luy ^ 
même fait Roy , c’eft-à-dire, un Prince ^ 
politique, qui dans les chofes tempo- j 
relies ne reconnoît aucun Souverain. j. 
Et c’eft ce qu’un très zélé deft'enfeur ^ 
de la jurifdiétion Eccléfiaftique , que ^ 
. quelques-uns eftiment être Bellarmin». ^ 
avoiie ingénument dans une réponfe ^ 
qui a été mife au jour , CVi? »» fenfi- ^ 
. ment, dit-il, 'véritable ^ gén ral que | 
totu les hommes doivent ob ir ^ l*t ^ 
puiffance fupérieure. Mais parce qtt el- 
le efl double, [avoir la Jpiritnelle ou Ec“ 
elefiafiique ^Intemporelle oupolitiqu.» , 
dot l'une appartient aux Roys V autre 

aux Evêques „ les Evêques doivent être- 
Jfitmiss am B^oys dans. les. chofes 
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foreUes , de memes que les Roy s doivent 
être fournis aux Evêques dans les cho- 
fes Jpirituelles , comme V établi jfent Ge^ 
laje premier dans fon Epitre h Anafla- 
je ^ Nicolas premier dans fon Epitre à 
Michel. Mais parce que V Evêque de 
Rome n'efi pas feulement le Prince de 
l'Eglife auquel tous les Chrétiens font 
foümis de droit Divinytnais que d'ail- 
leurs il efi Prince temporel dans fes 
Etats i S* ne reconnaît aucun Souve- 
rain dans les chofes temporelles, de mê- 
me que les autres Princes Séculiers n'en 
reconnoijfent point dans les terrés de 
leur obeijjance', de là vient aujfi qu'il 
n'a aucune puijfance au dejfus de fiy. 

H n’eft pas donc affranchi de la puif- 
fance temporelle , parce qu’il cft le 
Pontife Souverain & le Père Spirituel 
de tous les Chrétiens, mais parce qu’il 
a un Royaume temporel qui ne relè- 
ve de perfonne. Ainfidans les chofes, 
qui regardent la confervationde l’Etat 
& les intérêts de la fociétè civile, & 
qui ne choquent point les Loix de 
Dieu , les Eccléfiaftiques ne font pas 
moins obligés d’obéïr a leur Prince 
temporel , que leurs autres Conci- 
toyens. Comme Bellarmin l’a fort Lib. dît 
bien montré , ajoutant même cette Cleric. 
raifon, qui e^l , §}neles Clercs outre cap. zS^ 
lemr qualité de ( lercs ont encore celle 
de Citoyens ^ font de même que les. 
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autres f fujets du Prince , des parûtes da ^ 
la Ké^uhlique folitjque. A quoy il ^ 
ajoute, §lue les Clercs ne font diSpenfis 
en aucune nsaniére d'obéir aux Loix 
d'ours qui ne font contraires ni aux ’• 

canons ni aux devoirs ^ aux fondions *' 

de la cliricature. Et" bien qu"il dife , . ! 

qu’il ne parle point d’une obligation •' 
de contrainte &dc force, j’eftime qu’il ' 
cft plus conforme à la vérité de dire, j ' 
que les Eccléfiaftiques peuvent être 
contraints par le juge tetnporel d’o- 1 
.bcïr aux Loix civiles quand le fujet le I 
requiert , de forte qu’ils ne doivent \ 
’.pas même jouir du privilège qu’ils-ont I 
.obtenu des Roys & des Princes pom* < 
s’exempter de l’obéïlïàncc des Loix, | 
parce que c’eft inutilement qu’on illl- I 
plorc le fccours des Loix , quand on ‘ 

des viole par des contraventions ma- ^ 

-nifeftes. , • 

C’eft à çaufe de cette fociété qu’il ! 
y a entre les Laïques & les Clercs ,quc 
.dans les afTcmbléespublîques.Ies Clercs ^ 
qui doivent opiner fur des affaires tem- 
porelles prennent féance après le Prin- 
ce. Ainlî la puilTànce fpirituelle , & 
par ce mot , j’entensla perfonne qui 
en cft revêtue, commande & obéit à 
la temporelle , & au contraire la tern- 
porclle commande & obéit à la Spiri- 
tuelle, à l’égard de la juriTdiftion par, 
ticuliére qu’elles ont l’une fur l’autre, | 
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r, , C^eft précifément dequoy S. Grégoire 
j|^ Pape avertit l’Emperctir Maurice. 

notre Prince , dit - il , ne s'irrite point 
^ contre les Prêtres, mais qu’én conjtdé- 75» 

J ration de celuy dont ils font les fervi- 

j I teurs il exerce un tel empire fur xux^ 

I qu' il ait pourtant pour leur caraSlére 

' tout le rejpeél qui leur ejl dû. §lu' il 

I ^ exerce fur eux de l'Empire, C’eft-à-di- 

r€ , entant qu’ils font Citoyens & 

! parties de la Républiques , §ju'il les 
reJpeSle , C’ell-à-dîre, entant qu’ ils font 
, les Prêtres de Dieu&lcs Pères fpirituels ^ 

aufquels PEmpercur comme Fils de 
rjEglife cft fournis. SaloraojQ a montré ^ 
cette nécéffité mutuelle de comman- ^ 
der & d'obéïr, par un exemple bien 
' jufte, n’ayant pas craint de condam- 
ner le Sacrificateur Abiathar qui avoit 
fàvorifé la conjuration d^Adonias^ 

Car voicy comme l’hiftoîre divine en 
j parle. Et le Roy dit au Sacrificateur 
^iathar , retire;^vous à Asathoth 
dans vôtre terre , vom avés mérité la 
mort. le ne vous feray pourtant pas 
mourir parce que vous avés porté 
i'jîrche de Dieu en préfence de David 
mon Père , ^ que vous ave^ partagé 
' -avec luy toutes fes fatigues. Salomon 
fe contenta donc de priver Abiathar 
du Sacerdoce. Voyés donc comme 
I Salomon a montré que fa jurîfdiélion 
# & fa puillànce s’ ctendoit fur les Pr4tc.es- 
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dans les caiifes politiques & temporel- 
les , bien qu’il foit conftant dans la Loy 
• ancienne que les Sacrificateurs étoyent 
• au dclfiis des Roys & avoyent accou- 
tumé de leur commander & de refifter 
à leurs volontés dans toutes les choies 
qui regardoyent le culte de Dieu & les 
fbnftions du Sacerdoce, 
tib. 2., Et quant à ce que Bellarmin allègue 

de Pon~ que Salomon n’a pas agi en cette oc- 
tif. 

currence comme Roy, mais comme 
Kom. Profite & exécuteur de la juftice de 
eaj^.2p. Dieu, je fouhaiterois qu’il en eût rap- 
porté quelque preuve, parce qu’on ne 
void rien de fcmblable dans l’Ecriture, 
& que cette interprétation n’eft qu’une 
pure conjeélure. Car dans cet en- 
droit il n’eft point parlé de cét ordre 
particulier de Dieu , ni d’aucune com- 
miftîon extraordinaire. Au-contrairc 
Salomon y montre fort nettement 
qu’il a agi comme Roy en vertu de la 
Jurifdiétion ordinaire que le Trône 
donne, car il s’eft fervide cette petite 
préfacé, Dieueji"viva»t , lequel tn' et 
mis eb* confirmé fur le trône de Da'uid 
mon Pere D’ailleurs il ne s’agiC- 
foit pas d une affaire fpirituelle ou Ec- 
ciéfiaftique , mais d’une affaire tempo- 
relle & politique , laquelle Salomon 
n’ignoroit pas, qu’il ne pût juger entant 
que Roy. C’eft pourquoy on ne lit 
pas qu’il ait jugé Adonias & Abiothar 
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( çat deux droits ou en deux qualités 
I * differentes. Enfin ces paroles de l’hifto- 
rien faeré , /a farole du Sei~ 

gneur fût accomplie y^c. fur lefquel- 
les le Cardinal Bellarmin appuyé fon 
i explication , ne peuvent pas luy fervir, 

^ car qu’eft-ce que font ces paroles pour 
établir la commiffion de Salomon? qui 
\ ne fait que ces manières de parler, 

^ qui font fréquentes dans l’Ecriture s’ ap- 

* pJiquent aulfi bien à ce qui a été fait en 

vertu d’une puiflanec ordinaire , com^ 
meencét endroit, qu’a ce qui a été 
exécuté, ou par un miracle extraordi- 
naire , ou par l’impiété & la tyrannie 
<i’un homme ; Q^nd nôtre Seigneur 

' fiit crucifié , il eft dit dans l’Ecriture, 

que lès impies qui commirent cette 
déteftable aftion partagèrent fes habits, 
afin que ce qui avoir été prédit par les 
Profères fut accompli, ou afin que l’E- 
criture fût accomplie • Ces paroles font 
clone mifes ordinairement dans l’Ecri- 
ture pour faire voir la vérité de la pré- tp» 
w diélion & de laProfétîe , de forte qu’il 

( cfl: ridicule & puérile de tirer un autre 
' fensdeces paroles. Il eft vray qu’en 
cette occurrence Salomon croit l’éxé- 
, ■ cuteur de la JufticedeDieu. Je ne le 
'■ conteftepas. Il étoit aulfi Proféte , je 
ïic veux pas Je nier. Maisques enfiiit- 
• il delà? Puis qu’on lit dans l’Ecriture 
^ qu’il a agi en vertu de fon autorité 


» 
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Royale, en vertu du droit commun qnrc 
cetteautorité luy donnoit , car il n’cft 
fait en cét endroit aucune mention 
quelle qu’elle fott , de la commiflfion 
fpéciale qu’on veut qu’il ait reçue de 
JDieu. On ne voit pas même un 
feul endroit de l’Ecriture d’où l’on 
puiire apprendre que cette lurifdidion 
lüy ait efté donnée exprelTément . En- 
fin il n eft point du tout vray-femblablc 
que l’Auteur de cette hiftoire , qui a 
été divinement inipiré , eût voulu paC- 
fer fous filence , les caufes fi différentes 
<1 une chofe dccetteimportance,fansen 
marquer ou defigner la moindre cho- 
fe, s’il étoit vray que le Roy eût côdam- 
né le Sacrificateur Abiathar en vertu 
d’un droit,& Adonias qui étoit laïque 
en vertu d’un autre. 

Le mêracDodeur, dontlafcîence eft 
fi étendue fe trope aufÏÏ quand il dk.qu'H 
lih , s'étonner fi fous le vieux lir- 

cap. temporelle étoit la 

fuperieure , ^ fous le nouveau la. Jpiri- 
tuelle, parcêtjue fous le vieux Uefiament 
les promejfes étoyent toutes temporelles., 
au lieu que fous le nouveau elles fonttou~ 
tes Jfirituelles éternelles. ni fous 

le vieux Teftamcnt lapuifiànce fupé- 
rieure n’ étoit pas la temporelle, ni fous 
le nouveau la fpirituelic , l’une & l’au- 
tre domlnoit alors , de même qu’elle 
<lominc aujourd’huy, fâvdir chacune 


Sur les Princes Séadiers, r45 
dans les bornes de la juiildicHon j con- 
tentes de rétendue de leur pouvoir, 
elles n’en vouloyent point ufurper 
d’autre ) de forte que la temporelle ne 
fàifoit aucune entreprife fur la fpiri- 
tuellc , ni fur les droits du Sacerdoce, & 
de même la fpirituelle n’aipiroit pas à 
depoüiller le tempordlejd’aucune partie 
^ de fa jurifdiftion & de fon pouvoir. Or extant 
lé droit que Salomon en fon tems a in Cod. 

I 'montré appartenir aux Princes fur les cie~ 
! Clercs, a été retenu par les Roysqui ont cret.. 

1 vécu.fous la Loy nouvelle & dans la Ré- 

publique Chreftienne. Et de là viennent hifi.EC’‘ 
les privilèges que quelques Princes de- cl. 

Vots ont accordé aux Eccléfiaftiques. 

Cdr pdurquoy leur auroient-ils accordé 
des privilèges , fi par un droit commun 

I. 

befoin de demander ni exemption ni 
\ privilège. conjht. 

Ce que Jé viens de dire eft forte- 

( ment confirmé pâr ce que le Cardinal a 
propofé contre les Doédeurs Canonif: 
tes. Savoir, ^ùe i' Exemption des Clercs 
dans les ehofes politiques , foit celles qui 
^ regardent leurs perfonnes ,Jost celles qui 
regÂrdeni: leats biens , tient fon origine 
f du droit hutnalh^ non du droit divin. 

^Ce qu’il confirme premièrement pat 
Y Vautorltè de l’Apôtre , dans ce pafiàgc, 

; ^ue toute perfonne fait foumije aux Puif- 


atôus lesRoys, ils ne leur avoyent J 
pas étédbumis. Puifqiie ceux qui font 
naturellement affranrbîsdes loivn’nnt 
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fances , qui • renferme Cli- 

vant le témoignage de Saint Chryfof- 
tomeles laïques Bc les Clercs, enfuitc 
il rétablit par les fentimensÂ: les paro- 
les des anciens Pères , & enfin il fait 
effort fur ce qu’on ne peut trpuver au- 
cun pafïàge dans la parole de Dieu qui 
puiffe confirmer cate exemption- Mais 
, l’ajoute à toutes ces chofes un raifon- 
nement invincible , quieftque dans le 
plus floriflant érat de l’Eglife , & fous 
le régne des Princes qui reconnoifïbient 
le Pontife Souverain pour le Pafteur 
de l’Egiifeuniverfellc& pour le vicaire 
de J ssu s-Chr is T , il avoit été or- 
donné & on l’obfervoslt exaûement, 
l^ov.yt jgg clercs aceufés de crimes civils 
Clertct répondoyent devant les Juges Sécu- 
S3’§fi liers , & étoyent condamnés par eux 
tamen, s’ils étoient trouvés criminels. Mais 
afin que nous ne tombions pas dans 
lat, 6. l’erreur, il faut favoir que tous l£s_pn- 
vil eges de franchife , qui ont été accor- 
dez, foit aux perfonnes foit aux biens 
des Clercs, ôcdefquels ils jouifïent pi é- 
fentement , ne leur ont été accordés ni 
par les mêmes Princes ni en même 
tems.Le grand Conftantin les exemta en 
premier lieu feulement des nominations 
ou éleftions, c’eft-à-dire, qu’il ne vou- 
lut plus qu’ils fufïent contrains d’exer- 
,xer aucune Magiftrature , ni d’admini- 
ûrer aucune tutéle , ni de faire la recep- 
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Sut ks Prhicés SécüHets. 

’^ des deniers publics , comme ils y é- 
-toient obligez auparavant avçc. les 
autres Citoyens , s’ils n’avoient aucu- 
ne excufè valable.’ Huit années après, 

-ce même. Princ^,' les exemta detou- 
-tes fortes d’emplois civils . cora- 
;me il paroît par fes Ordonnances , L.i.c^z 
-dans Icfquelles il allègue cette ration, cod. Th. 
J)e peur, dit-il , que les Clercs ne /oient deEpife. 
^etournét. Àe. leurs divines oacupa- ^Cler. 
•èions t. >. Et?en céi endroit il . faut liâ. i6. 
•remarquer la.témérité de l’ingratitude 
■de certains Gîercs,"ijiii n’ont pas voulu 
xecevoir de la main des Princes Sécu- 
liers cette immupité ôc cette grâce, 

|>arce que ce Prince a appellé ces exem- 
cions, des privilèges. . Car- c’eft ainû 
-qu’il les qualifie* dans une^de fesc-on- 
iîitutipns. .'Environ l’an 3 6.. depuis 
jcette, , première, conce/non , & fous Ijc 
rÇonfulat d’Arbition ôc de Lollien , les 
:Empercurs Confiance de Oonftans ac.- 
.cordérent un autre privilège auxEvcr 
.ques, q«i étoitde nç, pouvoir être citez 
'.pour leursjçrimcsdevant: les Xfibunaux , 
3 éctiliers.| . .üe,qaiJi(Çrs*éteqcUt: pas, auje 

* et' • n- • “ Tod.tit. 

-, ^ nAretteofum fitatone- comperin^ 

'^ccle/id, CatholicA Clerscos r . ipu^ •xisxuri 

nominationibtesfeu/i^çeptiof^b^ ali- 
efiùjbùi ,.qHiK publicm, t^qs, >"' Ct 

jdTu mdmita ^Jibi . J 

. - ' 1’ c '■ c" »ii “v' -• ' . :k 
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$4^ ’ De laVuiffance 
Autres £cclé(îa(tiques d’un ordre înfô* 
>xieur , car tant les Ckresque lies Moi- 
nes, ^nt. demeuré lîbus ia Jurifdiâîon 
. des Magiftrats Séculiers )u(^’au. regoe 
-de Juftinien. .Et c’eiVpoiir cela; qu^en- 
-vicon foixante ans, avant que' Ju- 
Ainien montât fur^^ç Trône ; les 
Empereurs Leon Anthçmius àc- 
cordérent ce privilège, aux Prêtres, aux 
.. Clercs 5c aux Moines orthodoxes^, 
dt iie pouvoir pas dunsj les affaires civic 
les être tir ex. par la fentertûede quelque 
1 iuge que 'cefâf , dû lieu ai>leur hahitje» 
~tion , mais de fe de fendre contre.toutet 
•fortes de perfonnes , par devant leurs 
Magifh'ats ordinaires , deü^a-dirtt les 
■fjouverneufs des Pi'ownrfx ; u Remar- 
quez icy, comme les Princes Catholi- 
ques & pieux ont dit , >qud Ics juges or- 
‘dinâîresdes Clercs &- des Moines, font 
'les Gouverneurs des Provinces , fanS 
qu’aucun des Pohtifes ou des Pères de 
*tc tçms-là, ait publié que ces Princes 
•■nÿent erré i oü^arlé contre la vérité. 
..f- I ^é-Ià îl paroit combien ont- tort ceux 
. - qmdifcritjqut Juftinien ufùrpala furill 

diériôn fur les Eccléfiaftiques , puiC. 
qu’au-coritratre, ilsduy doivent reâdrc 
grâces, de ce' qu’il a été le premier , qui 
dans les caufes civiles a affranchis* dû 
p. Jîp'V.-^ribunai Séculier « les Ecciéfiaftiques, 
"qui auparavant y 'étoicntjToûmis.. Les 
^oücs émt de Isl forte , il eft fort-a^ 


"i 


f( 

a 


, 1 ’ 

■l« 

(i 

f 

ï 

k 


I JSur les ‘Princes SécuUirs. r4? 
jîcde voir» que Içs Rqys & |es Princes 
^Scc^éi-s ont eu la pul^lance temporelle 
en main , éc que dans les chofes politi- 
ques , lesrClerps leur ont été fournis. 
^ Augemçntjes Roys h’auroient pû ac- 
.çprdçr çççpriyilc^es, ,& tant de perfon- 
_qcs fs4^t£s ^ éclairées, n'auroient pas Îî 
.peu pris àcçjÉ^r leurs intérêts & ceiix qc 
;_taute rÇgU/e , de foufFrir , étans libres 
leurspriviléges naturels des liens 
^de lapuilÎMCC temporelle , qu’on en- 
.^reptît de donner des exemptions 
des ptjyilqges. Car, ils déclarpiéiït 
j;çnanifèftçinçntqu’,ils êt oient foûnns au 
ppuvoir de ceux, dpntîls irecçybient cçs 
.exemptions, pærce .queçé qui eft libre 
_fi’a pas bçfpin 4’étte affranchi & délié. 
D’ailleurs , U eft .bien , çertain que ces 
jPfincesavoieijit une piété géhéralf ment 
•teconnw’é âkns le monde , que s’ils a- 
^voient fu, ou par eux-nicmes , ou par Iç 
jminiftérc des Evéqûçs 6c des Princes de 
l’Eglife, queies Clercs fuflent affranchis 
ipdépend^s de la jurifdiéHon Sécu- 
lière, ils 1^’aurdient ftit çomioître par 
leurs Edits6c par leurs Loix, ôc ils nefc 
fçroient attribué auçqn.dtqit ni fiirla 
perfonne des Éccléfiaftiques , ni fur 
ieurs biens, Çar fi ,lç feul zçle (Sc^çS 
/culsmouycinens 4e leur piété , les o- 
Jbligeoiemà leur &ire de grandes libé- 
. jF^itez dcs.chofcs qu’ijs fay oient appar- 
. Couronnes, avec combieu. 




^ ' ï)e t)i Puiffattce du Pd^ , 

plus de raifon fe fcroient4ls ^bftçnia 
d^ifurper les droits d’autruy * qui ne 
leur appajrtenoient pas. 

Les exemptions donc & les privilé- 
ges,que les Roys Chrétiens ont fait âüx 
perfonnesEccléfiaftiques, pour leur^té- • 
‘moigner la confideration , qu’ils #ai- 
l'oient de leur caraftére,font des témoi- ; *5 
enages, qui font voir d’uns manière é- 
vidente & invincible, que les Princes^l' 
■font au deflfus de tous les Ecclélîaftiqucs 




à l’égard du temporel. ü le Pon- 

tife Souve’rain,le Grince 4es Eccléfiafti- 


t ^ 

^ques, & par conféquent lé \’tcaire de 
■jEsus-CHïUST,eft exempt de cette foû- 
Itniflionà la puilTance temporelle î & s'il 
eft en celâ diférent deSautres Èccléfiarti- 




m 
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^queSjC’eft feulement, parcé'qu’il eft auf- û 
lî Prnice temporel , car il eft vray qu’il 


ïpûtient deux qualitez en fa perfonne > ** 
l’une de Succeflèur de Saint Pierre dans 
Je gouvernementLccléfiaftique,&rau- ' 
,'tre de Prince Séculier dans l’Empirfc ® 
temporel, cju’il tient de la libéralité des | ^ 
, autres. Princes. * 
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CHAP. XVI. 


P Ar ce moyen on peut ftcilemcnt ré- . , 
futer la diférence que Ifc Cardirial^l 


i 
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Bçllarmin a mile entre les Princes Payens 

1 'Tl— !•« O rliP 4 


^^les'Princes Chrétiens, à l’égard de j 
juti^ékion temporelle fiir les Ec- 
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clcfiaftiqucs. Je ne faurois icym’ejn- 
pêcher de réciter ce qu’il en a dit : 

Le Pape > 4‘t-i! , *» ejie' a£kjeui avile- 

ment é* de fait aux Princes Payent, par-^ R.Pont. 
ce que. les toix Çhrètiennes ne pri'vent 
pwfonne de leurs droits (^de leurpuijfan- 
ce; comme donk avant que lé Chrifiia^^ 
tüfinefut établfi . àjoùte-ï-îl , les hom-^ 
met étoient fournis aux Roy s aux Em- 

pereurs , fl eh a esté de même dans la^ 
fuite. Mais lors que lesPrinces ont em- 
braffê le Chriftidnïfme, f 4» les loix de l'E- 
vangile, incontinent ils fe font fournis au 
ffince de la Hiérarchie Ecclefîaftique 
comme des brebis à leur Berger , éo des 
membres à leur Çhef\ & par confequenf ' 
ils ont dû être jugez, dans Idjitite par luy, \ 

^ no» luy par eux. 

- Ç’eft une grande faute (Jans le raifon- 
ncrncnt, Iqrfq’uece qu’on attribué ou ' 
qu’on ôte à quelque chofe par des con-., 
fidérations jjarïiculiéres, onr^ribuc» 
ou on rôte a une autre perfonne toute 
difértnre par les mêm.es confidérations^ 
Icfquelles ne’luy conviennent pas : 5c 
Joriqu’on confond 5c qu’on ne diftin-, 
giiepointles choies, qui /bnttoutes di- 
îcrentes, C’tft un défaut que chacim. 
peut voir aifement dans ce ralConnc- 
ment deBellarmin , dans lequel il attri»^ 
buü généralement 5c indéfiniment à' 
Tune.ôc à î’autr : efpéce de ces puiflan-^ 
ces. ce qui ne fe peut dire proprement: 
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làPuyfdhcf dti Pdfè 
éc véritablement qué d’une feulé. Bit ( 
effet, ce qu’il dit, que les Princes eon^ ) 
'vertis jfant fournis au Prince de la Hie^ 
rarchie EcclefiaJliqHe, comme des brelie j 
à leur Pafieur , ^ dès mémhtês a leur | 
Chef, ne fc peut entendre que d’une |i 
/ujettion fpinuielîe, parce qu’ils n’6-; ,i 
ibient feits- fes eûfàhs & fes brebis,; 
qu’entant qu’ils étoierit, comme engen-' ' fi 
lîres^ par luy en Jes us-. Ch RI s T. 
Ainfi ileftvray que dans toutes les cho- 
fe's qui dépendent de la jurifdîâiion Ec- j 
défîaftique, c’eft par le Papê quê Ictf c 
Priixccs doivent être jugez , ôc. nôn' léd ,■ 
E rinces pai* lé Pape* Mais que fait cetn ' | 
te fujettion poür établii* fa jutifdiéllorf , 
fènipordle. Fallo’it-il mêler 3c coil- i, 
fondre deux efpéccs fi differentes 5d , 
^pariées , ôc ce'qüi né peul s'appliquer ^ 
<fu*à‘I’qnè l’attribuer généralctnirff aT , 
tioütés deux ? S’il eût dit , dône dafif^ j 
tes cho fes jptritWeUes les Princes ont d$b^ . 
tire jùgex.^ax U Pape, ^ non léPapèpair j 
ies Princes , fâ cônelufion feroit légiri-^ y ^ 
Irte, mais de dite abfolûméuf ôd en gd- \ j 
jféral , donc les Princes ont dû être juge^ , 

far te Pape ; C’eft une conféquence vi- 
cîl'ufe, car il y a' deux efpéces de jurif-. , | 

dîétîbn ; pat l’une le Pontife peut ju- ■ 
ger les Princes,, ôc par l'autre les Princes' i 
peuvent juger le Pontife , fi ce n'êft; I 
qXi’ il ait aquis un Empiré temporel qui ^ 
nt fqit fournis à perfônné. fce graîtd^ 


J Snr'/e/Prinéêsséculief}. ifti 

[| / CoTiftàntini étant entré dans l’Eglifc j» 

H r-Erâpire-Romain, qui devant que cc^ 

!<•! Trince fut baptifé, luy appartenoit en« 
r propriété , eft-U palTé incontinent fous' 
t" Japuiilance&fouslafurifdiéUonduPa- ^ . i’i 
[’ peSylveftrc î Et cét Empereur qui ai- . \.>'i 

s-* •moit'fifarclagioircra-t-ilrccottnuque 
çA lapiüllance du Papefiâr au deflùs delà 
i-l fienne? Clovis, Donald premier, Sc^ 
r. \ ks -antres ^ui ont cmbraflfé l’Evangile,; , 

( ont-ils fournis leurs Royaumes à la' } 
puilfimccL temporelle desPontifes, in- 
3 ^ continent qu'üs onrreçûla foy de l’E- 
îî I clife-? Cette maxime d’un juriieon- 
■< i lukccft -connue de tom le monde , fa-, 

latonventiùn que l'on fait fur Paul. l. 
1*^ une chefe y ou avec une^perfenne, ne fi imu& 
îf nuit pas à V égard À' ttne autre chofe ou zy. §, 

:i ' d'une autre perfonne. ■ Que le Cardi- ante 
ïj nalBeUarmjn feuillette tant qu’il vou^ omnia 
I/' dra-lesannalcsde^ous-ks peuples j qu’il D. der 
i parcoure les Civres de KEcriture& les pofi, 

(/l* Hiftoîtesdtomondej il ii’y lauroit rien 
i. trouver-pour établir que ces premiers 
L' PrincesChrétiensj en fc rangeant àl’E-. 

^ glife , ont foûmis leurs Couronnes aax 
1. Pontifts, & fc font exprelfèraent dé^- 
*. poiül^lezdeleur lurifdiéHon temporeU 
. ' le. Il faut donc dire néceÜàirc- 
ï' metit que tes Princes ont reconnu 
l là- domination St la puîflànce tempo- 
i relie du Pontife , ou bien il faut confefl 
fcfqu^aprés avoir rc^û le Baptéixe , iife 
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ont été dans les mêmes droits de dans ^é - 
même condition à l’égard de la-puiflàn-' ‘ 
ce Royale, qu'ils étoient auparavant,, 
parce que la Loy Chrétienne , comme ’ 
Hh. 2 . de dit le même Bcllarmin, ne prive.pcrfon- i 
Pont. R. ne de fon droit, 5c de la poilcilion de fes J 
caf, 2 p. biens. ; ©r cft-il, comme iHc dit encore jJ 
Iiiy-méme,qu’ avant qu’être Chrétiens,! j 
ils dominoient de droit 5c de 'fait fur les? r 
Pontifes, '2c qu’ils pouvoient être Iturs , 
Juges dans lesafFaires temporelles, donc j 
ils ont eu le même a vantage après à vo in r 
reçu le Baptême : Ce qui étant ainlî, il 

Befe peut faire que dans les chofes tem- , 
porelles, ils foîeht jugez par les Papes, ‘ 
parce qu’il eftimpofliblc quequclqu’un , 
fbitfupérîeur 5c inférieur dans lemérac ’ • 
ffcnre depuiflànce , 5c à l’égard d’une 
îeule 6c même perfonne* li eR vray 
. que les Roys Chrétiens , à-<aufedu leÔi 
■ peft qu’ils avoient pour le Pontife ,,r 5c j 
pour tous les Evêques & tous les Prê-i ! 
- ^ très, (eferv oient rarement de cette pu if- J 
£mcc. Mais cela ne marque pas un dé* / 
faut de droit, mais feulement un défaut j 
de volonté. Car comme un Cgnful, I 
ou un Gouverneur, lorfqu’il fefait a^‘ 
dopter, ne tranfmet ni ne peut tranf^ 
mettre au pouvoir de fon Pér'eqtti l’ar 
dopte, lespriviléges de la Magiftraturev 
maisiffe les conferve tout entiers. De 
même lorfque les Princes fefont don- 
Dg:^^ en adoption fpjdtudle au Msonac». 
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Spr les Princes Sécnliers, 
que dePEgJife,' ils n’ont perdu aiicq- 
nc dcs'chofès qui font du droit du 
Kpy^nie , parce que ces deux' Puif- 
fances font naturellement fépar^cs , en 
forte que quoy qu’elli-s foient bien u- 
niescnfemble dans une meme Républi- 
que , il n’y en a aucune pourtant , cn- 
tantaque telle ^ quifoit fblmiife & qui 
commande à l’autre j mais l’une peut 
être aquilc , perdiië , & retenuë fans 
l’autre. 

Maïs parce que le grand Bellarmîn (e 
plait extraordinairement dans les com- 
paraifons, n’apuya'nt cette opinionvul- 
gairc de l’indirede puilTance duPonti- 
te, fou Souverain , ni par aucun témoi- 
gnage d<e l’Ecriture , ni par aucun paiTa- 
ge des anciens Pères , mais feulement 
par des raifons tirées de quelque fimilï- 
tude ( ce qui eft un fondement trop 
trompeur & trop fragile pour fervir de 
-dtmonftration ) ié crois devoir apuyer 
par une comparaifon plus juûe le fentiV 
mcntque je foûtiens. 

, Unfils de famille, foit qu’il fuïve îc 
métier des armes, foît qu il exerce 1^ 
MagiUrature, ou qiiclque autre emploi v 
publie, eftlbûmis par lesLoix divines àt 
& par les Loix humaines à fon.Pérc , éc Col. 3». 
il luy doit obéw entant que fils V & au I Ji Ma- 

• ritus T- 

Cod. de Pair, potef. filiusj'amit. 
mfid.Jtii pot^ folv. 

^ , - . . . G , 




^54 T>èla P'ttijfafice 
ioiîtràirc’lc PérC qifi a cette püiflfarlcer 
für céè ehfànt, luÿ c'{l foûniis ciUàrft 
qù’il éftMa^Iftrat; dcfôrte qii’ils fôiit 
' fbûmîS l’iin à Tautre par deux dîféreris. 
^chi às dé piiifïàticc ; car l’iin entaïit 
que Père a le droit de plinir foii filrf,. 
Joriqu’il pcchê contre lés loix dé Id fàf- 
inillé , ou qù’il comrhet quélque crî- 
contre luj, oucJu’U fait des a-.^ 
. ^ ' «ions uidi^nés d’un eùfaiit bien rié: 
il a ce droit, en vertu de ia pnuflnncfe 
paterne] le , Ôc encoré ht péut-il lu^ 
infliger que Tes peines dont les Loix. 
luy ont permis de rc fervir y comme dfe. 
le. déshériter, lè chalTcr de fa- niaifoii,, 
^ le priver dés droits delà famille & au- 
pa tres /embîablcs peines domeltiquci 
■ Mafs il ne peut pas luy étèV la Magiftrà^ 
^ ^ turc, ni les biens aqufs à la guerre, ilhfc 

peut pas fe coniiainner par un jügenierft 
public , ni luy infliger direftemérit où; 
indîrcûemeht ünc peihe pécuniaire oiù 
■corporelle pour les erîmes^^ i^u’il pour- 
lûit avoir commis , parce qufe totitifs. 
Jtes chofes excédent les . bornés de la ju- 
** Idfdiôrôn. paternelle. Êt pour et* îqüi 
. tftduFils,; quoÿ- qU*tn cette qualité v 
>■ , ÿf dépende de l'on Péxfc , néanri^olili en- 
tent que Magiftrat, ayant coi mùlit ftt' 
Jwrifdlâjbn publüiue,^ il a; la, domfriâî- 
tj^n. fur fpn Père,. & a droit dans les 
àïiâîijcs pubKqucs & même dhii^ lés- 
a^jj^sprivées^ -ce 
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J fSur tes Princes séculiers, ijf j • 
pas, des afÉiiea dpraeftîqJjes,, de luy 
comxnandçr' eomme aux autres cito- 

Ï ens. Siqmtfue ^Is 4^, fatnilU ^ dit le 
iiriconfttlfec Ü51p»eu > exerce une ma- 
g^rature^ iàpeuP obliger- fin- ^éreen la tille ^ 
puijfanfe de qui il. efi ^qui dit que l'hé~ qua ri* 
ritage luy a ép. déféré efi Jujfe^f in I>. 
tt accepter cet héritage & de le re-adS.C. 
^fiituev au fideicomnùjfaire . De-là7r^i* 
t. vient auffî , que- fi un fils de famille . 

^ efk Conful ou Goutxjefneur , il pourrai. 3- D- 
r- manciper. ^ & c’eft pour cela 

qu’un Père ayant un fiU Magiftirat dope. 
eft terni de même que les autres 
étrangers, non. fcufemcntde luy 
mais encore de felevçr devant, luy ^ ^ 

d'avoir paurluyla;jiiêuïc déferanççôc 
le mêmclefpe^ qui font , dûs 2 .r» 

Magilbats. a Plu- 

... 11 emeft de même du Psrpe , qui étant 
Perc fpîrltuçl de tous tes Çhrêficns 
commande entant que Vicaire dej p ^om, 
s u s~C H m ST & en vertu de (à puif- 
iànce paternrUeEccIcfiaftiquc, à tous 
les Rays&à tous Us p4Tnces,.de nie. 
me qu’àt.ous le» autres Fidèles, de c ’eH * 
pour cela que iî les Roys eommettenc 
des crimes^ l'oit çontie Dieu foi|: contre 
Phonneur & les intérêts d^ l’Eglire,ii 
peut les châtier Ifvéteinentpar des pel* 
nés Ipirlcue) l'es , il peut les çhaflèr de ht 

de .dç U- de Jesu.&:- 
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De ta Putffance du Pape 
H t rsT. li peut ( cc qui' doit faire:: 
tremblev tous- Its^ Chictiens ) les pri- .« 
vej'dé^la fu<icdnon dtt Gicl Sc de toute ' 
la fëlki^ â veilit,' parée que ces choies, 
dépohdèrtt'dc'la'puiffànét pâtcrnelleEc- _ 
ckMjflftique. Mais il n’a ‘pas droit de 
lcutV>tcr ni leurs Etats ni leur Empire 
temporel, ni de les condamnci a des 
châtinteus & à des peines civHes,.par- • 
c'éqii-il n’a pas fur èux •cette puiflancc^ 
tcjnporcHe&poirtique, par laquelle ces^ 
fiipplices peuvent 'êtr-e éxercés , & que» 
lapuifiance paternelle fpiritucllc, dont' 
il eft revêtu ,.eftdiftinguée de la puif-- 
fance polilique & temporelle par les. 

' fon£Hohs& par les perfonnes qui doi- 
vent l'éixerccr : Car comme Dieu â> 
par une. dirpenfation >. "qui. doit 
Nûn efi. durer éternellement , commis lat 
pfi.tefi.as Puiflànct fpiritucllc au Pape Ôc aux 
nifi autres Eccléfiaftiques , aulB il à 
aDÿO, commis la puilTànce temporelle aux 
Rom. p. Princes & aux Magiftrats qulfont fous 
' eii^\,Toi*tes’ lèspU^âJfces,âitûiiiAp6x.ïC 
Bh 3 dOf 'viennént de'Diéu. G'cfV'à cela que peut 
êoncord rapportée cette- ancienne glofc qu« 
CAthpl It Gardtrialde Cüfa; rapporte avoir été 
cMp-i, ^ Canonj qui dit que le Papf 

^ ' avec Ton Concile Urtiverfel accorda i* 
Charremagne la dignité de Patrice* 


■ 


/ 
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Uadri- cette- glole remarque que l’Empc-^ 
rcurétoit lé Père du Pape dans les: choh 
^ fea tcmpc^eUw,/:ottuac.le pape étObk 1& 


Sttf tes Prirees séculiers^ IJ7 
père de l’Empereur dan^ les ch-ofes rpi-, 
rkuellcs» Et c’eft ausfll; la penfee de.^ 
ce même-.Càrd mal, laquelle ü explique, 
en tes- termes daas^ le même. liVre 
parlant -des Eleveurs de l’Empire^ De UB^a^t 
là we»/, dit-il, que les EleEleurs, qui du. 
comtm canfentement des Alleman&e^ des. 
autres qui font fournis- à l'Empire, furent^ 
étallts du temy de Henry feeond» «- 
'’joient originairemerst le pouvoir d* é~ 
lire un Empereur par Lu force de ce com- 
mun confentement des peuples, mais il ne 
h prenoyent pas:, des mains ^ de lapuif- 
fance du Pape , qui ne peut en aticuu 
Ejlat du monde créer un Empereur ou 
un Koy fans le cor^eistement de fs peu- 
pies. CeCardinalijui as été un fameux 
Théologien & un célébré Philofophea-^ 
joûteà. eccy plufîcurs autres choies qui 
côfirmcnt la diftinftion dont nous nous 
fcrvons,.& qui prouvent qu£ les Em- 
pereurs j6c les Rays tantôt font fupé- 
rieurs au Pape & tantôt luy font in-^ 
fèricurs. En- voila alïcs pour ce qui 
regarde la première jrailbn de Rellar- 
min 6c les propolitibns qu,'il a emplo?- 
yéeS pour la; confirmer. 

chapitre. XVH.- 


I T Oibnspréfentement là féconde faü- 
V fon qu>’ il apporte,. laqucllc-rcnfer*- 
deux Argumeus. Voici de. quellfe; 


De ta Fuijartce du tape 

tfianiére il s’exprime,!!»^» République Ep<- 
cléfiufii que doit ttre parfaite conte-- 

mrenfoy toutee qui Uty efk nécejfaire: 
féàr la fin qu'eüe fe propefcr toutes les 
Républiques bien réglées ont cét a/vatt-^ 
tage. Donc elle doit avoir toute ta puif- 
fancê néeejfatre pour arriver à [afin. 
i^r efîM que pour arriver à Jk fijh 
qttiefi toute Jpirituellerla puijfance de 
dijpofet des affaires temporelles efi ab--- 
folument nécejfaire , parce qu’autre- 
itsent les méchant Princes pourroyentfa- 
Vorifer les hérétiques ,, ét renverfer la. 
Religion. U faut donc conclurrequ'elle a 
pette puijfance J>' ailleurs une République 
parc jtte rai fin qu'elleefi parfaiteyt^ 
qu elle a tout ce qui luy eft nétejfaire^ 
esla puijfance de commander À une au- 
ire République, qui ne lu^ efi pas fourni^* 
je^dt ta contraindre à changer degouver- 
üemet (b* même de détrêner fin Prince 
d*e» mettre an autre èi/A place t lorjqug 
i*efi U fiai moyen four fi garantir de fit 
hijures’i donc àplus forte raifon Iq Re-k 
publique fiirituelle peut commandera la, 
RepsdiliqH4S- temporelle qui luy efi fou* 
mîfe , la contraindre À changer de gcu* 
Vernement , dépofir -fis Princes en 
mettre iT autres à leur place , quand elle 
ne peut dépendre le bien fiirituel par 
'une autre voye. 

Je répons qu’il ry tant de fautes, 
ifan&ccs^paroît’s, qu’il eft vray-fbnblai- 
blequc Bcllarinin IcSi a copi6cs. de quel- 


I ' SUt les^ Trimes Séculiers. 15^ 
Auteui* i fatiâ y fàiït aucune rc- 
fléxidn , oUff eltfs font deluy, ilcft. 
cértâiliqtr’il ne s'efli pas {bCtvcmr des* 
fchofës qu’il àverit aVaAcées aupara- 
■Vant. Caf voulant ptouver pat uit 
autre raifonUetnÉnt , qiie h puiflàncc 
pdlitiqudeft fu jette à lapUifTance Ecelé- 
naftiqü’e ^îl a*dît que cts dcüx puifïànces. 
jEto^.ciif les paftfes d’une même Répu-' 
'bliqilt,.& qu’elles né compofoycné 
i|u’ line Républ i<\\xt,la pfemiére raifo», 
af^t-ildît, ^uè la pûpinte erViie efi 
Jàâmtfe M la puiJpinceJpiritueUe , quand 
' l'uni e^Tàutrehfônt partie de la même 
ItepÜbUqHe ^apré^ quôy U dit. Èn feconit 
t{eù les Rojfi c^lèsTapés- ^ies Laïques 
hs Clercs ne font'pas deuk Republi qptes-.. 
tnais.üae feulé. Mars i'cy il fâit deccs 
' deux pbiflànfceS deux République^, 
Iciquêllcs par èôn-féqdeilt il faut telle** 
ment diftin^üei' & feparer^ que le^ 
iBLoÿS &• les Eaïqiisa. comporefat 'Unt 
Répubirc|ué politique St temporelle»®: 
lé» Pôiitifes Sc lesClçr<Js une fpirituellt 
'( 8 c Êccléfiaftîque , ce qui cft de fa der- 
■nréreabfurdTté’, eu égHrd àla.quélliDà 
dont if s’açîl pferénccment. Car on 
îî parle 'dé Ix pUilTance Eccléfiaftiqufc 
ébfôlünScnt fepafét de- là puiflàùcc ci- 
Ifté ,.totAmc‘eIlc fétoit dUtems des A- 

Î “ >èiTe^, & ^u*feHel^fl: màincenànt dàdi 
ci ticwlc, ottlcs-Ckcèttcns habitent par- 
jBaL‘lCï Pa]fcai. difcleS. fixûdcks ^ aaqua. 


ifo De laTwjfame duTape 
casHeft confiant que ISpuifiance ou 
la République Ecdéfiaftiqùci^eominc- 
il paxle , ou fon Prince çAi Monar- 
que, n’a aucun droit, noi^pbis même un 
droitfpirituel.fur le PiSbtcpblitique.par 
ce qii’il n’efl pa«»fiUde ir’i£g]ife;ouil par- 
le de lâ'puülàrrc%^£cclclîamque réunie à 
la civile-, eonSftîC danînb Republique 
Chrétienne : & en ce cas il a tort jd.’ en 
fai^c deux Républiques, Tune Ecclé- 
fiaftique & l’autre politique ,. parce 
que cc^ deux Puifl'ances ne compolt ne 
qu'une meme République J que ce font 
les parties d'une même Eglilc, & les 
membres dk meme corpsr.myfliquc de 
J £ s u s-G H R I s T , comme ce favant 
Prérat k dit un peu auparavant; ** 
D’ailleurs c&qü’il avance que lepou- . 
voir de diTpofer^de toutes les chofés 
temporelles eH' néccflaLre à la Puifl'aiv 
ces Éccléfiallique pour arriver à fa fin 
&c. eft très-faux. Car le Prince 
des Apôtres onfeigne formellement 
qu’il n’avoit aucun droit furie tempo- 
rel- des Chrétiens , à la referve des cho- 
fes qu’ils offroyent volontairement & • 
~k luy & a rEglifc. Car il dit , Ânanias, 
eomjuent Satan 'vous a-t-il tellement 
tenté que 'VOUS ayeiu menti ait Saint Ef- 
pritt e^ détourné üne partie du pris dft 
njotre fonds ,fi "jous l'a'viis 'vouhigat^ 
der,. ne demeuroit-t-il pas toujours St 
VOUS- i après même i' avoir 'uendie le:- 


Sartis Princes Séculiers, 'ûô 

pris in': étoit-ilf as. encore, àvôtre dijpofi» 
tien. S Lies Apôtres aroyent eu la li- 
berté de difpofer du temporel des 
Chrétiens, Saint Pierre u*auroit pas dit 
comme il afait> ne demearoit-il pas 
toüjoursà ‘VOUS. Car Ananias auroit pu 
luy dire j aù contraire c’eft a vons qu’ap- 
partient le droit de difpofer de mes biens, 
& c’eft par cette raifon qu’ayant craint 
que vous ne me lesôtafliés, j’en ay dé- 
tourné une partie du pris. Mais par- 
te que l'Eglife n’avoit pas cette Puif- 
(ance, c’eltpour cela qu’il mentit fans 
taufe au Saint Efprit. De plus ne pour- 
ra-t-on pas conclure du fondement que 
Bcllarmin pofe j que l’EgUfe primitive 
n’auroit pas eu toute la Puiflànce né- 
cdlairc piour arriver à fa fin, carc]uî 
ne lait que depuis la pafiTondii Sauveur 
pendant plus de 300. ans ellegemilToit 
fous les. Empereurs r Payens,deftituée 
dc' cette PuHlance de difpofer du tent- 
porel des Ghretiensî ôc cependant U 
eft certain qu’un grand, nombre àfi 
perfonnes, & même la plus grande 
partie du monde fe convertit àjisus- 
Christ,&. que jamais la difcipline 
de l’Eglife n’a étééxcrcée avec plus de 
fcvéritc& d’éclat. Dc forte que c’eil un 
très grand péché de dire, qu’elle n’eut 
pas alors tous les m-oyens nccclTaircs 
tant de droit que de fait , pour arriver 
àfa fin i car les qz ivres de pieu for^ 
parfaites. De plus ce Prélat ne fâit-il 


i6t Df ta Putjjfknce 'du Papt?. 

' pasuncinjurèbien nuiHble à Jè^w 
-Christ, pcnfaat coixinievil fait qn’fl 
ait cbnfièe lou ËgJilc aux foins de fcs 
bienheureux Apôtres, privée' de tous 
CCS moyens néceffaircs’ : Tout ce qui 
a été nécefîairc à i’Bgliie j>our arri« 
vcràfaiin'rt'a-t-il pasété donné libéta-k 
Icmcnt parjEsusi-CHîi«i S T auxf A- 

lM€.zi, leur dit, Itvous.ticTP* 

* Heray une hmche\. ^ »ne fagejfe àlu*. 

■ quelle •Vos ennefnis nepàurtont ni refifiep 
ni contredire, Qi^que ce foit doi^G 
quij làcham que-J e^s u s^C h‘r*i s:t a re- 
commandé' lcmËgiifcà‘Saint''Pierti^j de 
qû'il' lüVa'ordonné trois fois' de paître 

^ * feÿ agneaux &c fcs> btebiS', bfe' afntrer 
qu’ülneiuya pas doqné' tous f les» nfof* 
•yttiS'néccmires' tanf\e droit/, ^que^ de 
fait'pôürcOfiduirc cctte^glifc dêpout 
remplir la fin dc^ ce comxuandefxftnt 
facré, rrrtparoît un-athée qUi di>ute»de 
•Ja‘providensre,dc lapniflàncc &5 de'la 
bonté de Dieu/ Mais feignons que' J'Bf , 
S ’U s<-G Btu s T n'^asdonné à- fon A* 
■pbtrCtaute la Puifiamee nécefiaire pour 
Exécuter des ordres fi important 
Qujelle autre raifon en peut-oitappos^ 
•ter , fi-cc n'eftou que ic Seigneur ne 
^faVort pas ce qu’il fâlloit faire ^ ou qu'il 
•nepouvoit luy donner ce qu' il falloir, 
•ouccqni fcroit de la dernière impiété 
qu'il a voulu tromper fes Apôtres & fcfr 
Dlfciples^ leur Ordonnant des cbodè 6 
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Sur U^^^rincts, sêcuUen: 
ijir’trrayoit biç^ique leur impuUtànce 
lescmpêchçr/ftUd’éxécutcf. Pc tout 
cela ii .paroit que l’Empire temporel 
de la Puiflancc depofer les Roya 
point du to\iç ncc^jpaurc à l’EgUf* 
pour arriver à ^ quqy qu’il paroif- 

fc|à la chair, qu^ce fecQur^L l'eroit quel- 
quefois fort uécelTaire, car î>icu>.Q?r.c. 
qui a confondu its Saga far la fêlicdu ■ 
inonde, les c hofes fortei par les plua 
foïèles , fachaûtque l’Eglife n’avoit 
befoin que d’armes fpicitucllcs,. luyca, 
a* donné dans les: commencemens de 
fréficaccs & 4e ftfalutaires , qu’elle^ é- 
tdycat capahles’dé tribmfer de tou- 
tes” les Puiiïànces du monde de forte 
qut l*on peilt dire fur ce lüjcr, ce qu’un ffal- 
Ptoftte difoitaütre-fbis , c'efi là l'ou^in* 
viage du Seigneur , i^os yanx le re- 
gardent avec admir'atioH.Szmt Bernard 
donttoiites les cxprcfllons fout belles 
difoh: autrefois au Pape Eugène, onn'w 
pas offris que Satins Pierre ait quelque 
jais paru en ptiblià , ou vêtu d'habits 
riches ^ précieux , otà ornd H‘ or ^ dé- 
fier reries, ou motéfter de beouxehevaux 
ou. à' accontpagne d*une grande fuite de 
gardes de domefii’ques. lia crû quUl- 
pâtevoit fans ^ toutest ees chofes exeçsstee' . 
tes ordres du Sauveur. Si vousm ay- 
ntée ,• p'aijfés mes' brebis. Dans ces. 
chpfes donc votes avez, fuâcedé nônpask 
Sakat Pserri mais à QonJbantàtL Aki/fo • 




ié4' T)ie U Vuiffince àu Vape 
qaoy que la- -Puiflàncc temporelle dont) 
noiis parlons paroifle aux yeux de la 
chair être rt^cdîàire à i’Eglife , Dieu 
n’a p.is jugé quelle le fût, peut-être- 
par cette railbn , l’ événement i 

rexpérience des Siècles n’a que. ^ 
trop prouvée à la poftérité, favoirque. 

A. . , fî les Apôtres & leurs fuccefl'eurs a- ] 
Yoyenc en main cét Empire temporel,. ^ 
ils négligeroient leur Puiinmcc , Ipiri- , 
ruelle, &fonderoient fur les armes ôc ^ 
fur l'autoritc temporelle , leurs es- 
pérances qu’ils ne doivent fcTncler que 
Ibr la force de la parole dcDiçu, & 
fiir le fccours du CieL Et en effet fi 
quelqu’un prend la peine de oonfidé* 
rcr l’état de l’Eglife depuis la mort de - 
J E s U s-C H R I s T julqu’a nos jours. ^ i! 
verra qu’elle prit d'abord de très grands 
accroilîèmens , & qu’elle fubfifta long- 
tems avec éclat Ibus ces bienheureux .. 
Pontifes qui fe contentoient de leur t 
Empire ,c*eft-à-dire,.dOa Jurifdiâion 
fpirituelle, qui étant les yrays difciples f 
de l’humilité de Iciïr Sauveur ne cro- 
yoient pas qu’il y eût d’autre moyen 
pourconferver Ton Eglife,que l’cficacc 
de l’Evangile , ôc l’cxaéfp obfervation 
de la dilciplinc Eccléfiaûîque , fans, . | 

qu’ils ayent jamais dit quoy qqc cc J 
foit de la Puillance temporelle que f 
leurs derniersfucceflèurslc font voulu . a 
asicibuer; .Ü yerra aii/fi que depuis que • 


t 

SUv ’hs Prhüfi 'Sécffliérs. ' 'Uif 
'^pelques Pontifes fe font, éforcezdc 
-joindre la puiflàncc temporelle à U 
-(pjrifuelle ; l’Eglife eft allée de jour en 
'jdiiren décadence, le nombre des fi- 
dèles s’eft diminué , les moeurs de 
(es condufteurs fc font corrompues, 
de daqs le relâchement ompour mieux 
• dire, dans la celTation de laféverite de 
la dilcipline Eccléfiaftique , plufieurs 
Pafteurs n’ont rempli lés fondions de 
leur miniftére , qu'avec pareflTe & négli- 
gence. 

J’omets que fi la raifon de‘ nos ad- 
. verftires êtoit bonne , il s’enfui vroit 
-au éontraîre de ce qu’ils prétendent, 
que la Réflubliqufe temporelle , comme 
-ils l’appellent autoit droit de difpoicr 
des chdfes ïpirituellcs , & de dépofer 
même lè Spu^Hîrâin Monarque deJa 
■Répübljqüé’.EccIéfiaftique , parce que 
iuivantle principe deBellarmin, Eüè 
doit être parfaite contenir dans 
fàn fein tout ce qui luy efi nécejfaire, 
èû égard à [afin , ^ par conféquent ei- 
de doit avâir iout<è Va pkijfance qu'il 
faut pour obtenir cette Or eft- 
i1 que pour obtenir iàfinquieft'tempo- 
l'clle, la püifiance de difpofer des cho- 
fes fpirituelles & de depofer le Mo- 
fiarque de l’Eglife eft abfolumcnt né- 
ceflàire, patee qu’âutrément les maur- 
vais Pontifes qui dccuperoyent- le 
Saint Siégé, pourroyciit troubler l’Etait 


Ee la Vmjfamt âttT4pi 
politique , eti bannir la trapquiHté je . 
iîa paix , & empêcher la fin’dü goji- 
vernemem civil, comme cela, cft quel- 
quefois arrivé. Çonc la République 
temporelle a r^uiLÔritéfpirituelle.JMais 
.cette coaicquencc^eft évidemmejat 
faufle & ablurdc , car , le.Prince tem- 
porel, entant que tel,n*;i ancunc puif. 
.fance fpirhucUe, donc çe qui eft fondé 
fur cette fàulTe pfopofition.dl.^alç- 
-incntfaux. ’ 

Mais comme on dit communément, 
-qu’ai légiier une abfurdité, n’cR pas 
.dénoiier la dÜhcultc d‘un atgurdçnt, 
je fais une autre réponfe à ]a prémic- 
TC partie de là fécondé raifon 4c pel- 
iarrnin ., & je dis que dans la Répvbli- 
que Chcctij?nne, Un’y a pas dcqjf Ré- 
.publiques , alnfi ,qu’il le croit , c’eft 
ame .feule RépubUqijC.,^ -dans laquelle 
il y a deux puiflançcs,ou deux 
ilrats , l'£cclé(iaü;ique & la politique, 
chacun defquels a toutes, les choies, 
qui luy font néccHaircs p.pur .arriver 
à fafin, c’cft-,à-direr,que runalajurij^ 
•diétion temporelle , .& J’amyrÇi la fpi- 
aàtuclle , la temporelle n’étant puljç- 
jRient néceflàire à la fin de la fpiri- 
-Suellc , non plus que la fpirituellic 
.«’eft point .néceflaire à la tepir 
porelle pour la ftirc arriver à fâ fin, 
Autrement il faudroit nécefiàirençiqnt 
.^onfefler que l’jiinc & .Vautre _ de 
"|»uiâàii€es ont été deÛlti^cs.de ces 
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^Sur Us Princes Séculiers. i$y 
jnoyensnéccflàires,lorfqu’ elles ont été 
•fcparécs , comme autrefois. Ce que 
jfay montré être faux, ibit par la fin _ 
■idu : gouvernement temporel ou poli-* 
lâ’que entant que;, tels , foit par l’état 
ou «tioit l’Eglifc ibus des Princes 
:Payens ou Infidèles , ainfi dans une 
-République politique , ou dans une 
ville, ou dans un Royaume on voit 
éfiv-Cts Magiûrats , lefqucls ayans des 
iônéUQns , une autoxitéi & une jurif? 
Idiftion diftinde,, gouvernent chacun 
dans leur<>dépastement la République 
•dont les Ibins leur ^font confiés ; or 
chacun d’eux tiçnt des mains du Roy 
ou de VEtat toute lapniflance nécef^ 
-faire à la» fin & aux dclfcins .de leurs 
«mploys , de. forte qu'aucuii d’eux ne 
p«ut entreprendre fur la iurifdiftioa 
•de l’autre; dc! en ufurper les droits .& 
l'atttôrité. S’il manquoit autrefois 
aux Confuls Romains quelque chofe 
tle L’autôrité des Tribuns, ou s’il man- 
'quoit aux Tribuns quelque chofe de 
-l*îautô,rité ides Coiifals, onncqMxuYoit 
'^as dire ' que l’autôrité da l’un .qui 
^ttianquoit à l’autre, luy fût nécefiàirc 
-pour arriver au defièin de fon emploi> 
car les unes &• . les autres de ces gran- 
^des Magifiratures étoyent parûtes 
^lon l’ordre ■»& de defièin de leur éta>* 
%Ufi*ement * par conféquent elles 
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pour l’éxeicicc de leurs fonôIcMU. 
Mais alléguons des éxcmplcs plus con- 
nus, dans un même Royaame .de fous 
un même Monarque. Il y a deux 
grands MagiRrats^. qui gouvernent Je 
Royaume fous les ox^es du ;Souve^ 
Tain , Tun s’appelle le Ghancellierdc 
l’autre le Conêtable. Lfuu eft le dé- 
jpofitaire des loix, & Je Chef de la ]U>- 
fticc, l’autre a le foin des Armées de de 
tout ce qui regarde la guerre ; il eR 
certain que chacun de cesêihploÿs cjû: 
partit en fby, à raifon de la fin pour 
laquelle il a été créé , ckacun a reçu 
2du Roy toute la puifiànce qui luy 
fait befoin pour Téxercice. de fes fon- 
âions.dc pour là fin de fon étabUdèf 
ment. De >forte que fi J’^par .défi 
fein , ou (ans defTein , trouble l’autre 
dans les fohéHons de fon employ, c4r 
luyà qui on a caufêi du troublejtt^ 

Î »eut- pas de fibn autôrîté particulière 
uy ôter là charge , ou ùfurper fa iuriC- 
‘diâfion , - cm le punir d’autres peines 
:^c de celles , que le RpyJujr a pcrinr- 
jfes. Mais il doit fepiourvon au Ro|r 
de qui il a reçu ’lon ccmploy avec, un 
.pouvoir different de l’autre , & fe ' 
|>laind£e du trouble qui luy a été fàk ^ 
.dans réxcrcice de fes fonéliQns , afin 
^u’it.fàlïk raifon', .ày cçlüy dppt It» 
.droits ont étéiblçflè 2 :^& qu’il iTéglcIje 
différent par-ïjfiânj A .^ar fes 
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luiïiiétf s. Or. pendant tout le tems* 
que daife le Royaume ces deux O/fi-. 
ciersVivent en intelligence, l’un con-, 
krve les droits de l’autre , & en em- 
prunte le fecours dont il a befoin.- 
Comme fi un homme qui ne fait pas 
profeffion des armes, pour fc dérober 
a la juftice s’enfuit au Camp, & s’en- 
rôle dâAs rArmée , il doit être ren- 
voyé parle Conêtable, aulieu d’où il 
s^toit enfui , Ôc àu contraire fi un folr 
dat quittcirArméè, & s’eft retiré dans 
une Ville, le Magiftrat civil doit*à la 
rcquifition de l’Officier le renvoyer 
incontinent au Camp pour y recevoir 
la punition de fon crime. Mais lorf- 
que ces deux Officiers fontdivifés, ils 
caufent de grands défordres dans l’E- 
tat , & il n’y a que le Prince quiy puif- 
fc apporter du remède, parce'qu’ilsnc 
peuvent pas iifurper l’autorité l’un de 
l’autre, l'un devant fejulementmanier 
les armes ,& l'autre éxercer la juftice. 
C’eft juftement de la même manière 
que le Pomifè & le Roy , ces deux 
Souverains Magiftrats de la Républi-r 
que Chrétienne ont reçu de Dieu, qui 
cft le Roy coinmun de tous les hom- 
mes , chacun, une puiflànce particuliè- 
re & ont été établis fur les Peuples, 
^chacun avec des emplois & une auto- 
rité differente *, pendant que la paix ré- 
gne entr’eux, ils empruntent l’un de 
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l’autre les aides dont ils ont befoia 
pour la coiilèrvation de leur puillàii- • 
ce, car aHn que la puil&nce Eccléfîa^ 
ftique puilTe châtier avecrépée.dfc l’cf- 
prk s fédîtieux, & ceux qui> font rc*. 
belles à leur Prince temporel , flequo 
de même la puUtànce temporelle puif« 

J* ^ pourfuivre à main armée , & punie 
par des fupplices & des peines tempo-* j 
relies, les Hérétiques , les Schifmati« 
ques & les autres qui abandonnent là: 
foy de l’EgUfe. Mais aulfi lorfque ces 
deux puilîances fe contrarient , ôc fc 
font la guerre , la République de J , ^ 
Je s U s - C H R I ST eft incontinent dé*- ^ 
truite, OU dumoinselie reçoitdcdan-< : 
gereufes & de funeftes blcfliues. Do 
forte qu’il n’y a que Dieu qui puifle 
juger de ces dü^érens , ôc châtiet les 
coupables. 
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CHAPITRE XVIIL 


B ien que je foûhaite de paffêr à 
d’autres chôfes^, je fuis obligé de 


m’arrêter en cét endroit, pour exa- 
miner le fens du fécond ^ argument - de 
la fécondé raifon de Bellarmin j-il eft j 
conçû en ces termes. Ti>ute‘Répuhli*\ 
que , par cette raifo» qu^eüe < efi par*- \ . 
faite elle a teut' ce qti‘il luy faseti * 

peut commaniier à- wte autre Républi^ 
51W qui ne^ bty efi pru fyfétte -, lÀ eertk " 
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tt4iinât-e ^^hanger de gouvernement, 
ntème d’en dépofer le Prince ^ d’en 
mettre un autre à fa place, lorfqueüe 
ne peut pat fe garantir de fes outrages 
^'1. par une autre voye. Je coiifeflè ingé- 
l^âment «fue la première fois que je 
jeftay les yeux fur ces paroles , je dc- 
iftèuray long-»tems à comprendre 
qücî'cit p<5uvbit être le ferts & la force. 
Gar je trouvois que Bellarmin*iie par- 
loir pas allé» nettement , ni aflèz clai- 
rttïjent , n’expiiquattf pas quels pou- 
Ivoyeuit être les moyens de contrain- 
I -j dre Une République vôifine , Si de dé- 
r'jmfer fort Roy. Enfin après avoir fort 
long-tcms roulé ces chofès dans mou 
cfprit , j’ay crû ou que c’étoit une éni- 
’^gme , ou bien qu’elles avoyent ce 
i«ns; (avoir , que .|oute République 
qm ne (c peut garantir d’une autre 
qui l’outrage, & qui commet des ho- 
/tilitez contre elle, luy peut-juftement 
<iHéclarcr & faire la guerre, & la con- 
traindre par des combats & par det 
» a*mes viftorieufes , à foire la paix, 
I ou ‘fi elle' ne peut pas s’afiùrér fur la 
lfï)y d’un' traité dè paix, parce qu’elle' 
affaire avec un peuple rebelle & qui 

/ a-dc coutume de rompre fes 'alliances^ 
«île pcut'fubjugüer tous fes Etatsj don- 
- jTk«r des Lobr à fes peuples, détrôner 
fo* Prince, luy ôter la domination, & 
i cfeaitget à>fa fontaifiel’afiminifiration^ 
\ Hz 
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du gouvernement, Si c’eft là le fens'. 
des paroles de Bellarmin , comme je, 
crois que çe Teft , fon argument eft. 
fort inutile , car on n’en peut pas ti- , 
rer la conféquence qu’il en tire , l'avoir, ' 
§lue la République Jpirituelle peut à. 
plus forte raifon commander à la Répu~ 
b II que politique qui luy eél fourni fe ,1a ■ 
contraindre à changer de gouverne^ > 
ment , en bter- le Prince ^ en créer un 
autre à fa place, ^c. Parce qu’en ce . 
cas, ce ne font pas deux Républiques, 
comme il l'avance fàulTement, ce n’en 
cft qu’une, fondée & appuyée fur deux . 
puilfances, dont l’une n’eft pas fourni- • 
fe à l’autre , comme nous l’avons 
déjà prouvé fort au long , outre que 
fl nous accordons à ce Cardinal que 
ce font deux Républiques diftiné^es , 
favoir l’Eccléfiaftique & la temporel- . 
le, il faut qu’il confelTe que l’EccIé- 
fiaftique ne renferme que le Pontife 
& les Clercs ., & n’eft .compofée que 
d’eux, & que la temporelle renferme 
tous les Princes Séculiers & tous les 
Laïques, & que ce n’eft que d’eux qu’ el- , 
le foit compofée. Car encore que) 
les Laïques & les Clercs compofentr. 
cnfemble une Eglife & une Républi- ; 
que Chrêtieimc , ils ne compofentpas • 
néanmoins tous enfemble une Répu-- 
blique Eccléfiaftique entant .quediftin- 
éte de la temporelle, ni aufli une Ré- 
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publique fcculicre , entnnt que diftrn- 
fte de rEccléfinftiqiie , mais félon la 
diftindion , & la réparation que nous 
avons établie, les I.aïques' compofetit 
la République Séculière, & les Ecclé- 
fiaftiques la Spirituelle j lavoir dans le 
cas que la temporelle , & la fpirituelle 
font diftinguées l’une de rautre; Pais 
donc que la République Eccléfiaftique 
ne rpnfermc que les Clercs, qui ne doi^ 
vent avoir pour toutes armes que les 
larmes & les pricresj comment fepour- 
roif-il faire qu’étant ainfî foible & dé- 
farmée, elle, pût contraindre fans un 
miracle , une R épublique temporel- 
le armée à changer de gouverne- 
ment? 

II n’eft donc rien de plus ridicule 
que la comparaifon de Bcllavmin & 
la conféquence qu’il en tire, puifqu’il 
argumente d’une République puiüan- 
te en forces & en armes à imc autre 
qui eft foible ôcdéfarmée.Car toutes les 
fois qu’une République repoulle les 
injures qu’on luy veut faire , ou fe 
vange de celles qu’elle a reçues, elle 
employé les armes qui luy font per- 
miies , par le droit de la guerre, favoir 
les armes materielles & vifibles, par la 
force dcfquelles elle détruit fes en- 
nemis, elle fe laifit de leurs forterefles, 
elle force leurs villes , & ruïne tout 
leur Etat. Mais la République fpiâ- 
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tuéllc, comme et Cardinal l’appelk, 
eft deftituée de ce genre d'armes , ^ 
parce qu’elle n’éfl: compofée que de 
-Clercs, elle n’a droit d’employer que 
les armes fpirituelles, qui font les priè- 
res & les larmes : Ce font- J à fuivam 
Can, l’exprellîon d’un Canon , les fentes 
non pi- deffenfis des Prêtres , ils ne peuvent ni 
Lt.Can. ^ doivent refifier autrement. Il leur 
Conve- ^ été ordonné à tous en la perfonnede 
Saint Pierre,, de renvettre l’épée maté- 
rielle dans le fourreau ; comment 
donc cette République fpiritucllc, 
pourra-t’clle contraindre la Républi- 
que temporelle qui fe moquera dits 
foudres {pirituelles, à changer l’admi- 
niilration & la forme de fon Etat , à 
dépofèr fon Souverain pour en créer 
un autre à fa place. Que fi quelqu’un 
dit ,que pour une éxecution fi impor- 
tante la République Eccléfiafiique fera 
aidée des armes pyofanes des Séculiers, 
par cette raifon, que les Princes & 
tous les autres qui fuiventic Chriftia- 
niûne, font les Pères & les deffenfturs 
de l’Eglîfe î Je luy répondray inconti- 
nent qu’en cc cas, la République Ec- 
cléfîaftique ne contraint point la tem- 
porelle , mais elle eft feulement une 
•ccafion à la temporelle de vanger les | 
injures qui ont été faites âl’Eglifc,en ^ 
recompenfe du fccours fpirituel que 
l’Eglife prête quelquefois à po- 
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Jkuauc & temporel. Tout de même 
que 11 pour tirer vengeance d’une in- 
hire ou d’un outrage fait à un parti- 
culier, toute la République prend les lud. e, 
aimes, comme lors que pour v:mger /><?». 
l’injure faite à la femme d’un Lévite, nlt. 
toutes les autres T ribus d’Ifrael s armér: 
rent & porter et le fer & le feu dâs ! e païs 
des Benjamitesjôc comme lors que les 
Grecs vengèrent l’injure de Mcnelaiis Po(yp. • 
par la ruine entière de Troye , & que ^ 
fe meurtre de Coruncanus commis 
par la Reync des lUyriens fût puni par 
les Romains , qui portèrent la gueiÆ 
dans les Etats de cette Princefte , la 
chalTerent de fon Royaume , & luy im- . 

' poférent des tribus annuels. Or en 
«CS rencontres, dira-t-on, quecelt le 
Lévite qui a fubjuguè les Benjamites, 

-que c’eft le Roy Menelaiis qui a oe- 
truit les Troyens, que c’eft C^runca- 
nus, qui après fa mort a triomphé des 
Illyriens?Nc dira-t-on pas plûtôt, que 
ce font ceux qui ont entrepris la guer- 
re pour la vengeance de ces particu- 
liers. Ainfi on ne doit pas dire que ce 
foit la République Eccléfiaftiquc qui 
vange fes injures temporelles & les of- 
frons , qu’on liiy a faits , mais plùtAt, 
que c’eft la République temporelle, 
en faveur de l’Eglife prend les ar- 
mes , & que (ans fon aftiftance , 1 E- 
glife même & tous les ordres qui la 
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compofent. -feroyent abbatus & hors* 
à’état de fe rélever. Mais s’il n*y a 
aucune République temporelle , qui 
veuille luy prêter fes armes & la dé- 
fendre contre fes voifîns , comment 
fe vengera-t-elle alors î II’ n’eft pas 
néceifaire d’infifter long-tems fur cet- 
te dilficulté. Car quand j‘accorderois 
à Bellarmin tout ce qu’il prétend 
prouver par fa comparaifon & par la 
conféquence qu’il en tire , jamais il 
n’en peut remporter d’autre avantage, 
Il ce n’eft que le Pontife a autant de 
droit de difpofer des affaires tempo- 
selles des Chrétiens , & de détrôner 
leurs Roys,que le Roy de France ou 
.quelque autre en a fur les Anglois, 
'les Efpagnols , & les autres peuples 
voiftns fes ennemis, ou que ceux-cî 
en ont fur les affaires & fur la per- 
sonne des Roys de France, Or pour 
voir quelle cft cette puiffànce,& juf- 
qu’où elle peut s'étendre , on ne peut, 
l’apprendre que par les armes.. 


B ien que ce que je viens de dire 
foie luffifant pour réfuter la fé- 
condé raifon de Bellarmin , toutefois 

Î iour ne rien omettre , de ce que ce cé- 
ébre Théologien a écrit , 5c afin que 
cette omffîion où ma négligence à le 
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réfuter n’engageafîent mon Leftcur 
dans quelque erreur, ou luy mifTcnt 
des doutes dansfon efprit , j’eftime 

• qu’il eft néceflaire d’éxaminer le paf- -jjy 
/âge de Saint Bernard, que ce Cardi-^^^^^^ 
nal a employé pour appuyer fon rai- 
fonncment. II eft vray que Saint 
Bernard a dit, que les foldats devoyent 

.fe fervir de leurs épées matérielles au 
lignai des Prêtres , & au commande- 
ment de l’Empenur : Ce que nous 

jie conteftons pas. En effet lorfquc 
l’Eglife & le Roy font d’intelligence 
& qu’ils n’ont que les mêmes inten- 
tions^, les guerres font plus juftcmtnt 
entreprifes . ôc plü s hcurcufement ter- 
minées., Mais il faut prendre garde 
que ce Saint Dodeur n attribue à l’Ec- 
cléfiaflique qu’un fimple f!gne,c’eft-à- 
dirc,un (impie confentement a la guer- 
re. Au lieu qu’il attribue le comman- 
-dement Ôcl’autôrîté à ^Empereur, ce 
qui prouve évidemment que lorfqué 
ce Doélcur à dit, que le glaive maté- 
riel appartient à i’Egliie de Jnsus- 
CHRiSTyiln’a eu d’autre intention 
que de montrer ,qu’cncore que le 
droit de faire la guerre appartienne 
feulement aux Empereurs, auxRois & 
aux Princes toutefois les guerres fe 
font avec beaucoup plus de julliec,. 
lorfquc l’Eglife les/ a agréées , parce 

• étant ^ouvetnée par. le Saint El- 
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prit , iclle juge beaucoup mieux fi el|f & 
font ^ftes & Saintes ou bien injuftes-^ 
factiléges. Mais au cas que l’Empe- 
reur ne trouve pas ^ propos de tirer 
i’épée au fignal des Eccléfiaftiques, ou. 
il memes il la tire contre leur inten- 
, tion 5c leurs fpuhaits ; Saint Bernard 
donucrt-il dans ces occurrences quel- 
que puifliance temporelle à l’Eglife fur 
1.’ Empereur, car c’eft là prccifémcnt le 
point de nôtre difficulté? Il eft certain 
qu’il n’en donne aucune. Au con^ 
traire, il montre que PEgUfe n’en a 
point, lorfqu’il dit qu’elle ne peut pas 
mettre en ufage l’épée matérielle par 
laquelle il entend la Ibuveraine puif- 
f.. Ttn- fancc teml^oreile. Et que ce n’eft que 
perium l’Empereur 5c fès feddats qui ayent 
p. de droit de s’en (ervir. Bt c’eft ce que 
Gratien » qui étoît contemporain de 
HfijL Saint Bernard^ a expliqué plus clairet- 
ad R,o. ment ; Lorfyüe Saint Pierpe , dit-il, 
tap, i 3 . quel a été choifi par | e s u s-C an i s T 
^ pour être le premier de Jes. patres , Je 
zz.q. 8. fer'vit. de P épée matérielle, pour deffen*^ 
i» prin. dre fon rmdtre contre le», attentats des 
Juifs „ il üiy dii y^remettez vôtre épéi 
dans le fourreau , car celuy qui fe fer* 
vira de P épée mourra par l'épée. Gomme, 
dil luy eut voulu dire oiairemmt, juf* 
quicy il vous q été permis d^vout ^ 
4 vos prédécejfems de pourfuivre les. 
maeiuis de Dieu pou U ^lu^e- wnptr 
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nlyfMts pour faire voir votre fatiert- 
te aux home)»ret»ette:^dans le fburreatà 
vitre épée do»t il vous était permis de 
vous fervir.Mais à Japlaeeyfervex. vous 
du glaive fpirituely qui efi laparole de 
Dieu pour faerifiervotre vieil home. Car 
fi quelque perf erre autre queceluy qui ejt 
revêtu de lafuijfance légitimé 
eomme dtt l* Apôtre, ne porte pas l'épée 
fans caufè(^ à qui tous les hommes dot- 
vent être fujets, vientàfefervir de l'é- 
pée U périra par l'épée. 

Si ces paroles de Saint Bernard 5c 
Gratien font véritables, il ne fe peut fai- 
fe en aucune maniérc,quc le Pape puilfe 
exercer la puiflàncc temporelle fur 
PEmpereuf & fur les Princes Séculiers,, 
car elle ne fe peut exercer quepar le mi- 
ttiftcre de l’cpée,& l’ épée ne fe doit tiret 
ijue par les loldats lorfque les Princes le 
«ommandcntîDe forte que cette Puif- 
fance temporelle fcroit abfolument 
vaine 5c imuileen la perfonne des Pa- 
pes , puifque l’exercice de cette puillan-^ 
ce leur a été dcflfendu ; à moins qu’un 
Empereur fut afleS fou pour obliger . 
fes Sujets de porter les armes contre 
kiy,ou alfés Saint & alïts jiilt . pour 
ordonner par un Edit, qu’on le punilfe 
s’il tombe dans quelque crime. Et a 
cela on peut rapporter ce que Saine. 
^mb roife aécrit>qqe le glaive artériel 
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Ith. în. a_ çté perniis aux Eccléfiaftiques 
com. qu’au tcriis det l’Evangile;. Voicy fes 
ment, ^^rolcs. La Loy n' a pas de ffenka de 
frapperai ^c'eflpour celapettt. être que 
Evang. l^yjque Saint Pierre offrit- deux cpées à 
Luc.. J E s U s-C H R I s T , 7« Souveur luy dit^ 
c' efi^affez,, comme pour dire que cela a- 
'üoip.ef^ permis Jufqu’à V.E'uangile ^c. 

. J’aioûte;>à cela que le partage del’E- 
Lttc,i 2 . vahgilçod ii eft parléde ces oeux glai- 
ves, ne doit pas être ncceflàirement en- 
tendu du glaive fplritucl & du glaive 
tcmpprel. 11 eft bien plus convena- 
ble ait difcours de J B s u s-C hr i s t , 
d’entendre le glaive fpirituel, comme 
Saint Ambroife l’ a entendu , car dans le 
dernier entretien que J e s u s-€ hr i s t 
eut avec fès Difciples un peu avant la 
mort, illcs avertit qu’ayant reçû leur 
Marcj. million par fes paroles , allez, fprkhe^ 
td,. l'Evangile à tous les hommes qui font 
fur la terre ; Ils étoient envoyez lous 
une condition différente de celle delà 
mirtionqu’ilsavoicnt reçue de luy au- 
paravant , comme s’il leur eût dit, juf- 
ques icy je vous ay envoyés, enforte 
que vous n'avéseu belbin ni de bour- 
fe,ni defouliers , maisàTavenir je vous 
envoyeray prêcher l’Evangile, & vous- 
. aurez befoin d’une bourfe, fa-- 
voir de foucis&dé patience, & de deux, 
glaives, fa voir l’un fpirituel & l’autre de 
fouffrai\çe , du dernièr dèfquelsil elfc 
jjarJé dansL l’È vangilc ,, quand. il cil diç, 
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vôtre ameferapercée par une épée. Car 
comme dit Saint Ambroife , c'eB un ^ 
effet de l'épéeffirituelLet de vendre fon 
patrimoine ^ d'acheter La parole » 

C! est un effet du glaive de la fouff 
france, de fe dépouiller de fa chair y ^ 
par lei dépouillés de cette ch air immolée 
d' acheter lacouronne du Saint Martyre^ 
que l'onpeut obtenir par la benediébion 
de celuy qui apromis une couronne im- 
mortelle de gloire à ceux qui feront per- 
fécutesu pour la jtfflice. Enfin pour ap- 
prendre de quelle fouffrance il par le y it 
propofe fon exemple , de peur d'intimi- 
der fes Difciples , difdnt , parce qu'il faut 
que ce paffage , où il efi dit il a été 
rnis avec les injufies, s' accompliffe en ma V'*** 
perfonne.. Ce font ^ les paroles de ce 
Saint Do£lcur,j’ajoûteray pour la fin, 
que Bellarminmême ne croit pas que 
cepafiage del’Evangilefedoivc enten- , 
drédu glaive fpirituel 5c du temporel. 

Je répons , dit-il , que quand àla lettre, 

H n'efl fait aucune mention d ans cét 
endroit delà puiffance Jpiritueüe ou tem- 
porelle du Pape , leSeigneur a feulement 
voulupar ces paroles avertir fes bien- 
heureux Difciples , qu'au tems de fa paf- 
fion ils feraient dans les mêmes extre- 
mite:^ ^ dans les memes terreur s,ou font: 
ceux .qui pour acheter une epée vendent- 
leurs habitr. Et c’eft ce qui l’oblige, 
de dire que Saint Bernard & le Pa^e 
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nifàcc 8. ont interprète allégorique* [ 
ment ce palTage. 

Les chofes étant delà forte , & d’ail- 
leurs étant certain , foit par l’explica- 4 
tion des Saints Pères, foit par l’aveu " 
de Bellarmin même, que ces paroles du 
Sauveur ne s’entendent pas véritable- a 
ment & proprement des glaives dont | 
nous fommesen conteftation *, fl n’cft | 
perfonne qui ne voye quele paffage que | 
Bellarmin a puifé dans Saint Bernard 
ett mal employé pour prouver, que le y 
Pontife a dans quelque conjonaure, j 
une puiflàncc temporelle fur les Princes 
qui font profèlîion du Chriiliauiflnej 
ou que la puiiîance temporelle eft in- 
férieure à la|fpirituelle , ce 'quin’eft ni 
ne peut être la penféc de Saint Bernard. 

Mais quand nous confefferions que ce J 
paflage de l’Ecriture’ doit être enten-. 

(du myftiqucment du glaive Ipintueldc # 
du temporel , cette expofition de Saint ! 
Bernard ne pourra iama» prouver au- | 
tre chofe. Il ce n’eft que les Roys Ôc les- j 
Princes Catholiques doivent prendre les » 

' armes pour les intérêts de l’Eglife & • 

par fon conleil , ce qui ne peut être j 
Contefté de qui que ce foit , pour peu* J 
qu’il foit raîfoniiablej&am 0 ,finous j 
entendons ces paroles dans ce lèns- | 
riiyftiquc, il faut dire, que le Sauveur. ^ 
ayant dit, lorfqu’on hiy montra ce». 1 
«feux épées à \ 




^ur lès Princes sécrdiefs. jSj. 
tendre, non qu’un de ces gJafvcsfôt 
fournis à l’autre, ou que l’un & l’autre 
feroient unjourdans les mains du Pape 
& de fes Ecclélîaftiques : cette expofi- 
tion fer oit faullè ,eUe choqueroit la 
droite raifon & fadoArihc des Saints. 
Péres,qui difent tous>qtte IcsRoys & les 
Empereurs n’ont point ^d’autre fupé- 
rieur dans les choies temporelles que 
Dieu. Mais il a voulu donner à con- 
noître que le concours de l’un 5c l’au- 
tre de ces glaives fe pourroit voir 
quelque jour dans la République! Chré- 
tienne, après que les Princes ^ auroieut. 
embrafle l’ Evangile du Sauveur,, 5c que 
l’Eglife par là puiflànce Ôc le fecours, 
de ces deux glaives, fê garantirokMe 
toutes les injures qu’on luy pourroit 
€iire. 

Mais parce que nous femmes tom- 
bez fur ce paflage de Saint Bernard, 
je fupplie mon Leâieur de prendre gar- 
^e à imcchafe,à quoy je ne fay fi. quel- 
que perfbnne a penfé, qui eft que ce ' 
Père écrivant au Pape Eugene au fujet 
du .glaive temporel dit ^’<7 tioit 
être tiré du foHrreaUi peut être de 'votre- 
eonfentement , quçy que< non- par 'votre- 
hrat , 5c un peu après il dit ,que ce 
mcine glaive doit être employé dit 
tonfentement dfes^ Eeelefiaftiques, 
fens a’toûter lemot: di? Peutâtre j ce ter- 
jBceft-il fiiper&i daas ce ^cjxucr 
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fage,ou bien manque-t-il das le dernier, 
c’eft fans doute une adrclTc de ce Père, 
qui n’ctoit pas moins Saint que judi- 
cieux, pour faire voir que la perforine 
,du Pape^devoit être diftinguée de l’au- 
torité Pontificale , &des fondions du 
Sacerdoce,& pour montrer qu’il y avoir 
-une grande différence à faire , lorfquc 
c’étoit le Pape qui deffendoit ou 
ordonnoit quelque chofe , ou lorf* 
que c'étoit Eugène ; bien que le mê- 
me qui étoltEugene ftit Pape , lorfque 
le Pontife entant qu’homme & fujet 
:aux mouvemens de pluficurs paffions 
criminelles, fouhaitoit qu’on tirât l’é- 
pée, non pour les interets de l’Eglife 
& par un devoir de cette charité, ar- 
idente, dont tous les Fidèles doivent ê- 
■ tre inceflâmment animés pour fà dé- 
fcnce , ou lorfqu’entant que Pontife, 
.c’eft-à-dirc,entant que faintôc vertueux 
il confentoit ou il refîftoit par lesfeuls 
intérêts de la Religion, à des. guerres 
& à des combats.Et c’eft comme s’il luy 
eût dit ; Le glaive temporel ne doit pas 
être mis en ufage toutes les fois que 
vous l’agreérés, mais feulement quel- 
que fois , fa voir, lorfque pour l’avanta- 
ge de rEglift; , vous le confeille/cs.avee 
iugement ôc avec pruderice à ceux qui 
ontcç glaive en ieur pouvoir, mais, 
non lorfque que pour exercer vo5 an- 
cienries ûiûnûiés , ou vos. nouvelles 
a;ircrfians,ôu pouxfccondfer les mou- 
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vemcns de cét orgueil qui peut ^fous 
porter à vou[pir^ régner fur les peu- 
ples , vous inciterez les Princes Chré- 
tiens à fé foire la guerre les uns aux 
autres , ou vous la déclarerés à quel- 
qu'un d’q^x , & la porterez dans fes 
Etats la. première de ces penfées ou 
de ces aftiqns eft d’un Eccléfiaftique, 
& l’autre eft d’un homme , l’une eft 
du Pape, & l’autre eft d’Eugène ou 
de quelque autre qui occupe le Saint 
Siège. Les aftions qui ont été faites 
par pluftetrs Papes colères & orgueil- 
leux prouvent clairement , que ce que 
je viens de dire , a été la penfée que 
Saint Bernard à voulu montrer dans 
ces paroles» mais retournons à nôtre 
deftèin. 


CHAPITRE XX. 

L a troifiéme raifon de Bellarmîn 
eft conçue en ces termes. Il n^eSi 
fas permis aux Chrétiens de fouffrir ur^ 
■ Roy infideüe ou hérétique , lors qu'il 
tâche d'attirer fes fujets dans fin hère- 
fie, ou dans fin infidélit ■ , Orefi-ilque 
c'elh au Pontife à qui les interets de let 
Religion ont été commis, qu'appartient 
le droit de juger ,fiun Roy veut enga- 
; ger fes Jiijcts dans fin erreur , ou non , 
' donc c-efi au Pontife à juger fi un Roy 
‘ doit etre dépofé ou non ; Et enfuke 
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il prouve la première propofiîion i3e 
^ét arguaient par trois raifons. 

Pour répondre à cette prèmière 
proportion dans laquelle ce Cardinal 
dit, /7«’/7 n' efi pets permis aux Chrétiens- 
de fouffrir un Rey hérétique ou infidel- 
Is , Je dis qu’il n’cft rien de plus 
iàux. Autrement il faut condâncr tou- 
te l’Antiquité, qui quoy qu’elle vécût 
Ibus des Roys hérétiques & infidèles , 
qui s’efForçoyent de détruire l’Eglifê 
. de I>ieu, les a fouftèrt avec beaucoup 
de foûmifïlon ôc de tefpcd ,»non feu- 
♦ lement par la crainte de leur colère, 
mais auifi par un devoir de confeien- 
ce. C’eft-à-dire , non qu’ils manquai* 
fènt de forces pour chafïèr ces Prin- 
. ces impies , mais parce qu’ils efti- 
moyent que la loy de Dieu y réfiftoit 
& ne le leur permettoit pas. Mais par- 
Cup. 7 . ce quei’ay réfuté cette dangéreufe er- 
reur cy-deflus , & particuliérement 

TÀh. 3 . dans un traité, que j’aycompofécon- 
eap. 5 . 7 . tre les ennemis des Monarchies , je ne 
^ dois pas m’arrêter plus long-ttms à 
f 3'^* Ô* combattre cette propofition , 5c a en 
Lib.^,c. faire voir la faufTcté. Il refte feul<- 
6 , ment de montrer en peu de paroles 
les deffaus des Argumens que Bcllar- 
min a employez pour prouver fa troi- 
ficme raifon. 

Le premier dé ces Argumeris cft ti- 
ré du Deuteronome^ où il efl deffen- 
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du au Peuple de Dieu d’élire un R07 
qui ne foit de la nation, c’eft-à-dire, 
qui ne foit Juif , afin qu’il n’engage 
pas (es peuples à l’idolâtrie. Donc il 
cft defFendu aux Chrétiens d’élire un 
Prince qui ne foit Chrétien. Je ne yeux 
pas contcfter cette raifon. ^ûis voyons 
la conclufion qu’il en tire. Il y a, dit- 
il, autant de danger de ferilf d* élire 

■téf» Prince qui n'efi pas Chrétien , que 
de n'en dépofer pas un qui n'efi pas 
chrétien , comme c'eB une chofe con- 
nue ; donc les Chrétiens ne font pas te- 
ntes de foujfrir au de fiscs d'eux un Prin- 
ce qui n'efi pas Chrétien, s'il "veut faire 
re'volterfin peuple de la véritable Re- 
ligion qu'il profejfe. 

Je répons -que cette conféquencc 
n’eft pas bonne , & que c’eft par de 

femblables raifonnemens défeûucux 
& trompeurs, que plufieurs perfbnnes 
font engagées à quitter la vérité. La 
tromperie de cette raifon confifte en 
ce que Bellarmin établit & propofe 
comme une vérité incantcftablc,qu’o.n 
a le même droit 6c le même privilège,, 
lors qu’il y a un même danger à crain- 
dre ôc un même péril à cfluyer, ce que 
je proiiveray incontinent être fiiiix. 
Car ce n’eft pas ce que difent les Jii- 
rifconfultes dans une de leurs régies ,, 
laquelle ils expriment en ces termes , 
Qndoitfe fervirdu même droit, lorfqa'it 
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i. iüud y a une meme raifon de V appliquer . 

32. D. y a une grande différence de cette ma*- 
ad leg. xime à celle que BeUatmin pofe. Il 
aquil. faut donc remarquer qu’il ne dit pas, 
que c'en: un égal péché d'élire un Prince 
non Chrétien , ^ ne peu dépofer un 

Prince qui uefi pas Chrhien j Et s'il 
•Pavoit dit- , je le nierols. Mais il dit 
feulement , qu' il y a un égal péril, 
d’où enfuite il conclut très-mal que 
les Chrétiens ne font pas- tenus de 
fouffrir au defïïis d’eux un Roy. qui 
'n’eft pas Chrétien. Car il ne 's’enfuit 
- pas que lors qu’il y a un péril égal à 
appréhender , celuy qui cft dans ce pé- 
ril ait la même liberté d’agir , & que 
fes aftions foyent également condam- 
nables ou loiiables.. Je le prouve par 
des exemples. Une.perfonne qui eft 
blefice en Ton corps,ouqui eft dépoüil- 
• lé de tous fes biens efl'uyc un même 
péril & un meme danger,foit qu’il foit 
maltraité violemment par un vo- 
leur , ou par un foldat déferteur, ou 
par un juge en vertu d’une fcntence 
.qu’il a rendue injuftement. Cependant 
cette perfonne opprimée n’a pas un 
ifecours & un rcmedp égal contre tous. 
Il peut s’élever impunément contre un 
L. vt voleur qui l’attaque, & le tuer meme, 
'uim X)., s’il ne peut conferver fa vie ou fes 
de jitfi.. biens que par cette voye; maisàl’é- 
]uri. gard du Magiftrat , qui en vertu de l'a 
cap. Z. dehomicid.hz.C.quand.lic.unc.Jiu.ind. 
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puiflance que fa charge luy a donnée, • 
éxécute un jugement plein d’injuftice L.Serv. 
on ne doit pas luy refifter, à caufe de inniito 
l’autorité des chofes jugées. On voit 
donc dans cét exemple, qu’encore que 
lai perte & le danger foyent égaux , le prêter 
même droit n’a pas lieu. En fécond x>. ad 
lieu je dis qu’il n’y a pas moins de pé- Treb. 
ril &de danger d’entrer à deflîHh dans ■ 
un Navire , dont on lait que le fondeft * 
bjifé , ou d’entrer dans un vaiflTeau • 
qu’on croit bon , quoy qu’en effet U ■ 
foit ouvert & faffe eau en plufieurs 
endroits. Je dis qu’il y a le même 
péril, mais qu’il n’y a pas le même pé- 
ché. Au prémier cas on tente Dieu, ' 

6c on cherche volontairement fa mort, 
mais au dernier > ûon a rapporté tou- 
te la précaution , dont onpouvôit être 
capable , on n’a point commis de pé- 
ché d’être entré dans ce vaiffeau. De 
même il y a un égal péril d’époufer 
par la coiifîdération de là beauté ou 
des richeflès , une femme qu’on fait 
être chagrine & querelleufe, 6c d’en 
époufer une dont on ne connoît pas' 
la facheufe- humeur ; & pourtant ce- ' 
luy qui fe précipite volontairement 
dans ce premier péril tombe dans une 
grande faute, parce que dans le choix 
de fon établiffemcnt il tente Dieu. Au 
lieu que celuy qui dans fon ignorance ’ 
vient à époufer une femme dont les 


1 


190 De la Puijfance du Pape 
inclinations font mauvaifcs & portées 
à la dividon n’eft coûpable d’aucun 
péché envers Dieu , au contraire s’il 
fupporte avec patience les défordres 
& les malheurs domefliques aufquels 
il efl: incclïàmment expofé , il peut ad. 
pi»er au Ciel comme par une dpéce 
ae Martyre: jepourrois àcesexemples 
en ajoûttr pluficurs autres , pour faire 
voir combien l’argument de Bellar*' 
min eft captieux. Comme donc ilne 
s’enfuit pas de ce qu’ayant reconnu 
dans une femme une grande méchan* 
ceté, & une humeur qui ne peut s’ac- 
corder avec perfonne , on ne doit pas 
l’époufer, parce que ce feroit s’ engager 
dans un péril très-certain, on doive 
- lorfquc f^s le lavoir on en a époufë 
une;,qüia toutes* ces mauvaifcs quali- 
tez, l’abandonner & s’en feparcr, 
nonobftant le lien iàcré du mariage, 
bien qu’il y ait les mêmes craintes à 
cfluyer,cn la retenant chez foy. Je dis 
que de même il ne s’enfuit pas de ce 
que les ^Chrétiens font obligez de n’é- 
lire) pas un Roy infidêic ou hérétique, 
ils Ibycnt obligez de ne le foufFrir pas 
lorfqu’il eft déjà établi, parce" qu’il 
y a pludeurs confidératlons qui em- 
pêchent ^’on fafte une chofe , lef- 
quélles ne-l’ancantîfleat pas loriqu’el- 
le fc trouve faite , comme nous avons 
n»mré ailleurs fort au long. £a> 
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, voila aÛês pour détruire cc raifon- 
BCinent. 

CHAPITRE. XXL 

M aïs je fuis oblige de m’arrêter icy^: 
un peu plus Iong-^tems, pour faire, 
xemarquer & pour réfuter un autre cr- 
ï reurqueBcIlarminaajoûtépourfbrti- 
fier leprécedcnt raifonnement. Car 
I pour confirmerce qu’il avoir ditdans 
I ÙL propofition, que les Chrétiens font 
obligCTude ne fou^irpas au dejfus d'eux 
un Roy qui ne ferait pas Chrétien , C^c, 
& pour détruire cette invincible ob- 
fcéfion qu’on luy fait, & qu’on tire de 
l’exemple des premiers Chrétiens , qui 
I, ont foufFert fur le Trône, (ans aucun 
' firupule de confeience, plulicurs Prin- 
j ' eés, dont les uns étoient Payens & 1^* 
autres hérétiques, & qui les ont toû- 
*■ jours honorez & relpcûez par cette 
■ feule conlidération quUls croient leurs 
Princes. Voicy ce quîil dit pour le 
tirer de cette diSkiûtéyzesChrétiens 
I ni ont pas autrefois dépofé Néron , Uio-' 
(' cietien» lulien l' Apo fiat , Valens l' Ar* 
rien ^ plufieurs autres femblables 'yc'efi 
parce que les Chrét^s vp étoient pat 
I pftijfanf pour cda. Car qu'iit 

le pupnp de droit, il parait de ce que 
. P Apétre a dit dans le chap. 6. de fa 
\ première Epitre aux Corinth, ou il 
V hur ordonne que dans les afdires teuP^^ 
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pftrelUi ils établijfent des Chrétiens pour i 
le s juger, afin qu'ils ne fujfent. pas 0 -., 
bligez, de plaider par douant des Juges 
ennemis de'\'E s ii s-C hv. \ s ’i -, or de 
mime que les Chrétiens pouvaient a- 
lors établir de nouveaux luges, ils au^ 
raient pà uujji par une tn me raifon , é- 
tablir de nouveaux Rois > s'ils avaient 
été ajfet. pujjfans pour cela. 

Il y a dans ce diicours beaucoup de 
cbofes dignes de çenfure. Et je fuis 
furprîs qu’elles foient forties de la plu- 
me d’un homine fi favant & fi verfé 
dans les Auteurs Sacrés & profanes. 
Car pour ce qu’il dit en premier lieu , 
que fl les Chrétiens n’ont pas autre- 
fois depofé Néron , Dioclétien , Ju- 
lien , Valens & quelques autres fem- 
blablcs Princes, c’eft parce qu’ils né- 
toientpas affés puiflant pour cela, il n y ^ 

a rien de pJusfaux, comme je l’ay prou- 
vé cy-defusôe ailleurs dans un autre 
livre, par des témoignages clairs & in- 
conteftables. Et comme je l’établiray 
éneore par les principes mêmes quft 
Bellarmin pofe & qu’il approuve./ 
D’ailleurs il n’eft rien de plus ridicule, 
5c de moins raifônnable,oupour mieux/ 
dire, il n eftrien de plus captieux, que 
d’employer, pour appuyer cefaux fenrî^ 
riment, l’autorité d’un Saint Apôtre, 
dans les écrits duquel ôn ne fauroit 

trouver 
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trouver un feul mot, qui, pris littéra- 
lement ou fîgurémcnt puîflc (èrvir à l’é- 
tablir. Mais pour dire librement ce. 
que jepenfe, jetrouveque c’eftabufec 
avec un peu trop de licence de la doftri-f 
ne de ce grand Apôtre, que de condur- 
rede fa première Epître aux Corin- 
thiens chap. 6. comme fait Bellarmin, 
qu’lia été permis aux Chrétiens de dé- 
pofer leurs Empereurs hérétiques oi* 
Payens, ôc d’en créer d’autres à leur 
place. Il eft \u~ai que Saint Paul en 
cét endroit cenfure aigrement les 
Chrétiens, foit parce qu’ils s’înquié- 
toientles uns les autres par des procès, 
foit parce qu’ils s’appeloient les uns 
les autres aux Tribunaux des Juges Pa- 
yens & Infidèles, au fquels le nô deCliré- 
tien étoit en horreur. Mais le def* 
fein de cette cenfure n’ étoit pas d’enfei- 
gner,ou défaire voir que les Magiftratïj 
Payens n’euflent aucune jurifdiélionfur 
les Chrétiens , ou que les Chrétiens 
•pulTènt en quelque façon er^êcher que 
les Magiftrats Payens n’eufîent aucune 
autorité fur eux > mais fon intention 
étoit de montrer qu’il étoit indigne de 
la Religion & du nom Chrétien, que 
ceux qui étoient nouvellement ré- 
générés en J E s us-C H r i s t & qui 
avoient été apcllez dans fon Eglifr^ 
aimaftent mieux plaider devant des 
Juges Infidèles^ que de terminer kuv 
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côtcftations & leurs di£Ferehs par l’en*» 
trcmifc '6c par .le jugement de leur* 
frères, c’eft-à-dire,dcs Chrétiens. 

Ainfi l’Apôtre n’ anéantit point paï 
fon difcours la jurifdiârion des Payens, 
Sc ne prouve point que les Chrétien^ 
purténtnc la reconnoitre-pav ü ne fajC 
que blâmer & condamner l’ opiniâ- 
treté de quelques Chrétiens,qui, quoi- 
qu’ils pulTent établir des perfonnes 
de leur Religion pour arbitres de leur 
different, terminer fans bruit charita- 
blement & équitablement toutes leurs 
conteftatioiis , ne pouvoicht pas s en 
contenter , mais portoient , au grand 
Scandale de la Religion , leurs procès 
& leurs différens à des Juges Infidè- 
les, méchans & ennemis des Chrétiens^ 
Ç’eftcc qui oblige Saint Thomas écri- 
vant fur ce paffage,de s’exprimer en ces 
termes. Mais il femble que ceey ejl con^ 
traire à ce qui efi dit dans le fécond chst- 
pitre de la première Epitre de Saint Eier- 
re , Soyés fournis par la confidérationde 
Dieu à tout homme qui a du pou'Voir 
fur 'VOUS, foit au Roy , comme au Sou- 
verainfoit aux Goswerneurs comme h 
ceux qu'il a envoyez,. Car c'efi unpriviy 
Uge de V autorité du Prince , de connoU 
tre des af aires de fes fujets ^ de lès 
juger. C'efi donc ùne chofe qui choque 
le droit de Dieu y d'(tnpècher qu on 

p\ixécHtgles jugemensdH Prinsg$hf\f* 
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qu* il efi infidèle. Mais au contraire, U 
faut dire que V Apôtre ne défend point 
aux Fidèles qui font fous la dominatiott 
d’un Prince infidèle , d' obéir à fis com- 
mandemens, e^ de comparoître devant 
^ fin Tribunal , s' ils y font citex,. Ce fi-^ 
£. ; roit pecher contre l’obeïjfance qui eSt 
dûë aux Souverains. Tout ce que VA- 
\.pôtre veut défendre ici aux Fidèles, efi 
f de choifir volontairement le tribunal 
d'un bige infidèle. Theodoret auffibiea 
queNicolas de Lera à écrit à peu-prés U 
mêmechofe fur ce paflàge. L’Apôtre, 
dit- il, ne défend pas ici aux JSdèles, 
qui font fous la domination d'un Prince 
infidèle de comparoître devant fin Siè- 
ge ,lorJqu’ ils y font apellez.. Ce feroit 
contre Vobeifidnee qui efi due au Sou- 
verain, mais ce qu’il leur défend, 
^ c*efi de ne recourir pas volontairement 
I aus luges infidèles dans les chofes qui 
peuvent h tre terminées ^ décidées par 
les Fidèles. L’Apôtre ne comman- 
de donc rien en cet endroit, qui puifïc 
^ter , diminuer,ou porter du préjudi- 
ce à la Jurifdiélion ôc à la Puiflaneq 
d’un Juge infidèle fur les Chrétiens. 
[:Jln’apas meme rien pu ordonner dç 
/ contraire à l’obéiflance qu’on doit ai^ 
4 Prince , parce qu’elle eft du droit na- 
turel lequel a été confierpé par l’auto 
rite de Dieu, comme '^^À^f!Ôtrc le dit 
\aiUleurs, fclofl le témoignage de S^iût 
1 l a 
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Ambroife, Donc cét établiflèmcnt, 4^ j 

Juges dont nous .parlons n’éxemptoiç 
en aucune manière les Chrétiens delà 
foûmilfion & de la jurifdicÜon des Jut* ^ 

t es Payens, il leur ôtoit feulement lali-» < 

ertéde recourir à des Juges infidèles, , 
lorfqu’ils s’e pouvoient choifir de leu» ; «] 
Religion , par le miniftérc defqucis L 
leurs différens pouvoiët être amiable» j' 
tnent décidés. Or ccÿugcs n’étoicnç 
. que fimples arbitres, ftns empire, 1 

autorité, ayans feulement une jurifdi»r ( 
éïiôn volontaire, défortc que fi 'ùii 
chrétien opiniatrc>, ou un Payen ci^ 
toit un Chrétien devant* Un Juge infi- 
dèle ; ce Chrétien n’auroit paç pvî 
demander d’être renvoyé par devant 
ces Juges ou ce$ arbitres Ghxêtiens, \ 
& fcfoûtraire àla jurifdiftiondu Juge j 
ïayen , auîontraire il étoit tenu en J 
confcience de comparoître devant fon | 
tribunal , à caiifc de l’obéiflànce qui | 
«fi due au Souverain par un droit na^ 1 
turel. 

P’ailleurs.fi on veut examiner avec n 
jittention les paroles de Saint Pierre, 

©n verra que cét Apôtre a deflein en 
cét endroit , de difpofcr les Fidèles à J|i | 
perfefiion Evangélique; ainfi c’efi plu- I 
tôt un eonfcil qu’un cônaandement;.,15t I 
en effet il exhorte de fbufrir plutôt | 
les injures &Ies trornpcrics qu’on leur 

" que de fe fidredcsprecésle» iunb 


ï! 

li 

li* 

! 

J 

, (■ 

‘ t- 


r» 

J ^ 

w 

Il ■> 

« . 

* -, 


N. 


Skrîès Vrmces Sécul 
tlix autres. Suivant en cela ces^.dlvines 
exhortations du Sauveur; fi quel^u'tm 
^oHs dorme un foujlet fur lu joue droite^ 
preferrtés lui l' uutre ^ ^ fi quelqu'un 
•veut plaider avec •vous ^ -vous èter 
•votre robe » ahandonnex,~lui aujfi 
•votre manteau. Et c’eft ainfi que les Pcr 
fcs de rEgliféicÔme Ambroifc,Priinafe, 
Theodoret & tons les autres ont ia- 
terpreté ces paroles. Car ce que dit 
l’ Apôtre aux F idélesà qui fz Lettre elîl: 
'écrite , que c'étoit un crime à eux, 
de ce qtdil y avoit entr*eux des disputes 
f^ des ftvcés, qu'ils dévoient pl fi- 
tôt foufrir qu'en leur fit tort tf^c. Se doit 
ïiéceflairement entendre de la perfee- 
tion de la vie, ou d^un état de vie 
trés-parfait. Autrement à peine lui 
pourroit-on donner un vrai fens ; cha- 
cun demeurant d’acord que ccux-li 
ne pèchent pas ,quiétans acàblez d’in- 
'jures & de mauvais traitteméns, recou- 
rent à l’autorité du Magiftrat. L’Apor 
tre S . Paul fait doric en ce lieu, comme 
«n bon Père qui condamne avec juftice 
fes enfans, de ce que par leurs divifions 
& par leurs mcs-intelligences ils vio- 
lent l’amour fraternelle, & de ce qu’ils 
aiment mieux porter leurs contefta- 
tions aux pies & au Tribunal de la 
.Juftice, que de les foire décider par le 
confeil & le jugement dé leurs prpA« 
vÇKs frètes. v,:» 
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Cela étant ainfi , n’eft-ce pas Uft 
malheureux aveuglement, & une igno- 
rance pitoyable, ou plûtôt n’eft-cc pas 
une malice bien noire , de vouloir con- 
çlurrc de ces paroles de Saint Paiil, 
que les anciens Chrétiens auroient pû 
légitimement depofer les Empereurs 
&les Magiftrats Payens, s’ils avoient 
tu artès de forces pour cela ? Puilquç 
cét Apôtre commande formellement 
Wior/t 15. fous les Chrétiës,d’étre néce{^ 

fàiremët fournis auxPuilfanceisPaytnes, 
hôleulemcnt pour la colère, c’eft-à-dU 
re,par la crainte des châtimens qu’ils ont 
en main contre les rebelles, mais aullî 
par un devoir de confeience , parct 
qu’en effet on ne peut pas, fans blefïcr 
fa confeience , fe foutrai rc à une Ju- 
rifdiâion qui a été établie de Dieu , ou 
refiler à fes ordres , car c’efl ce qu’em- 
* portent ces paroles , nécejf^ire^ 
ment fournis aux ^uijfances , par un de~ 

' •voir de confeience f ou comme parle S. 
Pierre en confidération de Dieu. 
Aulîî tous les premiers Chrétiens dc- 
Tetr. I. pyjg les Apôtres, confefbient ingénu- 
ment que l’Empereur, quelque Ifayen 
Tertuü. j[ quelques perfécutions qu’il 
^ exerçât contre l'Eglife , éroit établi 
pnl.é>in^ç Dieu & n'étoit inférieur qu’à lui 
feul : Deforteque s’ils ont été con-' 
traiutsparun motif de confeience d'o* 
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^ir à des Magiftrats Payens,& s’ils ne fc' 
font pas portés à des révoltes & à des 
^ulevemens, on doit dire, qu’ils l’ont 
fait, non par defaut depuilfance, mais , ■ 

par défaut de droit. Car fi l’Empe- 
reur ne voyoit rien au deiïus de lui 
que Dieu fe*ul , & fi une Puiflàncc fu- 
péricure ne peut pas être dépofée pae 
une moindre , comment eftice que les 
premiers Chrétiens auroient pû légi- 
timement dépofer leurs Empereurs? 
Bailleurs l’Apôtre ne fe combatroit- 
il pas lui-même, & ne choqueroit- 
ij pas ouveitcmcnt la doctrine de S. 

|?ierre , & enfin les anciens Pères qui 
pnt fuccedéà ces bienheureux Apô- 
tres, auroient-ils ignoré les droits que 
l'Eglifc avoit fur les Princes & les Ma- 
^ifirats hérétiques ou infidèles î Car, 
pour ce qui eu des forces que les Ec- 
cléfiaftiques avoient en main pour leur, 
èter leurs couronnes 6c leur puifiàn- regno 
ce , on ne peu^as révoquer en doute cap. lo. 
qu’ils n’en eulfent fuffifamment pour ii.w. 
cela, comme nous l’avons prouvé ail-i^-d* 
leurs fort au long. l.j^.caf* 

Il paroît donc de tout ce que |c viens 5. 
dédire, que le palTàge de Saint Paul ” 
Ac prouve point la penfée de Bellarmin, 

6c n’établit point, que les Fidèles ayent 
le droit de dépofer leurs Empereurs 
pu leurs Roys. 6c par conféquent qu’il 
çft tombé dans une très-grande faute, 
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îJa créatiotx, ou rétabliflement des 
Juges que les Chrétiens dévoient faire 
far les ordres de Saint Paul, avoit ôte 
çntout ou en partie, l’autorité, rcm- 
fire & la jurifdiéHon des Magiftrats in- 
fidèles, ou bien fi par ce mojrçn les 
Chiêtiens avoiqnt pu exempter de 
cpmparoitrc devant leurs Tribunaux, 
•1 n’y auroit rien de plus fort quel’ar-» 
cufnent deBelIarmin, il n’y auroit riea 
0C plus véritable 6c déplus certain quç 
îbn fentiment j mais parce que ces ar- 
bitres ainfi établis , ne portoient pas 
,j)lus de préjudice aux juges Payens, 
Roys de la fève qu’on fait la. 
^ ’ veille des Roys , ou que les. Princes 
Ck les Magiftrats que la icunefTc ontac- 
coûtumé de faire dans les débauches 
du Carneval, portent de préjudice au 
, YraiRoy& aux vrais Juges, l’argu,- 
fjient de ce Cardinal ne fayorifè point 
fbn opinion. 

^ Mais parce que nous fuivons pas à 
p^s toutes les paroles de Bcllarmin,,il 
‘eft néceflàire qu’on avertilïè leLeéleu^ 
que Saint Thomas tient quç^ue pnri;^ 
que l’on peut légitimement ôter ai« 
Princes Payens le droit de felgne^^iç 
ïO’jgc. Jus dçflùai ^prslationis , 
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Sur les Vrinces Séculiers. i‘6t 
'^)fttence ' ou les commftndemens de l'É* ^ 

il glife i qm en a l'autorité de Dieu, com^ 
ifi ineil parle. Pour moi j'eftimc bcau-< 

1) coup l’autorité de ce Saint , j’honofc 
3ij fâ mémoire , & j’ai en admiration (a 
y doftrinc , mais je ne l’eftime pasafTe» • 

{, pour mettre tous fes ouvrages au 
■, ■ rang des Livres Canoniques, ou pour 

i croire que fes fentiraens doivent être ^ 
au dçflus de la raifon 5c d(;s Loix , 5c 
I je ne. crois pas que le fentiment qu’il 
\ a fur cette rfiatiérc,doive faire impref* • 

‘ iîon fur qui quç ce foit. Première-. \ 

I ■ ment parce qu’il ne s’eft fondé fur au»* 

! : cane raifon folide & preflànte , en. 

'fccôÀd lieu, parce qu’il ne cite point 
i d’riutôritez , en troifiéme lieu, parce 
que dans les commentaires qu’il a fait 
J ïur la prémicre aux Corinthiens , il eft Cha^.^ 
s ^ d’un fentiment tout contraire, 5c ei^ 

> fin parce qu’il n’y n aucun Père 
3 qui fayorife fon opinion, 5c qu’il y a 
il; une infinité de raifons Ôc d’autôritefc 
1 - qui la combaient. La raifon dont 
11*'*' Saint Thomas s’eft fervi , pour ap- . 
f puyer fapenfée , eft que les Infidèles 
îï perdent far leur infidélité leurfuijfan^ 
â[ ## fur lesDdéles, qui font faits enf ans 
^ ^ de Dieu. Mais que cette raifon eft peu ' 

% ' folide, 5c peu digne d’un fi' grand hom-, . ' 

U 'me. Comme fi parce qu’une per- ^ 
jf, Tonne mérite d’être privée de fa charge, ,• ' 

if . U* privilèges , dt fa dignité , de Ôn ^ ' ' 
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autorité, & des autres avantages cju’îl I 
pofledc , il pouvoit en être inconti- 
heht dépoiiillé par d’autres que par 
celui de qui il tient toutes ces chofes, 
ou de celui qui en a reçu un oijdre 
exprès; qui ne fait que le Chancellier, 

, le Connétable, & les autres Magillrats* < 

que le Roy a établis dans Ton Royaii- | 
me, méritent d’être privez de leurs * 
emplois , s’ils viennent à abufer de 
-leur pouvoir ? Cependant perfonne ^ 
ne peut leur ôter leurs charges, tant 
que le Prince de qui ils dépendent les 
leur laifle. Il en eft de même des 
Roys & des Princes infidèles, le crime 
de leurs infidclitez les rend indignes de 
leurs Couronnes , ils méritent d’en 
être privez , mais parce que c’eft une 
main divine qui les a mis furie Trône, 
fls ne peuvent être dépofez ni dépoiiiU 
lez de leur feeptre , & de leur gran- ' 
deur, que par cette main fouveraine qui * 
les a fi glorieufement élevez. Et en 
éfet Je même Dofteur montre aflçz 
évidemment dans l’expofition de fa 
première aux Corinthiens, qm eft I en- 1^ 
droit que nous avons cité cy-deftus, , 
que l’Eglife n’a aucune autorité pour i 
dépofer les Princes Payens, car il dit i 
que c’eft une chofe qui choque les | 
Xoix, que d’ordonner que les Eidélcs j. 
ne fubiftènt pas les jugemens d’un j 
fcuYcraif} ic^dçls» Or Âl cü ccrtA«| 
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2 ouç l’Eglife ne peut rien commander 
: ni défendre qui choque les ordres &T 

les loix de Dieu , & qu ôter à un Sou- 
verain infidèle le droit de feîgneurie, 

?, c'eftenéfet empêcher qu’on ne fubif. 

I fe leurs jugemens , l’Eglife n a pas 
' I <lonc cette puiltànce. Et en éfet, qu’ oa 
i parcoure toutes les Hiftoires , on ne 
L trouvera en aucun endroit que l’EglHc 
\ fe foit attribué le privilège de juger ua 
f Ihince ou un Magiftrat infidèle , 4c cc 
n’ eft pas feulement à caufe du fcandale, 

•' comme dit Saint Thomas en cét en- 
1 droit, que l’Eglife s’ eft abftenuè de les 
! juger, mais c’étoit par défaut de droit, 

■ l’Eglife n’étant pas le juge des infidé- 
*- ■ les, fuivantcc que dit S. Paul j 

auoi entreprendrois-je de juger ceux 
f \ui font hors de l'Eglife} Outre que 
. . les Princes ayans été établis de Die% 

' ils n’ont pour leur Juge que Dieu , ôc 
ne peuvent être dépofez que par fes 
mains fouver^ncs. Et contre cela il 
eft inutile d’alléguer que Saint Paul, 

dans l’endroit où il commande aux do- 

^ meftiques Chrétiens , d’honorer leurs 
* Maîtres infidèles , ajoûte feulement 
cette raifon. Afin que le nom , do- 

Brine du Seigneur ne /oient point bluf- 
i -bhimer , car il n’a pas ajoûté ces paro- 
• les, comme la feule raifon qui établit 
: ■ la dcfcrence qu’il leur ordonne. M^is 

voulu parquer Je plus grand 
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qui pcu.roit arriver du mépris des 
domeftiques pour leurs maîtres, favoir 
le (caudale public de l’Eglife ScdcTE-r 
vangile,afia de les engager par lacrain.^ 
te d‘un fi grand malheur, à les ho|io>. 
rer comme ilsdoivcnt. L’Apôtre n’en?., 
tend donc pas par ces paroles que les 
Efclaves Cnnêtiens (è puilTent légiti- 
fnement dégager du joug.de leur (ervi- 
tude contre la volonté de leurs maî<«. 
trçs ; quoi-qu’ils le puiïènt fans attïn 
xtx aucun fcandale fur rEglIfie , ce fij^ 
toit commettre un larcin çonçiamnô 
par.lc droit des gens , mais il vçutmon^ 
trer, que non feulement ils pèchent ea 
n’honorant pas leurs maîtres comme 
ils y font obligez, ainfi qu’il l’enfcigns 
formellement dans un autre endroit, 
mais de plus, qu'ils attirent un grand 
fcandale fur toute l’Eglifc de jEs uSis 
C H R I s T , ce qui eflr un crime bien plus 
grand , & bien plus pernicieux & qui 
doit être évité avec bien plus de pré- 
caution , que ceux qui ne feandalifent 
& qui n’offenfent que quelques per- 
fonnes particulières. 

Il refte prèfentement à faire voli^ 
comme Je l’ai promis cy-de(Tus , que le 
fentiment de Bellarmin, au, fujet du 
droit de dépofer les Rois & ks Prin- 
ces idolâtres eft, fiiux , fulvant les prin- 
cipes qu’il a pofés , ou dont il con- 

ykax. Zm chofe ciif^çUe i tiûre. Qga 


Stivies "Brinces Séculiers, 

il a dit quelque part, que les Apôtres, ■^*^* ^* 

6c tous les autres Chrétiens ont 
aulTi fournis aux x'i.nces Payens, à Té* Pontif. 
gard des chofes temporelles & civiles, chaf, jf. 
que les autres hommes leurs fujets. 
ie répons premièrement , qu'on 
pourrait dire que Saint Paul a ap^ 
pelle à Ce far y parce qu'en effet il ètoit 
fon juge, bien que de droit il ne le fut pMi ^tin. é 

pondu quelque part dans /es ouvrage^, ^rema- 
J» fécond lieu, onpeut dire plus 
ptent avec Albert Pighius,qu'tly ade^ 
la differente entre lesPrtneeS Payens & 
les Princes Chrétiens, car dans le tems ^ \ff * 
qu'ils ét oient Payens, le Pape n' et oit * 'S* 

pas leur juge, y au contraire il leur ' toit , 
sffujetti dans les chofes temporelles, tout furch. 
de meme que les autres hommes : car 

que le Pontife ne fut pas leur juge y il 
parait de ce qu'il n'ejl juge que des Fi~ • 

dettes y fuivant les paroles de V Apôtre, 
pourquoi entreprendrois-je de juger 
ceux qui font hors de l'Eglife: qu' au- 
contraire il leur fut fournis de droit 
défait, dans les chofes politiques, il 
paroit aufft, car la loi de Jesus-Christ- 
n* Ote aperfonne fon droit ni les autres 
chofes qui lui apartiennent ; or comme 
avant l'Evangile les hommes étaient 
fujets des Empereurs des Rois y de mé- 
fne Vont- ils été après. Et c'e/t pouf 

ffh S/finf fimê Saint ianS 
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\j 4 tr.z txhmoienp tout les fidèles d’être foâ* 
Hem. 13. jnis à leun Grinces. C'eSl donc legiti- 
(tdTit.i . mement qtée Saint Faut appela à Céfav 
> ^ qu’jJ le reconnut pour fon juge , lors 

qu’il fût accusé d’avoir élevé une /édi- 
tion y ^ causé du bruit parmi le Peu- 
ple. Voilà les paroles de Bellarmin, 
dcfquellcs on voit qu’il réfulte, que la 
jaifon pour laquelle les premiers Chré- 
tiens n’ont pas dépofc leurs Princes 
qui ctoicnt infidèles , n’à pas été, par- 
ce qu’ils manquoient de forcesj ,& de 
pouvoir , mais ç’a été , parce q^vi^ Jles 
loi de Dieu & des hommes s’y oppo- 
foicnt. Et c’cft ce qu’il enfeigne au 
même endroit encore plus clairement, 
lorfqu’il dit , que le dioit de juger, de 
punir, Sc de dépolcr n’appartient qu'au 
Souverain , ce qui eft vrai , & qui eft 
> confirmé par un confentement uni- 

" Verfcl. 

Or de ces principes qui font pofez 
êc avoués par le Cardinal Bellarmin, 
tous ceux qui fauront fc ferVjir de leur 
xaifon , pourront conclurre fort aifë- 
ment , que les Cl|rétiens,quelque puif- 
fans qu’ils ayent été, foiten nombre, 
ibit en forces , n’ont pû de droit dé- 
pofer ni Néron, ni Diocletien,ni les au- 
tres Princes Payens ou impies, ce qui 
fe prouve par ce raifonnement invin- 
cible. Les fujets ne peuven- pas de 
ju^cr, pwwA- ou dépofer kuis fou* 


Sur les Trimes Séculiers* zôf 
verain , or eft-il que tous les Chrétiens 
qui étoient dans l’Empire de Néron, 
Dioclétien , & des autres Princes ido- 
lâtres ou impies, ctoiént leurs fujets, 
donc ils ne pouvoient, ni les juger, ni 
les punir, ni les dépofer. La première 
propofition de cét araument eft 
fivoiiéepar Bellarmin, la fécondé n’cft 
pas moins véritable, & pour ce qui eft 
de la conclufion , elle fuit nécefïàire- 
ment les deux premières propofitions, 
3c fc trouve direftement oppofée à ce 
que ce Cardinal dit en cét endroit, 
que les Chrétiens ont autrefois pu de 
droit dtpofer Néron , Dioclétien, les 
autres Empereurs femblables. Mais qt*e^ 
farce qu'ils n' étoient pas ajfez>pui/fans^ 
ils ne fe font pas fer vi de leur droit. Cet’- 
te propofition eft donc faufTc i Elle 
doit être condamnée , parce que deux 
propofitions dont l’une eft affirmati- 
ve , & l’autre négative , ne peuvent pas. 

X dtre vrayes toutes deux enmeme tems. 
Et de là aufli paroit la feufleté de l’o- 
pinion de Saint Thomas que nous 
^vons refutée cy-deffu5 dans ce chapi- 
tre. 
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CH A P. XKil. 

I ’Aî dît que le Cardinal Bellarmîa 
employe trois argumens pour prou-. 
ycr Ja troîfiémc raifon qu’il propofe, 
fevoir * q»' il n'elt pas permis aux Chrè~ 
tiens de foufrir un Roy infideUe ou he* 
Trique. Nous avons fait voir les def»^ 
feus du premier de ces argumens , il 
feut préfentement examiner les deux 
autres dans ce chapitre , & dans le fui- 
vant. 

Le fécond argument eft conçu en 
ces propres mots. Soufrir furie Trôna 
un Roy Her clique ou mfideÜe qui s'eff6r~ 
ee d attirer fes fujets dans fon erreur » 
ê est expofer la Religton à un péril évi- 
dent. Or efi-il que les Chré tiens ne font 
tenus, ni ne doivent foufrir fur le Trône 
un Roy infideüe, lors que la Religion ejt 
expofee a des périls evidens , car lors que 
les loix Divines , les loix Humains 
fint contraires , on doit ohferver les 
divines préférahlement aux humainesi 
Or il ejl certain que c'efi du 'droit di- 
vin de conjerver la veritablefoy , 
véritable Religion , ^c. avoir celui- 
ty , on celui-la pour Roy , apartient. 
su droit humain. 

Je répons que Bellarmîn , ou les au- 
tres içÿ ouvrages delqucls çc Car* 
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Ænal peut avoir puifé cét argument» 
ne raifonueUt pas jufte & félon les ré- 
j gles de la Logique , car ils mêlent Sc 
confondent, deux argumens qu’ils ne 
i propofent pas enforrric. Car à la place 
de cette propofition. Or eft-iîque U$ 
chrétiens ne font tenutj ni ne doivent 
Jfbufrir fur le Trône un Roy infidette^^ 
il faut en bonne Logique fubflituer 
cclle-cy. Or ejt~il que les Chrétiens ne 
Jbnt tenm , ni ne doivent foufrir un Roy 
infideüe, lorfque la Religion efi expoféit 
0 des périls evidens'. Et de là s’enfuW 
yra, que donc il n' efi pus, permis au^ 
chrétiens de foufrir un Roy infidelle ofè 
h r . tique. Car fon aflbmption ou la 
fécondé propofition qu’il allégue,n’eft 
prefque autre cKofe que la propofî- 
4 tion controverfée. Mais ayons quel- 
A que complaifance pour ce Prélat , a- 
I cordons lui que fon argument eft ea 
forme , & répoïKlons y méthodique- 
• ment en détail. Je dis donepre- 
i miérement que la première propofi- 
,/ tion de fon argument cft faufle , »’ê- 
tant pas vrai que foufrir un Roy 
f^r étique ou infidelle, qui s'efforce d'at- 
tirer les hommes dans fa feSie , c^efi ex^ 
i pofer la Religion à un péril évident. 
I Car foufrir ce Roy hérétique ou infi-r 
* • déle , ce n’eft pas expofer la Religion 
à ce péril, c’eft feulement foufrir que 
\ la ^Religion demeure dans le péril ou 
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clic eft tombée par l’erreur & le crime 
de ce Roy hérétique ou infidèle , au- 
quel péril elle fc trouve dé|a expofee 
fans que le peuple y ait contribué , ôc 
qu’il Toit en faute, puifque le peuple 
jn’a point d’aube moyen pour délivrer 
la Religion, que la patience & la con- 
fiance; & l’on ne peut point tourner 
^ crime ce procédé des Chrétiens , a 
pioins que de faire le procczenniême 
tems aux Anciens Pères & à tous ces 
Chrétiens illuftres , q«i ont obéi' avec 
toute forte de foumUIîon,&fans fc fou- 
îever contre Confiance , contre Julien;!, 
yalens & les autres deferteurs de la 
véritable Religion: parce qu’ils étoienc 
légitimement établis Empereurs fur les 
Peuples, & qu’ils les ont toujours rc- 
Jigieufement honorez, & leur ontren- ^ 
du tous les refpefts & tous les fervi- * 
çes dont ils ont été capables , bien 
qu’ils pufient aifément leur ôter la vie, 
ou les renverfer de leur Trône. Mais 
bien que ces Saints Doélcurs qui ont 
éclairé ces premiers âges de l’Eglifc, 
^ qin: ces hommes Religieux, dont la 
confiance n’a pas été moins admi- 
rable que la piété , ayent toléré ces 
Roys hérétiques 3c ces Empereurs in- 
fidclcs , quoi qu’ils ne manquafiènt 
jui de forces nîde moyens temporels^, 
pour délivrer la Religion , de leur 
oppreflîon de de leur rigueux , Ou 
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la pcrfonne raifonnable qui fc foit 
îamais avifcc de dire , que par leur pa- 
tience & par leur conftance,v^ritabIe- 
ment digne de la Religion qu’ils pro- 
felToient , ils ayent expofé l’Eglife à des 
périls évidens de ruine & de deftruûion* 
Q^nd je parle de foufrir im Roy, jC 
parle de celui qui étant, Payen, a été 
élû par des Payens en un Royaumew 
où les Chrétiens ne dominent pas , ou 
bien de celui qui dans letemsdefoi» 
couronnement s’eft fait Chrétien, car 
je fai que des Chrétiens ne peuvent 
pas en confcience établir fans aucune 
nécefïïté un Roy fur eux, le fachant 
hérétique ou infidèle , ce feroit alors 
véritablement expofer laReligion à des 
périls evidens, ce feroit un c^s plus 
grans crimes qui pufient être cc nmis 
par des Chréticns,ôc ceux qui feroient 
capables d’y tomber, mériter oient de 
faire unefinfunefte. 

Pour ce qui eft de la confcquencc 
que Bellarmin tire de la contrariété du 
droit divin & du droit humain, je ré- 
pons en peu de mots , qu’il fe trompe 
en ce qu’il penfe, qu’en cette rencon- 
tre les loix divines font opofées aux 
ïoix humaines ; Car conferver la Re- 
ligion ôc la Foy , Ôc foufrir un Roy hé- 
rétique ou infidèle , ne font point 
des choies contradiâroires , cenefont 
pas^auffideux chofes dont T une foie de 
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droit divin & l’autre de droit hüiàa^flÇ 
lèrvir Dieu dans la véritable ReligionJ 
& honorer le Prince & luîlobéïr, ce 
. font deux préceptes qui font égalemeiit 
de droit divin, & qui doivent être ob-< 
^^”^^,fervez cxaftccnent l’un & l’autre; 
comme les jefuites meme l’aiTurent^ 
& que je rai prouvé fort au lohg 
, dans un autre ouvrage ainfi dan^ cette 
ltb.%. Me rencontre les fujets d’un Prince hére« 
regno. tique, non ieulemcnt les peuvent -fou*- 
8 , frir fur le Trône , mais aufli ils le doî-» 
vent i c’eftun devoir de leur coûtcicf^ 
te , maïs ils doivent aufli ei» «lêmè 
tems , demeurer fermes dans Iciu Re- 
ligion, & acomplir exaftement ce 
précepte du Fils de Dieu, qui vouloïc 
¥ qü’on rendit à Céfar Les chofes qu’o» 
devoit à Céfar > & à Dieu celles qu’oiÿ 
dtvoit à Dieu, Car fi, comi»e Bel- 
Zih.l. larmîn le dit ailleurs , il n’eft pas permis . 
fit Rom. au Concile de juger , punir ou dépoièr 
c. un Pontife qui s’éforce de troubler Ôc 
Zf. de détruire l’Eglife de Dieu, s’il doit 
feulement /«i refifter enn'obeijftnt pas 
10 ces injufies commandemens ^ en em-i, 
^ péchant qu* il he putffepas exécuter fis 
dejfiins impies, noifs devons faire cé 
même jugement à l’égard des Ptinces 
qui font ennemis de la véritable Re- 
ligion , parce qu’ils font Souverains 
dîu» leurs Etats , coinme dit le même 
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Eenarmin, & qu’ils ne recoimoîflènt 
aucun juge iur la terre. Et que fui- 
yant la Théologie de pluficurs Do- Ponfif, 
ûeurs trés-çélébres un Concile Occu- 
menique a plus de puilTance fur 
Pape, que n*cn ont les peuples fur leurs 
Roy s, par cette raifon que l’Eglifc cft 
toujours gouvennéc par le Saint Ef- 
[ prit, & ne fait jamais rien qu’avec 
a' juflke,au lieu qu’un peuple qui cft 
î fouvent agité par les mouvemens des . . v, 
feditions entreprend beauçyjupde cho- 
fçs témérairement & fans conlèil, 5e 
)■ les exécute fouvent d’une mamére in-< 
jufte, cruelle & impie. 

N^is, me 4ira-t-on , üeft difficile de 
ibufrir un Roy impie fur le Trône 5c 
' de confèrver la véritable Religion, v. 

Je confefle que la chofe eft, difficile, 

^ mais elle n’eft pas impoffîblc, l impof^ 

^ (ibilité exçufe l’inobfervation du pré» < 

cepte , mais il n’en efl: pas de même de 
la difficulté. Au refte ce qu’ajoûtf 
Bellarmin quand il dit, que confirmer 
la 'Véritable Foy ^ la •véritable' Reli- 

i gion efi de droit divin, ^ avoir tel ou tel 
Roi eft de droit humain,^^\xi^-'ît7Î\,TCi2di 
il faut prendre garde de fe laifler trom- 
per. Ce Cardinal a omis le principal: 

Car il devoir ajoûterces paroles , Afw 
lorfqttenous a'vons un tel ou tel Roy, il 
êft de droit divin que dans les cbefes poli* 
figm&çiviiesmHS hiobeiffms hvH 
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humilité ô* refieïi. Car par cette ad- 
dition, qu’un véritable Catholique >nc 
peut conteftcr , toute la force du 
railonnemcnt de Bellarmin eft anéantie: 
car dans refpece qu’il propofe, le 
droit divin & le droit humain ne con- 
courent pas comme deux chofes opo- 
fées,ainfî qu’il fe l’imagine, fi cela ctoit 
il eft bien certain qu’il faudroit que le 
droit humain cédât au divin: mais ces 
deux chofcs,ravoir,confcrver la vérita- 


ble Religion & honorer le Roy,& lui 
obéir dans les chofes politiques côcou- 
rent dans cette efpcce, comme deux 
préceptes qui font également de droit 
divin, &qui doivent être l’un & l’au- 
tre religieufement acomplis , en ren- 
W4»r,comme il a été dit, a Cefar ce qui 
etpartient à Cefar Jt Dieu les chofes- 
qui apartiennent àDien. Comme Bel- 
larmîn nous a apris qu’il faut faire, 
quand le Saint Siège eft ocupé par un 
Papc,qui veut perdre l’EgJife & la Re- 
ligion. 


CHAPITRE XXIII. 


I L refte préfentement à réfuter le der- 
nier argimrent de Bellarmin, lequel 
n eft pas moins fubtil que captieux» 
Voicy les termes dans Icfquels il eft 
exprimé. Pourquoi un peuple fidèle y ne 
pourr oit^il pasfecouër lej oug d'unPritfco. 
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qui efi infidèle qui engage fies fujets 
'dans fon erreur , fi une femme fidèle efi 
' dégagée de l’obligation de demeurer 
avec fon mari infidèle quand il ne •ueui 
^lus demeurer avec elle. Comme le ?a~ 
fe Innocent 3. l’a recueilli du chapitre 7, 
de la première de Saint Faut aux Co^ 
vint biens. Et puis que la Fuijfance d'un 
\ mari fur fa femme n'efi pas moindre 
que celle (t un Frince fur fis fujets , ^ 
i~ qu'au contraire elle efi plus grande ô* 
plus étendue. 

i;Il n’eft point de raifonnement , dont 
^ les ennemis des Monarchies fe fervent 

I l plus fréquemment que de celui-cy, 

parce qu’en cfetil eft le plus captieux 
^ de tous , il eft Le plus propre à toucher 
furprendre ceux qui l’entendent: 
mais je puis ajouter auflî , qu’il eft le 
moins fort & le moins prclîant, li on 
l’examine ùn peu attentivement, &li 
. on comprend oien ce qu’il veut dire. 
Je répons donc & je dis qu il y a unç 
:f grande différence entre ces deux cho- 
fes, (avoir entre être délivré du joug 
i ôc delà pniffànce de quelqu’un, 6c c- 
I tre délivré de l’obligation de demeu- 
I ter avec quelqu’un, ôc par couréqiient 
I c’eft une illufion de les comparer en- 
f femble Ôc de les confondre-, car én éfet 
la femme à qui l'obligation de de- 
^ meurcr avec fon mari efl: ôtée , n’cft 
\ point .par là incontinent délivrée de 
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fon joug. St c*eft dequoi l’Êglif« 
nous fournit des exemples tous les 
jours, ordonnant pour diverfes caufeg 
des réparations, quant au lit & à la ta- 
l>le,c*cft-à-dire quanta l’obligation de 
demeurer Pun avec l’autre , le lien du 
niariage qui eft le Sacrement de Je- 
S US-CHRIS T& de fon Eglife fub- 
iiftant toujours. Ainfi la force de i 
l’argument tiré des perfonnes mariées i 
eft nulle, li on n’argumente du joug H 
marital ou matrimonial au joug Royd ' 

çn cette manière. Pourquoi un 
peuple fidèle n$ pourrait pus fe dili'vrtr . 
du joug d’un Prince infidèle qui en» 
guge Jis Sujets dans fon erreur ^ 
qu’unefemme fidèle e fi délivrée du joug 
me fon mari infidèle. Or fi lé Réyé- 
rendiftime Cardinal Bellarmin Veut 
former ainfi fon raifonnement , afin de 
lui donner plus de force, j’y répondrai 
d’une autre ’ manière , & je dirai, ou 1 
qu’il parle de ces mariez qui étant 
tous dcuxfidéles^lorfiju’ilsfe font époii^ . 
fez , l’un d’eux eft devenu hérétique y 
ou infidèle, ou bien il parle de ces ma- ’ 
riez qui étans hérétiques ou infidèles, 
quand ils fe font époufez , l’un d’eux i ^ 
aembralTé Javrayefoy, l’autre de- ' ] 
meuramt opiniâtrement dans là fuper- 
ftition & dans fon erreur, s’il en- j 
tend parler des premiers , il prend 
^rt jwi-a-propojs , Je Pape In- ^ 
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’ioccnt 3. pour garant de ccfcntiment^ 
puifqu’il n’en dit pas un mot dans le 
( Canon qu’on allègue. D’ailleurs , ce 
qu’on nous dit dans l’argument, lavoir 
que le fidèle qui eft marie eft délivre ci® 
joug de l’infidèle , à qui Je mariage l’a- 
Voitattaché, lorfqu’il ne peut plus de- 
meurer avec lui fansrifqucrfa foi, feroit 
I abfolument faux , & tout à fait con- 
y, traire aux Canons. Si l" an des. mariés 
quiforst fidèles fàXx.le ChzkŸi^ne §^antt>^ 

ffinjero. Extra , de divortiis. Ou tom- 
be dansVhéréJie , oufie fait Eayen t nous 
I ne croyons pas que fendant fa 'vie l'autre ^ 

qui a été quitté , puijfe pajferà un fécond 
mariage. §luoi~que Dieu ait été extrê- 
mement ofensé par cette a£iion. Le mê- 
me Innocent 3. dont nous venons de 
raporter les paroles,a écrit ailleurs dans 
le même fcns,^«e le mariage contraété 
entre des perfonnes légitimés , Q*conJom~ 
mé par la copulation corporelle t ne peut c^p. est 
ttre rompu en aucun c 04 , hien-que l'tm parte , 
de ces fidèles , Inter quos ratmn eli con- extra, 
jugium, 'vintàembrajferl héréfie^nefie 
*voudroit demeurer a\vec l’ autre que pour <verf, 

4 offenfer Dieu. Ont voit 'donc que' cit 
argument tiré des perfonnes mariées; 
bien loin d’appuyer le lèntiment deBel- 
I larmin, le combat tres-puifiàmment. ^ 

Car on pourroit le rétorquer ainfi con-, 
treJui. Pourquoi un peuple fidèle feroit 
il affranchi du jougd'unRoy infidèle, oft 
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ffiretique , qui 'veut engager fi) 

Mans fa communion profane t fi un. fidéle^ 
mari ŸÙ4 afranchi dujoug de.lafer>* . ^ 

fonne infidèle à qui il ejt nttachfi, bien 
que fa foy 0 * 1 ’ honneur de Diedfoienf en 
péril, fiiivant la dèeifion d' Inm cent 
dans les Canons que je viens de raporter. 
Ce qui a fait dire au fameuxAbbç de Pa- 
Cdp. Icrme que l’Eglife nepeutpoiat diirou*- 
quanto, dre un tel mariage, & afranchiç4u)Oug ; 
rap. ex &dc la puiflance d’un infidole,la p^:^fon^ . 
parte, ne fidèle qui eft attachée à lui par le lien f 
facrc du mariage, bien qu’il Toit incorur ‘ 
cap. parablcmcnt plus facile à une perfonne 
quanto infidèle de péryéxtir la perfonne fidèle ^ 
^•fiver fi qui iùi eft lice par cette union fainte, ; 
qu’à un Prince infidèle pu hérétique , de , 
faire abandonner à, tout un peuple fa Re- , 
JigionScfaTojr, joint que le lien d’o^ 
beïftance, qui attaché un peuple à foa , 
Roy étant de droit naturel & divin eft 
rv . plus difficile a rompre, que le lien Sacré;» 

■ /(. du mariage, de forte qu’il paroit que 

l’Bglifen’a pas plus de pouvoir danSw 
l’un que dans l’autre. 

fi l’argument parle de la fecon;f,r 
defortèdcgçns qui font mariés, la 
ponfeeft aisée adonner par lamémclet-.; 
tredu Pape Innocent?, fàvair que ce^ 
mariages ne sôt pas indilfo lubies, qu’au 
contraire l’un & l’autre de ceux qui 
l’ont contradé peuvent le rompre & fc - 
m; jphçuqI çgnfente- 
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àe l’autre, car ^ 

'fïi^^üôc lc ^3.Ti ôc la femme, ont Ip 
'^â<y's'ehvôier la lettre de divor- ; 
c^ C'^ f Ce lujèt qu’Innocenjt 
aportcceètcdifïcrcnce entre les maric's 
fidèles , 8c lesmaaiés infidèles ; [a) que ^ J"' 
qitoi quy le ^rparla^i cotraCié entre des fi- 
dileS /fibhî^’VeritÀhlemariciqe ( parce 
^^qifiléltetjlflo'iïl^^ Loix(^» ; 
S\f(>t*rtantpàt^dipW^ au lieu, que le 
l mdi-iage eoutraèf c entre defifieyformes fi^ 

\ diflès'e^ 'VeTi^aëleC^ tn dijjo lubie , parce 
^^yiëSacre>hent de la foy qu'ils ont une 
f(^}‘'fei.funejefe'fd jamais 
fiftne le Èdérehient du Mariag^.^ telle- 
ment ^i^il’dure'auikntqué le Sacrement * - 

detajdjf.^ ^ ll iie'faïutpas donc s’étonner 
fiunefemMéqüiefi fidèle, efi délivrée 

■ I deHi püîflance de Ton mari, qui ^-c- 

! fdcorédahs l’infidélité, & fi elle ' 

plus contrainte de demeurer avec 
lui, puisque l'di's qu’ils feroient tous 
déüic dans l’infidélité , ils auroieht la li- ♦ 
bértéde fe fepai er l’un dcl’aùtrc , de 
rompre leur mariage, parce que le lien 
qüîlt* unit n‘éfl: pas intfiflqiuble, & c’eft 
ÿoiir teîa^ué S. Paul ne commandepas 

■ aiftearî fidèle de demeurer avec fil fcni- 
.^^nfidéle,fi elle veut habiter avec lui; 

lU *;il les lui CO nTeillc feulement, comme le 
[d retharque S. Auguftin & les Saints Ca- conjug^ 
uo'ns qui en ont été tirez. 

é^t, ii çft clgir que l’arguincm; 
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de nos AdvcrfairÊ^eft nul , Ôc qü*ils 
toit de s’en fervir pour prouver qüe -lés * 
peuples' peuvent s'afrai\chir- du joüg dfc i 
leurs Roys };loit (^u’its’a^ilïç dés maria-» 
ocs contra£i:cz entre' idéspérfonnes 
Fes, foitqu’il s’agilTe. de ceux des infidè- 
les, car pour Ics^pfcmicrsV le lien qui 
les unit eft fi fort, & fi indiflbl^ 
ble , qu’on ne (auroit le rompip^ 
nipourcaufcd’mfidelité , nipour SaV 
fe d’héréfiéjôc l’Eglifc n’ena pas le l^ou-^ 
voir, de forte que cét ‘argument proÿ !P 
veroit pIutôt,qu’oh ne peut pas fc 
traire derEmpiredés Roys, bien loin dç a 
prouver qu’ on puifie fecoucr leur {dligi 
Pour les derniers mariages , ils ne foi>t 
point de la même nature que les pre-' 
jniers, ceux qui les ont contractez ne fc. 
font point liez devant PEgUfertcllemene 
quelemari'qui eft fidèle peut quitter» 
femme infidéle,pour en prendre une aii> 
tre, fi elle ne veut pas le fuivre, & fi oh 
ne. peut pas l’y obliger, fans com- 
mettre un fcandalej & demèmeunb ® 
femme fidèle peut èpoufer celui q^ 
lui plaira au. Seigneur, fi fonmarimfr 
dclerefufed’ctre avec elle; ainfi, pu& ’H 
que ces derniers mariages fc rompent 
aisément, & qu’au contraire 1 obéit 
Tance que nous devons aux Magifirata* 
&aux Rois eft fondée fur le droit dÎT^itt 
humain parmi toutes les Nations; U 

’liy a rien de fi abfurdc que de comptée ji 
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I cKofcs fi differentes enfcmblc, coiri- 
I rjtne fi.c’étoit une meme chofe , & com- 
(î me fil’ on pouvoit fecouër Je joug des 
. Roys, avccla même fàcilité,qu’on peut 
. jFompre Ip, (lien qui unit des infidèles. 

4‘ 
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* W’Ai av^srti au ch. 13 . que le Cardinal 
r J Bellarm^aporte cinq raifons, pour 
;| ■ prouver que le Souverain Pontife a une 
puiüànce temporelle fur tous les Roys, 
^ ,ôc PrincesSéculiers Chrétiens; nous en 
I avons déjà éxamméi trois , .& nous en 
avpns^Jîût, >qir Iq U rëfte 

(I maintenait que ,ÇLofis 'éxafnmlbtt^ les 
..^'.deux autres ,qtii ne lont pas meilleures, 
11 propofe ainli la première. 

Bi* ' ^nnd les Roys , dit-il, ^îesRrmces 
,|j ^içi^efît à l‘JEglJfe pour être faits Chrê~ 
^ Ùens , ils font recètiA fom cehe pronjcjfe 
oi ou, tacite defoumettre leurs^cep- 

^ ft^es à lefus Chrlfi, de lui garder la foy 
^ ^nvioluhlement , de défendre fis inte~ 
J yê,t;s, quand même il leurfaudroit perdre 
^ • jeurs Royaumes : Donc quand ils devien^ 
^ havf tiques, p* qu’ils s’oppofint à 4» 

^ f^,eligion , ils peuvent être juge;^par l'È- 
^ > Ô^fpVCfi^çpouillés de leurs Frinci- 

^^autés fin ne leur fait point de tort fi 

^ p„hs Jepofi. . 

i A ce a je répons en niant la consc- 
lliU’iqupncé. ^ Car qupi qu’il foît vrai que 
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îks Princes qui viennent à l’Egllfc folJB 
mettent leurs perfonncs & leurs Scep- 
tres à Jefus-ChriA, & qu’ils font de boa 
. grêles promellès , dont parle Bcllarmin; 
il a’ eft pourtant pas vrai il nc s’en- 
fuitpas, qu’ilspuidèntctrejugès, & dé- 
pofez par l’Eglifc 5c par lé Souverain 
Pontife, s’ils viennent à violer leur foi, 
& à rompre leur ferment, parce que la 
Souveraine puilïànce que Jefus Chrift a 
fur tous IcsRoys , & fur le monde,. 5c 
qu’il l’a corne Fils deDieu, ne convient,^. 
aiaTEglifc niau Pontife, mais feule-’ 
ment cette puiflànce qu’iIavoit,lorfqu’il 
étoit encore parmi les hommes , en ver- 
tu de laquelle on appelle le Pape le Vi- 
caire de Chrift, d’oîi vient que le Car- 
ijih,s de Bellarmindit très bien, <ftie te P/*- 

Üom ^ les emplois qu^ a eu.Iefus Chrift 
fontif. qn homme Jorsqu'ilétoit fiirM Tea-' 
esp,J^. Ciironnepeutpftsàttribtterstûr^on- 

tife les emplois quà le jus Chrift^ entant 
que Dieu, ou entant qn homme immor- 
tel ^ p^lorieust , mais feulement ceux 
qu'il a eus entant qn' homme fuj et à ta' 
* mort. Or il eft certain que Jefus-Chrift 

I pendant qu’il a vêcii parmi les hommes,' 

■ ncs’eft attribuéni feigneurie nipuiftànH 

ce temporelle, d’ou il s’enfuit, que ni 
l’Eglife , entant qu’Eglife , ni le Pape en- 
tant que Vicaire de Jefus Chrift ne peu- 
vent avoir aucune puillàncc terriporcflip 
(coaimc le même Pofteur l’a expliqj^ê 
, &appujé 
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!• '9c ippuyfefort au long dans le même en- 

t*,' diroit. Ceft pourquoi, bien que les 
i Kois &-lcs Princes-, entraiâs dan s l' Egli- 
4 'ibî, foûmettroï’t leurs Royaumes à Jc- 
- fos Chrift , & qu’ilsayent pour leur pi- 
ge celui de qui ils ontteçû leur Coui'on- 
I . -fie & leur grandeurrtoutefois par ce qu’ il 
, cfr'agit d’une cho{etcmporelle,lors qu’il 
, V queftion d’un Royaume, ils n’ont 
n ; pom*Jugc que Jeftis Chrift ôc non l’E- 
cr i^glifcou lePape. D’ouilcftaisédevoiP 
,V < combien captieufes & illufoires Ibntlo» 
concluions que Sanderus, de qui Bel- 
ilp larmin a emprunte c^ argument, tir4 
-l t^e toutes ces promeftes exprefles ou ta- 
•| cites de ces Princes. Car pour ce qui 
' f eft des interrogations & des réponfas 
» '• qu’il met dans la bouche du Pontife 6c 
k • ^ns celle des Souverains qui entrent 
!* dans la communion de l’Eglifc, jeré- 
^ |)ons que c’eft une fiftîon ridicule 6c 
»t qu’-cUcs n’ont pas acoûtumé d’interre- 
r* nir lo rs qu’ on irç oit des Princes P^ens, 

P dans l’Eglife, afin qu’il ne paroifle pas 
il qu’on à quelques fâcheux foupçons de 
iJ y. leur conduite. Il fuflfit qu’ils témoi- 
q, ! gnent une affeéti on ardente pourjefu»-. 
a- • Chrift, qu’ils falTent une confèftionfin- 
i céredeleurfoi, ôc cpi’ils promettent eu 


tt- Chrift , qu’ils feront les enfans 
jj Egîifc, qu’ils renonceront au Demont 
^ y^auicpcchés quifont Ton funefte our 


» 


général qu’ils fe donneront 
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Vuîfance 4u Tap}' \ 
ÿage, qu'ils obftrveront les conimail^ 
ûcmcns de JDieii ôc de l’Eglifc&pluûcurs 
autres cliofcs femblables. Toutes lef- 
quclles promclTes ils font au Sauveur paf 
y intervention de PEglife , qui ta qua- 
Jit-* de fon Epoufe, les reçoit & les àc-, 
cepte par rentrernifeduPape, nonpa^ 
entant qu'homme , mais entant queMiT 
ûillre dejEsus-CHRisT, & fon 
Vicaire. De forte que l’obligation cfl: 
tquife principalement à J. Ch R isi; 
par le Miniftére de l’Eglife, ou du Pon- 
tife. Ain(î quand ils auroient négli- 
gé,ou violé dans la fuite toutes les pro- 
mcllcs , & toutes les conditions que 
Sandérus feint que les Princes ont ac- 
coûtumé de faire, lors qu’ils font re- 
çus dans l’Eglife, ils ne peuvent être 
que par celui à] qui ils ont juré,& à . qui 
ils font obligez principalement , qui 
eft le Seigneur de toutes les chofes de 
la terre , & qui eft leur feul juge dani 
ces chofes temporelles , mais ils ne doir 
▼ent pas être punis par celui à qui le 
foin des foules chofes fpirituellcs a été 
confié , & qui n’a fait (que recevoir 

leurs promclfos au nom d’autrui. 

. On void tous les jours arriver de 
femblables chofes dansjle gouverne- 
ment politique. Ceux qui veulent pren- 
dre poflelTion d’un fief, foit qu’ils Iç 
’ prétendent en vertu d’un droit h^rc+ 
cUtâirc on autrement n'e.%peuy^| 

famais 
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l^ur les Grinces ^(c Wiers» îif 

jamais jouir tranquillement qu’apré^ 

; s’être mis fous la protcûîon du Sei- 
gneur' direct , dont ce fief relcvc. 
C’eft-à-diré qu’aprés lui avoir prêté 
cxpreflement le ferment de fidélité 
qu’on appellé vulgairement homma- 
ge. Mais fi ce fief relève du Roy il eft 
rare que ceux qui y font apclés prêtent le 

Î '. ferment de fidelité entre les mains du 
* Roy > fiiai^cctte cérémonie fe fait cn^ 
tre les mains du Chancelier, ou de quel- 
que autre que leRoy a commis tSc déle- 
^ gués pour cela. Ainfi lorsquele Chan- 
w celiérmet en poffelfion d’un fief, le Sei- 
I gneur quia prêté l’hommage , il lait 
I dans l’adminiftration civile & dans la 
f yvirifdiftion temporelle, ce que lait le 
’’ Pape fous lefiis Ch rift dans le gouverne- 
ment fpiritUFelderEgJilé,lorfqu’il reçoit 
I àfalàime communion les Princes qiri 
ontipre té entrefer mains le ferment de 
1 fidelité & de piété qu’ils doivent à Dieu. 

. Rt comme le Chancelier qui a reçu la 
; foy des valTàux, s’ilsviennent àlavio- 
J 1er, & à commettre ce crime qu’on apc- 
r : lefelonnic, ne peut point de Ibn autô- 

• rité leur oter leurs fiefs pour quelque 
e f caulequecc Ibit, parce que c’eft un 
, droitlîoyal, dont J’cxercice n’a point 
P { etc- atribué au Chancelier. De même 
ç aulfi h Pape n>e peut point ôter aux 
princes qu’il a reçus dans f’Eglifc,qucl- 

it ; ques pcçiiçs fcjyidaleux qu’ii&yieiyiÇflt- 
iS • ^ 

't- ■ ■ . 'V 


xi6 De U PiiiffaHce du Pape 
à commettre clansla fuite 5c dans qiref- 
qucApcdlafîc qu’ils tombent, ni leurs 
Royaumes ni leurs ternes , nr aucune 
chofé temporelle qui leur apaitienne, 
parce que ce droit eft refervé à Dieu 
fcul.Ainfi quoi' que les Princes Chrêties 
foiént dans la communion de l’EglilCjSc 
qu’entat que fils de l’Eglife , foient infé- 
rieurs à l’Eglife, 5cau Pontife,, toute- 
fois entant* qu’ils font révêtus d’une 
fouveraînetc temporelle fur la terre, 
ils rie font point inferieurs à l’Eglife 
5c'auTontife , au contraire ils font 
IcarsTuperieufs à cét ^^ard : Et par 
confequent, bien qu’ils vinficnt vio- 
ler leurs paélres exprès ou tacites, 
néanmoins , ni le peuple, niPE-glife, ni 
îe Pontife ne poürroient poitit les 
leur ôter. Il h’y a que t>iêu qui le' 
puifie faire , pàrcé que c’eft luY de <^üî 
toutes les pujfiariccs dépendent 5c' 
a que liii qui foit au dèfTus. Eti’oix 
défie Bellàrmin 5c tous les autres' , de 
trouver dans les régiftres d’aucun Siè- 
cle Un exemple qui fafie voir claire- 
ment que les Rois ôc les Princes Sécu- 
liers', lorfque l’Eglifc vient à les fecc- 
vôir dans fon fein , ayent renoncé eri’ 
telle forte à leurs droits , qu’ils ayent’ 
fait une démiflîon abfoluë à% l’Empi- 
re temporel, qu’ils avoient reçu des' 
-jnains de Dieu , 5c qu’ils ayent foûmis' 
léuts afaircs politiques au jugement' 

l’£- 
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Sur Us "Princes SscuUers, . *try 

âç l’Eglifc, & leurs pcrfonncs à fcs 
foudres & à fcs châtimens temporels. 
Or fi aucun d’eux ne peiK établir 
]a vérité de ce fait , ne faut il pas iié- 
ceflàircment qu’ils confefTcnt que ks 
Princes qui font entrés dans l’Èglife 
pour embralïer la vraie foi , ont après 
leur converfion conferve tous leurs 
Royaumes & tous leurs empires, dans 
ks mêmes droits, les mêmes libertés, 5c 
lamcmé autorité qu’ils avoient aupa- 
ravant, parce que, comme les Adyer- 
faites font obligés de le confefle, la, loy 
c.hrêtienne ne prive perfonne de fes. 
droits. Si donc ces Princes n’ avoient 
devant leur baptême au delTus d’eux 
à l’égard de leur temporel queDicii feul 
pour juge, de même après leur baptê- 
me ils n’en ont point pû avoir d’autre, 
l^aisnousavonsalTcs parlé de ce fujet 
^n réfutant la première raifon de Eçllar-’ 
mm. Car je ne veux pas m’arrêter à 
réfuter en cet <£ndroit les rêveries de? 
Boxius. 

.Q^ht à ce que Je Cardinal Bellarmîii 
«joute a fa quatrième raifon, favoir,. 
qn un Prince ne 7nerifepas de rece^upir le 
baptême J lorfqu Un' eàydTdtjposé^ o- 
bëiràlejhs Chriiî , ^ à perdre toutes, 
eho fes pour lui , fuivent ce qu'il dit lui 
même dans V Troangile de Saint Luc , fi 
quelqu’un 'veut 'venir à moi , s' tl ne 

paitpfH fin ptYst ; Jnpme , fa ferme , fis 

, y. K- ^ 


lytfd'PkiJfknce du Vdpe' 

enfans ^ mê/wfapropre 'vie , il ne. peut 
être mon dîfetple. le ne vois pas où cc 
difcoUrs peut aller. Car perfonne ne 
Jecontefte , mais que s’enfuit-il dela^ 
rien fans doutcqui ctablilfe tantfoit peut 
lefentiment de Bellarmin, ce qu’il a*' 
foûtcdans la fuite, §lue l'EgliJè fer cfifi ' 
dans une grojfîere erreur t fi elle recevoit 
un IKoy , qui 'voulut entretenir quelque 
feBe , protéger des hérétiques . ô* ren- 
•verfcr la Religion, n’établit pas mieux 
Y opinion de ce Cardinal. Car on tom- 
l^cencore d’acord de la vérité de ce dif- 
cours; mais comme je viens de le dire, 
il ne fe peut pas apliquer au fujet, dont il 
S’agit. Car il eft feulement queftion de 
la puirtànce temporelle de l’Eglife ou 
du Sotiveram Pontife qui eft fon Chef 
fous lefusChrift s’il a la puilTance, de 
^unir par des ■peines temporelles les 
Kois & les Princes qui ont renoncé a 
leurs promertes & abandonné les de- 
voirs aufquels iis s’ étoient engagés dans 
leur baptême, ou bien s'il n’a ni cette 

Î mifTance, ni ce droit. Or ni l’une ni 
’autredes raifons qui viennent d’être 
allemj4<5 n’établilTenti ni ne détruifcnc 
P^pîniùn de Beliaarain , & c’f;ft pour 
<cla que je ne in’y atrete pas. 
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Prmcit ^Sémlîers^i, üÿ 

CHAPITRE XXV. 

*'l 

L e 5. & dernier raifonnement dont 
ce fameux Cardinal s’cftfèrvhcft ti- 
ré du foin Sc des fonctions des Pafteurs* 
Lors que le fus ChriSi dit À S. Lierre dane^ 
S. lean, ce font les paroles de Bellarmin> 
Paijfes mes brebis , il lui dormu tout ce 
qui était necejfaire à un berger pour l» 
confervution de fin îroupeau. Or eii-il 
qu’un berger doitiuvoir triplepou'uoiryl» 
i.ÀHégard des loupt pour les chajfer»^ 
.lez. U l'égard deshdiers -, pour lesren^. 
fermer lors qùils blejfent le .troupeaff^ 
avec leurs cornes ^ ^ le 3. a V égard 
des autres brebis pour leur donner la 
nourriture qui leur e SI propre. Donc U 
pape doit avoir ce triple pouvoir^. 

: . De ce principe, il ferable au Cardinal 
BcUaiminqu’il s’ en tire trois argiimenj» 
convainquans î mais pour nem'ctendre 
pasendelongs difcours , je dis a l’égard" 
de ce principe , que j’en conviens > qnil 
fàvorife mon fentiment, & qu'on en 
peut conclurrc le contraire de ce que cc 
Cardinaleir conclut. Savoir que le Pa-« 
pt entant que Vicaire de lefus Chrift 
Succeffeur de^S.Pierrcn’a ni ne peut ex- 
ercer aucune puifTance temporelle fur 
les Rois & fur les Princes Chrétiens : Et 
que memes U n’a pas befoin de cettt 
puifT^çç temporelle pour exercer 


^6 De [à Pïéi fancë du f 'apè^ 

pour remplir parfaitement toutes ïdS 
fondions & tous les defoirs defonmi- 
BiftércPaftoral. 

: G'eftcequejc prouve, par cét argn» 
ment , Jisus.-C Hr i st en recom* 
Biandant fes Brebis à fon Apôtre, lut 
donna toute la puiflance néce0ài- 
re pour la coniervation de foU 
troupeau. Or eft il qu’il ne lui à pas 
donné la puiiïànce temporelle, donc 
la puiflance tcporcire ne lui étoit point 
du tout néceflàire pour la confervation 
defontroupeau. Je vais plus avant, ôc 
je dis qu’il eft abfurde que le Pape, en- 
■ ' tant que fuccefleur de Saint Piçrrç , ait 
plus dé puiflance que S. Pierre n’en a eu. 
Or eft il que S.Pierre n’a eu aucune,puifr 
lance temporelle fur lesGhrctiens.JDonc. 
le Pape entant que fucceflTeur de S. Picr-, 
re, n’a pas aujourdhui cette puiiTance- 
Kmporcllc. 

La I. propofition de cét , argument 
eft inconteftable. Et pource qui eft de 
la fécondé propofition , eftcfe prou- 
ve par le témoignage ik par le propre. 
^h.s. de aveu dcBellarmîn. Car dans l’endroit 
l^om. où il tâche d’appuyer fon fentiment fur 
J^ontif ce {ujet , par la comparaifon de la chair 
& del’Efprit, il s’exprime ainfi. La. 
puijfance Ecclejtafiique ô* la puijfance 
Jèculiere font dam l'EgltJe^ome la chair 
^ l'Eiprit dam V homme .Car la chaire^, 

fetrOH^ 


Sur tes TrinCés séculier si îf 

® fe trouvent quelquefois unies,^quelque^ 

* ^ fois feparées . La chair efl fcparée de VEf* 

I prit dans les bêtes . l'EJpr jt efl feparé de let 
’l èhatr dans les Anges. Et un peu plus 
' hd&. De inême lapuijfance ^ui efl pur 
inent politique afes Princes, fis Loix , ^ 
^ féi Tribunaux c^r. Et de même la puifi 
^ fance purement Ecclefiafiique' a fis Ev «- 
\ ques , fis Canons ^ fa lurisdiblion. L4 
fin de l'une efl Une paix y ^ une tran^ 

I quillit é temporelle , la fin de Vautré 
* ilî ï'e faiut Eternel , quelquefois cés deuxr 

i püijfasi tés font feparées comme elles Vont 

t ete autrefois du tems des Apôtres , ' 
Quelquefois reünies comme elles lé fdnt 
àujourdhui. 

Si du terris des Apôtres , ceS |)ulfl[àn- 
tes étoient feparéès i corrirtie dans la 
• vérité elles l’étoient Sc de droit Ôc àc 
fait. II^s'eAruit nécëiràirt:nicnt que S. 
Pierre a’a eu aucune puiflance ttnïpô'- 
, telle , aufrerhént il ne ferôit pas vrai 
qu’dllesèulïeirf^té feparées. Car fi l» 
comparaifon que le Cardiiial Bèllarmra 
. avance, a lieu, il s’enfuivra que comme 
îl n’y a rien de charnel dans l’Ange , ni 
* tien de rpirituel dans les bêtes, de mê- 
me au tems dés Apôtres , il n’y a rient 
cù delà'puifiàncc temporelle dans l'E- 
’ glilc , ni rien de la pulfTanee fpiritUcllc’ 
f dànsia police. ïkrnc il faut demeurer 
d’acôrd, ou que la pirifldnee teftiporcl-' 
a$ ftççéflTairç 
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Rom. 
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ÏÇi Dâ'ia^^i/âmelSuP^ 
ecut de rEglife,. ou que S. Pierre , te 
Prince du collège Apoftoliquc & le 
fiouycrain fpaftcur dès 'âmes n’a pasi 
rrçu toutes les chofcs néocflaires pour! 
I^xecution de fa charge paftorale^cc qui 
eft directement oppolè à' ce c|&c ce Gar-^ 
dinal avoit dit dans fa raifon que je 
puis apellcr fondamentale^ lavoir que- 
V Apôtre St. pierre are fâ^ tif ut ce qui luk 
étoit nécejfaire pour la confervaùon 
fon troupeau. rrox 

. Je prouve la mêmechofe de ce qüc 
toute la puiffance politique & tempo- 
relle dépendoit entièrement en cetems* 
là des^Princes Payens. Aufquels, fuivanij 
meme le témoignage de ce Cardinal, 
St. Pierre, quoiqucicChcf de l’Eglifc &j 
le Vicaire de Jefus Chrift, ètoitfoûmis 
de droit & de fait dans les chofea 
temporelles. D’où je tire cette confé- 
quence,ou queSt.Pietren’avoit aucune 
puilïànce temporelle, ou qu'il l’avoit 
reçiîe des Princes ck des Empercui-s Pay-i> 
ens: autrement on ne pourroit pas dire 
avec vérité que ces purlïànces fufTent 
alors feparèes. Or il eft cci tain qu’il n’a 
reçu aucune puiflàncc d’eux, donc iî 
n’en avoit aucune : Et ces raifons font 
jfi claires qu’il eft impoflible de rcfîfter 
à leur évidence,de forte qu^il eft ûirpre-i 
ffant que les perfonn^ favantes, & ceu» 
fe iwflCAt tdlemtfôt 

' ^ aveu,» 


ISftf tes Trimés Sécuîieri, 15 ? 

lü^cuglcr à un certain zélé inconfidcr4 
& téméraire, qu’ils embralTcnt le dou- 
teux pour le certain, & l’obfcur pout 
le clair ÿ & une opinion embrouillée 
d’une infinité de contradiâionSi pour 
un fentiment net & aifé.Mais ils veulent 
enrichir & étendre le St.Sicgc par l’aditi* 
onde cette puiflance &dc cette auto- 
rité;Il n’eft aucûCathoIique qui ne loue 
FafFedion qu’ona pour un fiegequi cft 
le fondement delà foi& l’appui de la 
teligion. Pour moi je fuis un de ceux 
fjiii donne plus de louanges aux Chré- 
tiens qui cnrichilTent ôc qui élèvent cc 
fiége , mais je ne fau^ois aprouver» 
q.u’au grand fcandale d’Une infinité de 
perfonnes, ils lui attribuent jpdufieurs 
chofes au delà . de ce qu’ils derroient: 
Xl elî: vrai encore que i’ai beaucoup 
de vénération pour cc fiége, que je 
üaime , que jel’eftime, que je l’admire, 
comme le fiége oîiS. Pierre a été afiis 
ÿc qui étant fondé fur la pierre qui cft 
Jcfiis Chrift, a triomphé de toutes les hc- 
cefics, & tient aujourdhui à jufte ti- 
tre, la. fpuveraineté dans l’Eglifc. Mais 
nous, ne faurions au préjudice dc: la vé- 
rité étendre fes privilèges en lui at- 
tribuant cette puiflance temporel- 
le ; nous choquerions' notre conlcH 
cncc qui témoignera un jour en 
aotre faveur doraai;, Bien & dc/ant 


i$4 lye'UT^uijpmce^Fdpé 
Ji sus-CHRi8T/on Fils, en la pïifi 
ücncc duquel mes écrits & ceux de nofl 
jAudyerfaircs compiàroîtront dans tout 
Icu^ jour, lors qü’il viendra jugcr^lc 9 
hommes. Nos advctraircs doivent donc 
.<iiBeremcnt renonecràJa raifon qu'il# 
î,avS\cent. Car quandja s^ s»€ h r i s t, 
a dit à S. Pierre , pailFcs mes brebis , il 
l’a vcritablemoiitfiùtulc Paâcur .de fou 
troupeau ; mais un Paftciir Iplrltiiel 5t 
«on temporel. Bt il lui a donné toutes 
les chofes nécéflàire§ |>our l’éxécutîoBi 
de cette charge. . D’ouil paroît quel# 
iluiillànce temporelle n’eft pas néeéC<* 
«ire au Pape , parce que le Fils de Diew 
«c l’a pas donnée à S. Pierre. Et nous» 
■Savons apris d’aucun endroit , que 
Pierre ou quelque autre des Apôtres 
mt mis en ufage la puiflànce temporelle^ 
& qu’en vertu de cette puiflànce , ils» 
ayent à lamanicre des Magiftrats Politi- 
ques infligé direélement ou indirefte- 
jnent aux déferteurs de la foi 'aucune 
peine civile. Il eft bien vrai que quel- 
quefoison a vû que quelque peine tem- 
porelle, comincpar éxcraplcla mort ou 
quelque tourment ontmiraculeufement; 
fuivi lafcntcncc fpirituelle. L’Eglijfe . 
aiant eu befoin en- cetems là de ces pro- 
diges &; de CCS miracles pour la confir- 
mation de fa foi : parce qUe ces fortes 
de fu pJ ices donnoient de pins ginndes' 
âpreheafîofts aux ChrêtieiïS, que s’ils 


" Ikt^es^ftMèsSécurters, m 

humaina 
c’eft pré- 
veut foire 

i L-<kJûnoître,qaandildit, qitevo»lhvouê 
'.iqHejffaJfe ? aimés *vom mieux queja 
( -*vou4 mktnioaélafverge klarnain , «m 
hünavec charité avec un ejprit d9 
douceur J 11 apellc verge cette puiflàn» 

, . . icc fpîritncllc i’ quipar l’opération mirai 

tulcufe dé Dieu , prndulibic alors cettié 
i forte d’éfets temporels, commcille* 

^ produit encore aujourdhui a l^égard dac 

peuples nouvcllcmcut gagn.ii à Jesh^h. 
Christ. 

-O ' ' 
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L ÈS chofes étant ainfi que je vioii 
de dire, nous avons un moicn aisé 
pour réfuter les argumens que le Car- 
dinal Bcllarmin a tirés du fondement Sc 
du principe que nous venons d’explw 
^<juer&dc rétorquer contre lui. EneifeÇ 
ils tombent &fe détruifent d’eux mê- 
jtoes, foit par leurs propres défauts , foit 
parce qu’ils ne font pas bic liés au pria- , 

I cipe fur lequel ils font fondés. Car pre- . 
Ihicrement , de ce qu'un berger a befoin 
de quelque puijfdnce k i' égard des loups 
pour les chaffer par toutes fortes de moiés„ 
leCardinal Bellarmfn raifonne ainfi . les 
loups quidefolentl'Eglife deDieu font les' 
hérétiques. Donc fi HnUrtnçe» de bre^ 



[1 difpensés d’une manière 

, par unepuifl^ce; civile. Et 

cifémerit ce .que/BApotre 


f 


1beîa VutfdMtàuVa^ 


hh ou de hélter qu'il étoit devient ■ 
Xoup,c'efià dire fi de Chrétien qtd'ilét 
il d&vient héretiqucyle^ afieur dedlBglifi 
f ourra le chaffer far la voye.de l'epccom-- 
pfunication,^ en même tems commander 
au peuple, de ne le fuivre pas t^ far confie.- 
çHuent le priver de fiafuijfance finr fies- fiu- 


, Mais ce CardinaI,ou:il fe trompe, ou *1 
Il a dclïcm de ff romper, lois - qu’il mef 
dans la meme concIufion,.;des cliofes 
€tüdès avec des chofes véritabJes , car ce ; 

qu’il dit que Je Pafteurdrjli’iEÿife. peut 
par la voie de rexcommunjcatiojâ, ciial^ j 

■ . ; , fer un Piincc.qui cft. devenu hérétique; 
v„. cft vraific fe tire^iiftcment: dc^foApri*^ j 
cipe. Mais s’il s’enfuit.' qu’iide^\p$«t I 
feire il ne s’cûûiit pas qu’d:le dQiye>^ 5 fi f 
cc n’cftiors qu’il le peut comniôdemça| 
iàns fcandale, ôc fans le préiudiçc. dél’Er 
glife. Comme je l’ai fait voir , cirduîTu^ 

Car lors qu'il y a péril que la.paix de 1?,]^ ' 

glife ne foit rompiie; 5c que. tes mehres 
y fias Chrifi ne fiaient déchiré s par unjchifi 
mefiacrilége, la douceur de larntfiericordé 
doit prévaloir fiur la rigueur de la difici-^ ^ 
pline dire qu’il faut laifTer touteg ! | 

choifëà'âülngement 5c à la^yengeance^ d?^ ■ ! 

/lug.lih ‘OitM: Alors les fiéparations , c’eft adw. ‘ 
S.çap.z. lesexçommunications,yô^îr'V/:ii»^j,p<?f»/ç ■ 
contra eieufies,^ fiacriléges, par ce qu'elles fiont 
"Epifi. ienpies,qu elles fie font avec orgueil , ^ ■ 

tarm^ qu' elles troublent bien plus les infirmes 



jets. 



Sur 'fnnièiSécuüeff, 

1^1 ont Je la pieté.i qn elles ne corrigent 

courageux qui font méchant. ,G clbja euH.n 
tiodritiede St. Auguftin 
ij>FôiivécdctouterEglire,d’oùil5pa.roit î* 

W^c combien dc témcrité & d’imprn* 
denccjcertains Papes ont au grand feaur 
daledetoutdc mondc,&; au préjudice dç 
la paix Eccléfiaftique , excommuii\é 
^^>fcparé»îlc i’Egli&, des Empereurs de 
<lcs Roippuiflàns , qu’ilauroit beaucoup 
mieux valu tolerer, en fe contentant 
de leur marquer leurs dé&uts , & de de? 
mander leur côverlîonavcc des gemillc-? 
fnens & des laiTncs f ow la tonfet'vation jijtgufi, 
de l'unité' EccUJtafiique,pour le falut des vbifupr 
Jper/onnesfoibles de ce froment mijliqut 

quieft ecoreenlait dans VEpi,ép 
ficher que les ‘f.embres du corps facré de 
^ejus Chrifi ne fe déchirent les vns les 
autres par des fchi fines facrileges. Les 
pontifes ont donc pû excommunier ces 
grans Princes, mais ils ne le dévoient 
pas faire. Par ce que tout ce qui efi per- 
mis ,n'efi pashenéte, Etc’eft pourquoi 
r Apôtre St. Paul dit fort bien , que tou- 
tes chofes lut font permifes, mais qu'el^s 
tse font pas toutes expédientes. La pre- 
mière partie de la condufion de Bellar- , 
fnin, lavoir que le Pape peut par la voyè \ 

de l’excommunication, chauèr de l*E-« . — 

glife un Prince qui eft deyenq hérétique* 
cû; donc véritable. 


-f 


13^ J i . f>èU ¥iùff 4 nèe du Pape 
Miî§ cc qVfl ajoute le F^e t; 
enfnlmeFéms eommader aux fujets dlrch 
Souverain de ne lé pas fuivre, a deux aiii' ' 
fe«, pour meih*virdc rexpreffiou d’E» 
piftéte dont Tihiè cft entière , & l’autrt ‘ 

" briTéc , je veux dire qu’ü contienç deux 
fens, dont l'un tft bon, & l’autre dé-^'" 
fcftueux. Car s’il veut dire que le 
peut commander aux fujets de ce fbu^ ' 
▼erain hérétique de ne le fuivtepas daÜ* 
fon hcréfÎG , de ne s’abandonner ÿoat 
avec lui dans les mêmes extravagances, 

«Je n’adopter point Tes erreurs,; 5c dié ne 
fe laiflbr poinpfttrprendre^ fa'dorruptU ‘ • 
■®h& à fés crinies/ ce fens'eft 'bori. 
luit juftement le priheipe^e Btllarmin^ ■' 

5c perfonne n’en peut conteftdif^W*^n-' j 
té. Car il n’eft rien qui CbifVfcnrié’ iWirac ‘ , j 
à la dignité pontificale , il h^eft Wèh qûî "’l f 
foit plus digne de l’ordre dcâ Ecclefiafti- ^ * 
«jucs> il n’eft rien de fi ùtÜë ôc de fî 
néceflaire aux peuples -Chiêliïiii^i qu’V^“ 

, l'exemple des -anciens Pérès de VÈglifc^’^ . 

‘ ïe Pontife en premier Ecni, & èii-luitc ^ 
tous'fes frères prcchenï ;la'pafÔic''dé^'B^ 
3Qifu,qvi’ilsprcfiènt les hémmes à tems ' 

' 5ebors tems , qu’ils l'epff’crinent , qu’ils^'^^ 
fiiplient, qu’ils menacent, avec tôute; • 
fbite dc pattence & de doélrinc , qué^’^ ' 

J comme des témoins fidèles, & coiftm^-^ r 
* des bons ferviteurs qucDicu a établis fur 
fa famille , ils empêchent par leur paro- '' . 
leur exemple Je peuple ' 3^ 

ft’cjffl- * 




k 
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hir les Princes Sécüliefs , . m 
erreurs de fon fouvcraiii, 
iCc^uUls^ç fe portent jamais, foit par U 
terreur menaces, foit par l’éclat dè 
fes libéralités Koy al es, à diffimulcr ou t 
quiter les intetéts del’Evangilc de Jeftis 
Æhrift. Maisj pai; ce que la plufpart d’eu^: 
UC rcmpliflànt poii>p, CCS devoir* facréç^ 
ou ne s’en aquitaot qu’avec une nc- 
•gligtnce &. unefroideur extraordinaire, 
£<. commettÉ^t à de petis freres ces.glori» 
eufas fondions dont ils dcvroieijt s'z^ 
•quiter eux mên>«.,Et U ruiprcuant,fi ea 
nos jours nous avons vû un grand nom» 
brç de,^f^^UC§ q^i ppùflÈs, comrnç 
par ùu^ ^tourjbdlon., ^ jme tempête 
d’eu^S 'out été-,poxt£s de la bergerie 
du Se^neur, danSi ks . pièges & dans 
les.£lets du Démon. Cc[i'ens comme 
pc l’ay déjà dit eft très bon & très Oi> 
thodoxe. ^is ccn’cftpas là le,fcns des 
paroles de BçUa^min, ce quiparoît foit 
du -fujet même qu’il traite , foit de ces 
paroles fuivantes., JSf par conjequeni U 
pape a droit de priver un Prince foéreti* 
i^ue de l'Empire qu'il a fur fes peuplts^ 
Voüa cette anfc brifee ou ce fciis deffee» 
tueux & mauvais que j’ai dit que la eon» 
cluüon de Bellacmin nouslprefente, la- 
voir que le fouverain Pafteur de l’Eglife 
péiiy commander aux fujetsd’un Prmce 
de ne recevoir aucun de les ordres,dene 
lui rendre dans les chofes politiques, aî 

ab^llitçç , m refpcd , & pat 


4 ï 4 «> J>e UVuiffancHu^Apè 

/jucût qu’il le l^ut- pr^i^r de » 

que fa Couronne lui a dpnaéîljjjrti^ „ 
fujets.^ Or. tout.cel;|.'ÇÔu^uxp'ôci c.on- , 
iraii e à la Loi deJDiem^ àim p.ééco^es 

que lcs,Apôtr(es noujcpntblaiairs**^ 

VfiU. 2 ^ voir , cr lignes Dieu 79 ^ cmd^ 

CTif-i. gnés auJJile. KoL -ÿjiwefeAt/eri idlfel' 

4:reSr, Paul;à ' 

Princes ô*,aux Magifirjttln ^' de Udt 
tfttr.%. rendre obéijfuruè ryoz/j diü^idiPierré. 
Sûtes fournis four P amokr deDutu ^ totü 
homme qui u du pouvoir fur mofts^ ; ^&oit 
un Roi comme au Souverain^ci'ittSrdi^ ^ 
jl»ésDieu , ; dit lemêrHtEjApiôtrbpi^Atf*| | 
morésle Souveram.i Pài pîaficuîq antres 
chofes femblablcs.i.uOrîpnis qnbufo^l 
ces préceptes ont été fàits'^cftii^eslLoa 
impies & pour des poerfééiiteuiPSîfe^-ii^ 
glife. Car alors iirirpavohpaâ^^^lft^ef 
Princes, côrneiittélJtc qrfils 
que;oientpasaujourHKiij>aiigt^k%&n9Kf| I 
Kois. r-ai d oniïfcè wifow 4^^ei(|i<efW j ^ 
Cardinal BelIarminiDiyvc^îttfe<Jft^fe£,ô4 * 
. biem qu’il Pe trompe ejr fâifanè ' 

dans imc iriême coïklulitaiV’Ôei'ti^ôl^ î 
Trayes & fàufles. CcPqüfiiy a. dbî’V'îlrf/ ^ 
c’eftquele Pafteur de l'EglifeYê^i^’l^ar^ 1 
fon excomrtuMiication 5 «h 2 ffrcrIê'lh:iritî^ 1 
hérétique, &cequUliy'ridc'fâûH?^«^è^ ’ 
qu’il puilfede dépoüilleirtdël’Énlpîre ■ 
qu’ilafurfesfujetSîJCarlîobêïl&icequî' i 
cft düe aux Rois & à "fotis les>' autres' ^ 
$OUYCiaifUcÂ4^drQxtu4c4rçi^de'drdiiP ^ ^ 





Sur'leiVrinCis sécütierL 
droit divin. Comment donc eft-ccqiic 
IcPapc cn pourroit difpehfcr les Pcti- 
plcs en quelque mani(^rc que ce fut. ‘ 

.-En éfeteeux quiont éxaminél’Eciitu- 
rcavccplusde foin, ont remarqué que 
ios préceptes que l’ Apôtre S. Paul a 
donnés, font de deux fortes. La pré- \ 

fïiicrceft deceux par lefqiicis il met en 
•évidence, & interprète le droit divin, 
à^a publication duquel il avoit été en- - 
yoyé, & la volonté de Dieu, laquelle . . 

étoit contenue dans le Vieux & dans le 
Nouveau Tcftamcnt. De ce genre font 
un grand nombre de commandemens 
qu'on peut voit dans fes Epitres , pawni . ■ 
Jeiîjueisonvoit ceux qui regardent l’o- 
béïfjance: & le rcfpcd qui font dûs aux ' ' 
Rois-5c aux Princes. L’autre forte de % 

préceptes comprend ceux qui ne depen-r 
dent, ni de la loi naturelle , ni de l’cx- » 

prefïè Parole dciDicu, mais que l’Apô- 
par.une^prudcnce humaine afhüée' 
4^.graccsde Dieu- a.lui même, de ion 
s^utorité, .privée, » ordonnés pour le ré- 
glement 4u;i^ultè. divin. Comme par 
éX(Çmplc, qu’on ne.mette dans l’Epifeo- t 

un meurtrier , ni un homme qui a L 
plus d’une femme, que celle qui fera 

pour être mife aurang des y -- 

^ifjrçnîgiî: pas moins de foixantc airs ; & 
g^Iqücurs^ aunes. fembbbks. Or entre ’-V 
deux fortes de préceptes , ' il y a cette • 

gw’à i;égvddecfux da ... 

" -r ié ' . • ' 

k * 1 1 r V; * 


14a Delà Piiÿknce duPapB^ 

^ «ier genre , le Pàpç en peut 
pour caufe. P^rce cpi’^jp'a.gas 
de puiflknee ^regard dij.g9pyem^^^^ 

de l’Eglife qiicSt. Paul,€n,^Mi^liii^c.^jj 
me, puis qu’il <fc' 

Chrift , le SucceflTeqr ^ 

îohan. qu’en cette qualité k^u^çppemeii,t,^ 
ieTurre toute l’Eglile fui a 
CT$m\in d’ailleurs il n’eft pas liéjgçr^JjgS 
can Pec- Mnets des PontifeVles^ççfl^qçl^ufS*->. 
tor.dift. Mais à l’égard des préceptes d^pr^gç^ic^^. 
34. ordre , il n’a aucun dfoipïd'en difpf^n/crjK 

par ce que /« difidple^ji^^as fiêp^eu^^ 
Matth, à fm maître, Kl i^fçUve 

Et que le Magiftrat infci^cui; * 


10. 


— • ' — O •> 't * 

pouvoir d’abroger la Loi du i^riepc;^ 
tit.dele ,/^’e.fl- n^urniirtî on 


W • -* • r. 

OU d’en difp<^nl’er. Ç’eft poutqi^i 9 ^ 
gato. §. nie que le Papepuidcabroudre: quiflp* . 
rmne cefoit de fon ferment, parce qde ' 


WïiiW*». V4U ll/JUivi.ia»v*#w J. Il'p— ^ 'TH '7 5 

efienden gation ou l’on eft 

do.». 24 . ment, &de tenir à Dieu les proq^|Çèii« 


de Mar* papampoJSe difpe»fare csHn aliq^pfie'i 
Pif et injfirato credatur }'^ 


5U4 


Papelnnoccntj.a témoigné par- nn yper^ . 
que le Pape ne pouvoit pas p*mcttrC;^ 
cap.eam^^f^ Moine de polTeder quelque chofit 
ad Mo- en propriété, ni d’époufer unefemme. * 
Tiafie- Je fai que les CanonKles qui foumet- 

rium de ^out au pouvPir 6c à la dilpolitioÉ 
/iatH (lu Pape ^ ont par une rnauvaifea-idicuie 

Mon^eh îjitçrpref^tta»,dét9Uî,»ié contre le ftrw!^ 

ittcnc 


1; 

i] 


. - . Rq 

qu’on lui a fiiites cft.de droit natuygl^e | 

Jippol. di-oit divin. Il y ci\ a d’autres rjuipifpt 


Xt. ( 


|3, 




I 




Julien. 

rSîjtfrcK^ plus cél^rus Théologiens ,1^/ 
yèîiftîWc f<xà "du Câioti d’hinocctitir^ 

Pqur JTiâî^é'tfèoiyi^ et qfii icur afattC ^ 
d6W|j[^diéïïfqft*il$ ontapri» quelàR.e-r: 
ItBcàïcÇofiftài^ qui étoit fille’de Ro^ 
g?r ]?ïî9ftrfaad , ïfft p& r ordre ^ ^ 

€^rei^fe^/jB?ëé^^*RfeiV!iftérc de Pa^ 
leînie^^.aBt ^^ 1*6 ^d’<ÿnnéc^» en mariage n. 

Heürr'ô. I^ikdè’ Frédéric Æ^obardus &f ■ 

C*elV d’ene^qjfun Arcltcvêqué^â écrit,» 
ï qù’àBahttdéîa cinquante ans , , ôt 
t demeuré' Tong-rcflïs dans le Coftvent/.,„ ^ 
dlë'^^éhl^tt^îré^eric fécond, 3c quof".^^ 
poyi^teHéfoupctfftqiic fou aco^uchc- : J 
’ maillé fair^?;*i)îë,v^ 

. i mène athücHer'jpi^ h\iéïmh au milit» 
i\ d'téhec^é^tatnWfiareile'lPaU^ Apr6î( 

J “ avoi^ ïait pubVîcf iilrédit qui permcttoîc 
A ^tottwRiiimîrtîè^'îduilvoudroîcnt être ' ' l'î > 
• * les'^dâ^rfSès’jH'ë fem ^’cbuchcmcnV d’ y ^ 

pôtmfif , ce font. - - ! ^ 

lésyi^ôjësW'PdPHirtbrîé^ , Frédéric ■ . 
9*d^^Wd^è?KiligiÈufei]ihi g'roit dans fa- ’ 
cintpiàntVbne' année: îéiicrGis encore 
que eeqtri'deui^a fait delà peinc,tft qu'ils 
ori^ ibtlî Wre qu’un Pontife avoir per-- •' 
vais à 'uh Roi d’Artagort- de fortir dtp' 
M'ôn'aftérè/ÔC'd’époufçv, uncfèmme. Ét^ 
c’eft poüf^ééla qu'étàns extrêmement 
atachés aux Pon^fes ; 3c ne voulant pas • * 

défaprou ver ces adi ons , pour ne ta vîp 
a ces Pontifes , aucuns des privilèges^ ' 
qué"lç(iramhition|eur faifoit duqibu.e^ 

' If e 
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ôè cl' autréVrôté%ô?ia nÿ qiMé 
no cent ' 5 ?^ .d'éflü'oiï 
lecontrilîre^^ ’ Ih>' ^ht nïifeix '^athViê^^ tt\ 
courir à ces faulïcs & ridicUÔtf^Sc^ii^®* 
tions, qu'ilsont publiées , & ^e je ne 
veuîçpas ra^orter Sri?Æ]^éïrfHfwe en- 
nuyeux à mes Leéleurs. Mais il leur 
aüroit été bien' ^Üè'^'^cilé' '’dè' ^3ténh 
l'équité & la véfité''dé^W‘Givri«fi-’^ ^ 
de quelques 

des Pontifes/ c(>iHift?'ilP4n^ Vé|tCî'4»« 

feilÜble, én 


nous proppr^ cAcj3*pi'- '-'->1'» 

Nous répôlSFoHs'a^vèt 

lébres , qué'céTtjfie krfaMPde,^tt^\^ 

Vomi ÿs ;’ mkiràme^dëpifpW^^'^'^d^ 


^]fffŸ''ihce''eh.. j .- . 

fait 

ai Ju^e mm ' |i> 

Vt4-e. M -à&u m'm- » 

r«»»i 1« 

■L ^ iIir-rj3‘ij£ji'rûib,_An;s)fikKS* lü 



>2r;;;v4’fe*>« wfvi» 

'hâ/u> hrimf», 

Jir des Riche^s qu'tin a 
donner pour ces dijj>enfes extrM>i^iiîifdlf^'» 

4ft compldsfkffp ér- t 

^ y' pdft 


f 


‘f ' Sur lés ^r'mq^Séculiers, ' 

pà f^ir^^ ju^^mentiVSglifç 
eS>Çff^f[f.tirg 0 ffW^rnéspar le droit 
p4K les xiié^rf^o» parcelles aEtions^u 

arai'.'jj;;. ,8oàiMjc . 

•m tSïARPJRS ; X XVII. i 

n 5I ii iicM -• 

e jEôidfencatfo^ntimcnt de pliifîeu rs 

é pjyJi^fi^tlp^d^^ÿenrçr un Moii|e de fes 
‘ vyçfu34^' iM4f pennp^tjx^^ der pofleder 
. de fema- 

' rterK& jis vc^ifa- 

.• WP fcn^lftçej 4ps pf?ii*qil<îs d’innocan 3. 

de^con- 

j8dcrQ4iif>jP:^v4çripf^s dilCrcnccs, ôc 
1^5 rap.Qfiïl» qu’d y ,pc|»t:awji- 4a«s c« 
•maoéf.^SüViOn obligé. de ^çout'cfrci* 
.<juê4«^Pftpoji^ica.m9.ms rçeû de piûr- 
|îuicx9ipç^\if.i.di%fafcr^^ de ia 

RgligiQï)\dç iern^fînt, pajee quç 

qu’ils .ont c;^gagc 
leur i#4<^ i^yi; Prince , qu’ il n'en a reçu 
pour rpnrpr^ & délier les voeux d’ua 
]yioii\«. ïî bien il pourroit peut 
jct4^c i^d^ns ^le ientinaent de quelques 
Ppi^eufrs , dilpenfer pn Religieux de tes 
;yœux, p^r,|a plénitude. ne fa IHiifràncc, 
oiî ine doit pas s’imaginer qu’il ait Iç 
jaiéme^pouvoir à l’égard , des fujets 
.d’pnPrince, pour les difpenfer du fer* 
jaicnt de fidélité. Premièrement , par- 
•i ce, que tout l’ordre des Moines , & ce- 

L Z 


De la 

dc$autces£ccléfiaftiqiictla6c fté&|r<* 
més & établis paii daietmibif)iitiôlfis^« 
toaincs, & par A'àptôaiiéidüwa dcftit 
poiitif. ‘'Et p^ con.ibauâDV9Ccpap<^a 
toute fortcdc pbuxndieanrsnxb amixdic 
jaous.àvonsdépdtr./i ^iQardalottpâlSqia 
& J ' O béilFancc qu! oui ^dttAox^pia/aixx i 
Princes & à tous ‘eeuX'^qufiifetBü/titry.é? j i 
'dans les Magiftrâ&trcf J ics dignités 
ibnt de droit divin ée- hu23aant;i-i£drdpnt j ; 
fondées fur le iHdihiiâdnclAnoicn 
ie Nauvcau$:daracq^orqqtierife/ fotiv^.ir | 
^'untel^dd'iin tdr^uvèi^mt2m<;| f 
dvwir lîajtci', Toumn'ielpbuï Roi, ftüc 
-dê drdk'istianitin s^néangtprhn ^ txfpoéber 
celui <^saâ:té él-^£Lâi^^ kii obéïrdans 
toutesdcsckôlè^uiucdftpqiKmt^shla | 
loi de Dicu y kc paé> fflalcniqrtt ide 
tkoâkunkaiamab mUÉdoJtjkdit dii'iir^ 
naturel, eequi dam mdB féns'n&: peut ,. 
^redélàvoüé de qui qiu: cchibi^ |t 

4ifrsbéUAHXpuijf^t3esg.(i^X}x^^ii^ l, 
9éJij}e k V hahlijfiment mfàf. 1 

ÎDc là vient que robéï(ïiicej<^icÈ3hs le |) 
Commencement étoit arl>iffMcc:>&)xié- I : 
i>cndoit purement de> laJVolqnté^sdci- 
vient , âbrolirmcnt héceflàireqdidlKïfd f, 
iju'on s'uft engagé par (arment^ U ■ren- 
dre au Prince.' ^ - n'. 'narr ' 

' La deuxième .raifbri eft itirébdpafce j: 
qu’un Réligieux qui afàit^nTvtnujdtp^ L 
naftique , s’eft obligé^ à^^^ieii ^i4 j8c à t 
i'Eglîfcjdont le Pape esft lë^C^hefôïiciV^ i 

caire. , 


t 


%<^UsPrimnSé£itliêrf, 147 

• î^t'ferte qu’il n’jf^a que Dieu ^ 

, -ijÆgKiiiù^iiicCïtjeobii^ationaparticn* 
irueb Enbiw odnftéquHnt V fi le Pape, qui 
a>qA^oiuv!oi«jgoi]éoai & unâlibfe dirpetr 
' Difimtrb dot tGiiKsilïïiiafairçs:. de l’Ealifi?» 


1 M^*****-* T;— — — T — — l'-'-T-T' — 

3 fqial^r^ariGieiudaBS cette rencoaitre , eft 
. iijpfte^emculAratbfàh: dc^la promefle qu’il 
•1 'iijupfatôd^ksppliisgrandbien pour- 
' peimvtf tndû'e AbfiÜDdit^i qu’iJ eÆ 

’ ri^li(>U3i^de<£Q^i'Apremicr ycD«/&'ide Tes 
l **|ô«^uçrç srngago*i)cn$qiLf3eL; à^eft qu’ o« 

? iQCHÜâtittaii^ o^p|cfi U'tcanlgeeifiofi 
(ji<yi]i^}{roeipqTèrjms^]>eAiàJâ tcoufiderer 

i ^j^implcmeat âc enelld même , un grauii 
^1 ÿ • 3)801»’ oa ne doit jaiBai& permet- -, 
i-ittq aucun mal en .vuiî d’un bion > qued- 
sv^e gtaiàd>dcavantqgeuxqu’il Ibit.Mai^ 

fépoude aisé'* 

.'lia^iÂ ài^Ete^etit&diÇcùlté^ . 
i»* 2/Mjiailn f«îcft',;|^:d<^UTêflae du 
-àfacûtüdom It&.HônjinjesMOnt^acôûtumc 
-qcbaçàmpagucelleibs;‘pM>mefiès & leut? 


k _ ,, 

ment eft un accefl'oirc dç.çcs pbJigatipns 
î;ieqhëdciir eft ajouté pûur leur donner 
-mlMside.foi'cte. Comme une catitibn 5c 


] -ilîfriixcnt çfttâlt àJ>ifU* néanmoins 0» 
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24 ^ Df ik Puijfâfm 
doit dirfc ciicttte» fcaetmwe^c Ki)btfU 
gation pi^ihcipalc'yi*-eft po«it ^aijuiftr i 
I)ieu,mais a i'homraêaqüi kfermchtcai 
étéfeït , queo^eiui tpà ajuré^à'sm 

, •voit pas mveaU^quM'il}ttrdit["iii 
re à Dieùy rnais 'dhfatiépiifie 
in poütirtt^'fmir.'dei /paroles ïla i 

^ Ci^lébfe Abbé ct<? Pîil'Çiîi^eî j 'G*^ft»pouci 

iifrtrur. ^ Icrmem wéié*fàif j>OM 

^ * pluJdé droit d« ce lernicnt>,»‘^ria une 

plus grande liberté, foit'dcdc fàire’rôba 
ferver , foit d’en Jibeîér ceux iqut Porté 
fait, que jipen aM^l’È‘glifoàl’égarklidii 
Tceii d’uhRci'f^eux.'. | Car l'ïgHle,' ou 
le Pontife y (^omtèéic confèfFcéftieeuji 
qui foumettenttoutes eholcs'à fà drfj)©^ 

,• lîtiort y hc peüt'dîfpenîcr dit-Tceu fo* ; 
lennel d’«n ?.cf%ieux làns uhe grande 
ijc'luftc caufe. eependaiu celiii 'à qui , 
une.autrc perfonne s’éft wgr^é par fe:^ j 
menedd donoter,* ou dé faire oqueléjutt • 
chofeipeut feul& fahs iaudrei-auforpic ià 
pure volonté le degager-’ de^ia religiod J 
de fon ferment , & lui pafler wne quit> 
tance de toute la dette , &' IHébitcur 
après l’avoir obtenu, pius-ibefiiriià 
dcrabfoiution de PEglifei-& iè li’eft 
point coupable de parjure devanr Dieu, 
quand il n'éxéeutcroit pas lés chofés 
qu’il avoit'promifes. C’eft donc un 
fimple hanime qüi peut à (a volonti4j ' 
retenir fon débiteur dans les liens de fon 
obligatiott &dc fon.'fcrment , ou i*en 

libcrer 


l 


Sm^s^mces ^eulierA 24511 

ütiârcH. étant confcltc de .tout 

lé ralindc, taoisnçnfetcft-cciqu’H 1^ pour*: 
lokââua^isé > l^jiBapcsopimènt ravi 
’ iw%dmÂ[}jft,c«^itïàfon.gré>JU»ejo^ ^ 

1 1 ^ humai- 

ijiè6^:iJ)ôTmfiro^iiênrÂo»tlégit^«c app- 
ico<Yfl5^6)nt i fiâ: .apvou v4 n .Car çn cet- 
, tcierpéice^GAJîfepfiW'pasdirc^rQmnK: ctt 
- kipr^ÈP-îtérr;, 2 q«‘ônqîréCùraequc cclui^ 

' eôiàvciu iloqmifi^ /ôernent ^ piiacipa- 
*t Icioaiüj^éciÉai.t , fojtjiprértirofi a\;oir été 
. fati&fait ^ 1 é , & quUi mon- 

tre (e .vQAtca ioO paratbqMtelA /pjtéfonjp- 
, tkH.eftâdOnt«aitiîfedffifiâcv 9 la vérité. £.^/^.x> 
«; r Mai^ .pc^ne ^comellef ^ avau- 
;‘j ta^ojavec lîSi JDoclcnrgiCqnonilJes, je 
; adauinqiwHo Papexpià^éj jinm; .quelque J- 
fuk»kgitinwéi&«ndré)cctç4;QbJigAtion, 
fiollffi^a^^nkjdt’bitfiurjdeda R,çJigion.„^*^ 
de. fbaijre anche t mais^que pourrart’on ^ 

«onç^thatedfiilà dc.fctrr/a^ ieur 

iehjj^nxIjacHra&J&’jqÿ^iiqü in- ^er/, 

oonjcincnt! qu’il. cft "dégagé de fon fer- 
inohd'jdft-.^'ranfbi: dej-l’Empire & de 
■ i/imbttfflanée qu’il^<loirà' (on Souverain. 
jHàis lit* vÉOiftléjÉijJas qUe fieferinén/t n’çft 
qitcCÏaflceflSyre qufccoiifinh,<jUnç préce- 
d!dnth.objSgatjoi\ parJaqudIc un peuple 
aifiïooüs f.ottéïflàacé & la, fidélité à Ibn 
J&nMjdc^-.Ejfné fïiik on pas que ces fortes 
iddâoteffftires peuvent être otes fi.ns l’ex- 
’ obligation principale. Car 
• JL J 
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fi bi^ri ft s. acc«fTcAfe^])é¥lfr^/ldi^Jci»^ 
Tobll^atitoft I primripîild ^’ne 

plus; il. it’én fft pas-clfAicWè <ie4'^i- 
4 . gatioR priricipak, qtU-Jne lai^ït?pâ6^Clÿc 
uibfifter , quoi-que Tes accdlbirêÿ^iîc 
fabfift^nrpài. Donc- 1‘ôbfigatttfli 
dpalc aquik 

^ à-laqüellebbligatîqni!soîtt/^dUtlif|èin-" 
-dre ledr fermcm^ckmcùf^'TtdÀjoàrs ï 
fa force, 5c paree qu’elle eft de 'dVèfît 
jTatiirel 5c diviii_,.cllc ne- He^ipas 
refpiit ôc la eonlckfitfe des 4ioiTiif(è8 
l’égard de:£)ieuÿqiÿcfi e)ic étoiip l?du- 
jours foutcmjë qw l€^ft.rmen^*'*P4fce 
O. ^ueU^eu ^üà»t à^V^^e^Mmpïijjfèmeht' tf* 
i K^s pyiehfejlfi. yÿfé^fhfitJpèint de différence 
entre nos jîtHfleS''difc^^s'-^n 9 s fàÿüVes 
ÛeompMgnc^s de iipffMn}etêdh[]f^mënf, 
quoi-q«e'Ié vi olateù? d'uti^ftïnwKt feit 
dntt. jü. ^lus crimmel,àéabft!di?mé'j?riyi^&’^iî'f^^ 
recmenti , fec-qn^^Bi^lbl^b&Ratdk#è-^ 

22 . J'. J-, rkur le parjftrfcioî? ptftil^pIîlé'^véi‘dràet‘ 
à caufe de lal^félcnnité de^la^pfdih>dTè, 

. que la finî|>le mcxecutibn d’iMe dHôfc 
à quoi l’on s’ctoit engagéxllàns aucune 
folennité. - • 

Q^cfilePape, parla plénitude de la 
«k pùiffauce 4p^>^<>b‘qtie, yeU^t-^lbiiidi'e 
cctt> obligation, affranchir les ]^u^l es 
delà domination Royaîe &lenr deffen- 
dte (bus peine d’an^héme d’obëYi* eri “ 
quoi que ce foït aux exhortations ^ aux 

îok5cai,ix©K|rÇ5 dckur îiÂRÇC^ 

ce 


S^^ei^rinçfs SfçuBersC ' afr 
g(f pàiS::,faiçc>'Qt!^ ^bto^fc tout \ fiiît con- ‘»’' 
55 ‘ÿlîe iai^i ordres què Dku a laiflTés de 
. jfftpdre routes, fortes d’obéiïTance aük 
f î^neièiut ji paÆrc tn cette 

^tnpottüHte i ce 
4îfrP fftJî.t kSd^^rpkçétq;s Komains dans 
, tes plus p€!tîi(^ 3 quiafti©ns J qui eft de re^- 
jf|>efç|jeç^avc^'qrt^]que foin, fi cèttC'plé-^ 
xlÿtude |4e .puiitànce s’étend iufqwes A 
.flPd vo^ d<fi<?ndre ce que Dieu a or-, 
•dftnnc' qxpyrdîiaiçttt i «u“ de permettre 
^ cçqu’il a.tocprelî'émcnt- defFcndu. Dieu 

\ iia’ordi?n.iie :par lajplipne de Salomooi 

j4c cramd/ekl^oi, ilme,cpmma«de pat 
I çpUe dôfts A pôttes , .i d’ honorer le 
fj ^rincr>. de îui ctresîfluietti , de lui re»- 
u dre mo n o béïfiànce: Ç ’ eft aojflî un com- 

^^aaiidement de droit naturel Sc divin 
A jque i'in^fërieur p)}éïilè au fupérieux, tant 

jqueicel)^; qqipft audelTus de l’un & de 
t)autr^ 4 ;kn^iF^^nie genre de puifiànce 
ne jlqd^^d’pasv exprelfémelnt. Or dans 
: caufe du pe.Mp'le& du Prince , cchii 

\ :;q[ui feuftçft rupérieur,quand il eft quefti- 
:l? 4 i de quelque afair.e temporelle , c’eft: 
Dieu feuljlc Prince ne voiant point dans 
eette forte d’afaircs d’autre fup<^ieuT 
àluidanslcmonde que ce grand &étei(- 
liclLégiflateur, de meme que dans les 
[ th ofes fpirituélles , il eft le leul qui foit 
ira deftlts du Pape. 

Pukdoncquc chacun tombe d’acord 

que la pkwttt«ic<lc la puilTanc^ À|dl*~ 
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Lih.ieap ^u^{Hcpr;^>aiJ^j^ffi:J^^àîdxa^msTfIn£lBday 
iS.^e afolrf ^o'ovâlbrdhi^rp^ 
toncil. a bqiiâfleœ Qmqctndpnn»Jcà oo© 

d^^]i^ptlü4sD<lm»ia3pauc)lBcr/M qleioe^oiS 
4xîaai^^ iùt P micif oiÙQ iéo^ûdtiecCaeq 
dâmi i ^diüi(tmnli&'^&kndc:;oibacsjôqûiip 
vàat> dÈiûiitxctlqijûiMBapfcvgàifiBMrîp^ 
s^ik^ujattiràJt onkomtatnee c9uÜsiwGà’ um 
C^Mf//r^>diâktqii£ laiptér^Ànig 
fm idt.draji divjàn ^/cSr 

^Â!:/i».lIWi^qc.pas s^ûtonner^riiDeilpc^ 
«rptfiSi divnM;qiu,Tjcaan]todelftj^jçra^ 
<hre&id’hoii6 rc^ tresjJc^oftqàfiawRrntl 
. le; Rjoi,j iToialt tcHjemcaijt i£npTinTés3dan|) 
l’^pirit dedans ft coeuit dcs-fujçts;^ q|bi)xlf^ 
lîC pçuvnntfibuftirdc,çommaBdbTiifn|> 
cont^àiic , doiqfiMisi(èt3M!X:ous>(ieqrs'rcd^ 
forts , jrt^Sfiié jU jcobtsadiâicnv. &llfii) 
Bui'ies des iPonîrrfâsiVqo ’^rf- «daii Içoirto 
ÆégokJ au>;dii^fliift^/qu’<elbR' xomitittq 
noan.^ ^rfoiii^nt' ioüidrrc^ > dcs( SlaglC]T 
trati'&^À d^'S bommes de prbbic^;, qu’ija> 
cftiirioiqntj^ le .précepte d’bonoircr içà 
Roi^Tjft TacBé', & qtj'üavoit* poujfféîdBi 
.fi ' pi[ofbndc!S racines dans I«tr;cœujv 
ejii’iiçac-poavaicm pas-fé perfuader qucj 
.pai^dbstBnllcs* & des Indulgchcei cooy'i 
trau^S' ils'piuflcnt ^étre afrancliis] de . cç. 
devôhl de leur cq nfcicncc , & difperxfifr 
-d'éxecuter à la rigueur, un précepte dq 
droit divin & naturel, quiefifi évident 
cUir , & de rçji/irc il leur fouveraii\, 

. ' ■ i’ebéïflà^cc 


^^fesAVmcé^^ectd}er% 

UôbéBüîmtfçrxîjjMblttt cijJ^üë ^ ïjnHU ' 

osèiffilenitellcment proniifei’’cfeft pour i 

acDib^ qire^pCBC deflGcndls-ih'omraos • 
Bad^is'fp ccvodiéretjti contre Hénrî 4. - : . -n 

pacCïælcbafidtr.'itioiiL des Bulles' Papales • v : 
■<|Ui^fôtBnx>ient>fàidcpôfirion5cr!cftparlà ^ 

md|Tî)a^*ai£9n'qa8Philipcle bel ficfLouïs 
jzvfkeiVtècnt^ aucuns de leur» fu jets (c - ^ 

déta^liA dcd^r>ferVicç. Cirtafih qiic 
lïousnt: nb iis trom p'iu'ns pas i I fàutda- ' . 
Vcwt’^qùe dçtcc\ plénitude de -puiflànce 
, ne ue-nferme que le pou- 
voirijudjcrus G'Iacift aivouJiravdir dans 
le moû(fe/j^lors'>'qu’iiy .*ét0it' entant 
qu’ Kiînimc ^ de qtte :cé l iii cfr qu’ en--<^^ 

que i^e PStpeüScprefeme JcüîS Gbcift'êc 
qu’ilicft fon Vâcairxf ,1 cbmihenous l’a-: 
V<{msipcèuvé>xi“dellüs^.par^^^l^ doftrine 
duîfàVantn&ibcéléferé Bellarhun. Mais 
cctteçlénihidedopuifiarrcencrenferme 
pointocc poahloirfabdBhDÔtifgeiœral que 
JefaslEhiift^eutlMit'qucÿilsfdéJ!)ieu,ôc •'*" 
enta^ queld>ipd^;kiiiméBafii égal de 
toute éternité a fpn Péré. à pollèdé: 
oétte puiflànce eft particulière a Dieu: 
c’eft-un des caractères qui luldfont pro- 
pres ; de qu^jl s’ cft particuliérement 
rc^ervésy 6c c’eftdfe - celle-là dont Jefus 
ChriA pàrlc,qiiand ild'rt qùe toute pu» A 
lance lui avbit été donnée dans le Ciel 
6c fur la terre. -^t/h. 

Cependant je vois que plufieurs per- chap, 
CwMiçs towbçAt to ççttç extravagaii, dtrn. 


.:^ tq^Aj jjs îf#tÿe#»^ç«^3^i^<^\i^\^^ 

'« ««^-i ï«Uli,4Çf’^<t^ifl9BWHiiï'^HÉ«^ 

t 6 .eafH^ 

gri 'ï'.HwT y<yi»/ 



snMi 
ft 

extra 

'vag, 

*vnam 


J^^c ;Bçj:<:^(i,d a r^fonqiè, mmf 

l ^ xïWÎ'^Ià' ,;çarj»i ^ oii .aja^^çr çes 

"S • ,j^olç^,q4i\^QAtJprcfqU(^bî^p 

quejel^tJôiç*^Î^Xi^^ 

fort judécÛHx , s'il n*avoit Iqijje apres 
fanctam ^ perfonne pourvue de cette 

toute-pg^Jpmif. • CÇ?>^Ç«T étoit »/ ^agc, 
^^l\i s’exprimoit ainfi. Après ccl« 

^vea. jjf^e^fiiifi pas . ait dit 

<q«ejcs''pctits,c’çft adiré, lesphrçtlcns 
fiii3pl€& & fans connoiflf^ce , trompés 
par fièjfeglo^Stcùrs ignorons croyent que 
ièàapeieJf un ïpieUy qüt eH tout-puijjf^t 
dans.le'Ciel ^ fur la terre. JTyth fl^tcurs 
ont a-iTli rément corrômpuTefprit:ÿc les 
mœurs de plufîeurs Papes, Jene trouve 
pas audi étrange què^ iePapc Çiq, 5 , écrir. 
vain à Martin Apilenéte, ait dit^ff les 
Jurifconjultes fie crois qu’ii parle des 
*■■ ) syueUta a($ftf/ffKs4’sr*trir 

httir 


»^v 4 m 

Wfê^e'^^pyê^&ehn^'Jéÿè^^^ incomm, 

^fiêlliHTOébé?ii«^léhîè>,^4îft« »o» 

ikhu^^'^cèf'^i^ jM}t î- 

”>V.T\ Vt J»/^» _\^^iT>iv. -Vî'vtlN 0 -. JC.I_ ItàVM^ 



fttt /eJ ^ 

t^bnS'^nt ainfî leiFàntîfcs’ & ks'^ptû^ 

' • - ■ ■ - -V v •'^W- 

thts-î 




Us'i ï>î-i a \r-t»\ci(^ 

,3ge*i ÎC%ÀF-i¥^(%. • 

ïïl5D 29"^qA Ji ;j Jtorii.'ifjx- c. ’.i bn’i.r-v 

* Er¥étit tbUff s^ i<*eSipiÉTfc>ttttbs:qid 

rj2>' atftribiîent aù Paj>c, toiatôqroTto ^ê 
ÿuirtànce divine & humaine^ eft tirée, en 
|)ift,rtîè de quekju e paflàge d^ li vres A pof 
criphes., comme je Pai dit i enfeartié ' 
îÉlêfr écrits de quelques Pontifes^leiquels 
^nt été cÔçûs en teftties nn peu obTcùrsji 
4>ii mal- â propos üiterpretés à là lettre» 
car, pour parler, véritablement > on né 
voit rien de plus ignorant ,> qüé ce* 
Doéteurs purement Canoniftes , je ne 
pas Jfçulcméftt parier > à J’égatdl 


■VV., 
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ïxw »V- 




liJrî^g?!^ jfetüfnj^i^^rijkwirtcr cctnp 



okcufcip f»ïç^a finuhît adc 6irh ^âîviàrii»é\ 
de J^ rs di ftîrtél^f»Bc:tk leure opi'\) 3 ^o^ 
■'phrè-pn^ts’artacfeoicnt 911X Ganà«i(_ 

&L cortftrtiici^ïis'rdcs j&on^e^,vni» »! 
i^îtl^efeâns d’aUtciirs aucAiw «îdc^ 
dtlhâ'iâ xKéodogid^v^'idartR^xsi. autres 
fciehccs'i <îü-s’ik«wertîpruntoicntq««^r» 

^lïe feeôufsl/ eiétôid|»èô de cJiofç. Le», 
rarits dont i’ai^rfb £cqut ont engagé 
IcsCatlOnifl^^ -dans j ’ exj[tari£o ntv^ùm^i 4 
cap. 2 . 3 - titre, De-tmnsî^ûsm«i;}Efiif^ , doo» ] 

^ 4. lefqliclslnrtffoèft't jv ccunpànole Maria^ 

(jriri tuV^^J^tti <e contraârcottvb^i £y eque 
.«•iA an Mariageicb^mel qur ^ 

VfiçntW^c'ï^treuntJiomme & unè&a6. | 

füëi •fetwçtecompa*aifonconlifteen«e 1 

' quevi'cbmme k!^^â^age.charnei^^ç coqa 

i^jfte-^q>^'rdéiHipron 3 e(ïcs.,'î>>eft 4 heni i 

ïSn^lSB^irc par le Sacrâiiïknt& caEft 
fdïfflO(té!en(ipheipcai(dhi'iik^ coniq 
ïïioreedcs c6&pl, t piéme le Màr âigt 
/piritakii^fu êfi ^tteianxE^iqiteo^fu^ 
ieommkncï piri-£^chf^lieai 
f4¥^ éoi^rmAtion\'g§i>'tànfomm^ hi 
<6I^V><iaii:^n'Gettfet^n^ eds» 

■iîftednco'«[en Cciqueipcj pqt;âlcBl dm Fit» 

^ JDiltt V i^Mcw pim v5a* 




frit 


^fjtt ttii.'mijUïa§eii^i|»f(^ 

4ji!baü mbwflgfejchftïJiçKi 

^iiifu^.i\i/hpfHf 4ïf<TO 
^•jciâ iibit^kjar9tif.k<^tfPcf^fÀ 
€m <^otàke^< iJàietfi 
ftteuktt^ 

ifif^entnA 

fade:mtymf\i qfflH'iS) ^iiV^^W-,^^s(:^*Jff*ifk 
tüj r,^ikiirfbie i^rÂ4igf! tiil?^^r*fl, J* 
fait pttKf Ha k9mmt\S^Unéfem^t 0^4^ 
axfriffémkntirJiéfmdftij'i attki iko>tna^Srfl^‘ 
fdfai{0rr£gHxnjiu^fit> maii» ' fùvJne^^^afi^jié 



eatde un h&f^f^'tme ftmmfWLpeut dtfr^ .\ . 1 , *u» 
t^olujiknîesiinmmtsi ifi'SjOHV^ uy4^ f »y 
4itrdx^e^émtntr)d4tts ftihSvatf^hyt^f^ 
B)himvkeHefSpanŸas.}pitqme Ditù^f^iuh ^tt,i^ 
JDe vntnt Ir'J^mdujiimif^Jpiti^^ 
svjt joéiiti^a&é ehtire'^^ViBptt j^ * 

?)»«|)wwif->^/7r« T4^ 

rite dé xelui qtà efi le SiieceJfeur'itleS^, 

BierreJi ^ ie ficaire de ■• Iffus Bj: 

pour prévenir l’obieftionqu’ïOii/pQU^ 
roic <6Ste ÿ^favoir, <jüe fi- Dieu^'a'réifotir 
véià^ftni' Jugement la dUïblutiQrt ^ 
inaHagé; ?pifltiie:| & di^ charnel, fi 
le ken fpiriti^tsl cft plus fort qücje chai> 
ncl ^ il eft difficilede toncevoir com- 
ment le Pape , qui n’efi: qu’un hom- 
me, peut rompre ce lien Ipirituel » le 

Pape 


d\> 




(fâ ti lttODpofâSiAOÆ(|hy^^ 
3i|f8^^niàikipaH oMuàpùSitebliQctd^vi^ 

^ <%i^ji4£lbht fép:bàsQii(|uppàvql’at£B(m^ 
Pcidfi&:> folio lélo ignés jdc^kËglii^, 
"iiPéi^ftQfuUaùot^emgTi^û^üùitMs;}» 

''>ffhH,%pvti^^'^ ^iins 

- 9eeMx qne le >iwBtL Mvt^Mi»!ia 

' ykihe^non péti'T^-tmhoipm^^mÿ^'tié^^ 
^ irjifpart far unaÀfttcrit» 'nw<[ihw9Kame, 
^ faah eiivifte , 4p)iâ\i9<èviiré^ 

•%éjpr^ l'^utiii^i^ceriÿ^jfcimùa^ 

' Voila ce qui a fait toavbenEds ironiad^ 
•danfit'cffcur, s’ûnagxoaqsaque tmo/ec 
' 'qüfiiÿ'étjéifaitqKiif je ,Papc eft lo^paxpie 
^urri^e>dG3I>ieu qiiixiblé^iaqae 
^léàparoiè^ d' Innocenüjv ’ â^^JtofèntcÂt: 

' Je^oufeflqquedans toutflqdroiitChm^ 
a poiacd’cndroii: dodbliss pkrtM^s 
"^oSoftt plu»‘clairté mabfdojit, îeuièjis 

- foit plus difîcHe. ^ I)c 

pias frange que tous^ie&\DoélteUrs< Gstr 
noniftes^qui oi\t< vou^ 
pliqueB^3Bont|trés-n|al^fliû ?GÏS‘qfcjr 
. àt ’ikidtrpius claîrirqhotes jpaindisib:; t>f#^ 
9%ri)eSh\f^ii hnmmei^ 
p^reiinux’jpf^Uz-Baf^Rifù 
quelle conAüpkëncâ *}»usf lûitjwasjilii; de 
plus fiidle^preut^àon tirér.déllfi» pa^oies, 
qluc -cclie^iifijar let 

foitUtatthmariagè^eStra^ $1Xtr0’^^nà* 
rbà^m femméié^)ù!^mmé'fgrli 


witfWx.^ue iccfitc^oflclufiond r^i^aUt 5^ 



..^tn^siêtbc tî»^£(d'uaê vééâtahlfî ,,Ce 
-^uiay^t«tci^ç«jèrqué.^^p^ '* 

?k|\iti roiplîfe^ctett* jaiû?a ■feàs^étrangérîc, ■ 

-;ÿ>i^éia^n^L;üAftwh rs^n i /i en ne »• 
tHkiihnne ttnetutn^ens^St infufifitntt i 
, i« w lè re^^eB ^e^e^)i9i*Âi:dHi qui-S.^ f - 
«‘jcMMnrée ipmee 'que de.làih'efui^i^it que 
^4e t4fê\faurhûk^Àg^(puu^^ 4i0kudre 
’fnéme uultnariage ch^4^t\Axniii ccDo-* 
jîfteur nt dcco«lyiic>p(a«ttocj^ çjfk <fcttô- ' - 

■>»titre ?imerprit^crn que cc»*^ pafolfS 
5*pp«tpût reccvmï, nfc pop^valitîpasde.dé- 
^ca^r dc^cclabydutkeiC&Toutenif çc 

.îfcntutieBt^'ûiiçctomlwtEélâyérrté: Cit: 

dquaii$îb«eLqd’il s’imagine, qSt^dafis c^ 

2]^oifs iileÜjpWé><iainiariagc oh'awnèî» 
xokiurrenil^dit:^t peut^’ufvwkif^ . 
^eènfàèhntatùn^i ètiQL dijjhué ‘ ' .•; ' 

-ei^npdeà parliesi^pae kaptorft.é tfu 

^ rupuitex p^MéoifOUe 
Xco^verf cêmù^^ î «Je dîs.queoaftit® ;ipf bç- / 

^ Wetétiow fï^ft fodpciïiidpiûui^iftàritj6s 
“'iyr'd'^iioft®*'*^‘^Caav'p®aè'àe quîiteft' d«à 
îîécriVfqu’ îl a'rapqsPés^ &-%raatrCT«qm 
3|)(ft{i^ttl?fôiiP!édre femblqhîbsç ils pStlept 
diirplutiowsndc' marine qoeifib 
-'fôhfî'îofts qu*ati''<ft»tomjqimÀbmbïa^ 

'‘ia ReÜgiwis, entre dans un^Monaftéeç, 
av^at ïju’aYoir to|îfoiuïi4'^iÈ[ mariage, 

fC,« . 


5 ,; 

y 

€ap. ex aaflmriyrasajjn’itHdfa^ 

partei^. middI»^ifpcafoKiijj^fajjc% ^aatticpt«> 
pnos facukcido daEfitÿj^odojl^ pçiihl|a)'hilftj 

\ ia<LccÇ. 3^ïis)^<i^caigiinoî»ttrofcay&n 

exp.z de unf mari;^<nb'énÊx&biiïük)<|am 
' convers piw^ATéfoi^dBc àfK^eoèforitemçiftadi» 
conjHg. pàrtics^ Piatîx^jtadttô'^'ape 

niç ifcspluagûansi^tesk pUia 
I célèbres 5 ;hi»fogreoi;:ftuij^e^ 

I ^‘^^^pn&iflraolaiag'Çdj&corps^a^i^ife 

flia’ôte rien à rcfTcnce & àxid^iîfbâueni. 
L .^®ï^Magcj 5 ncaTJafcOTwfodü^ijiiig(^ 

I iàonftpftwto ttijôfe 

^ dfi»* 

3. ^.20. laipraÔcaîio«bd«^n&>ài&-^ 

jk<î^^ton£ticm ^ /oharji£die:^sp/n|kâivic$ig:^ 

- ■ ^«viti«'Vant^.raporKÈ»à:'i&flçnoe&à]Iajrpfliifft 

L ôn’duJ^riageîlmaj&faitemfini^ àià/6oi 

ç’eft>poiir cgla^i^âl ai^Èffikfparcdefeifclô 
.* tifccmfak^pl^aisifiq^ajpoieiqbi 

tmaqagfi, n' e'tsaitcpat>la'AD9p 
' ■:. -jonitimdes corps:maisi\uiümjieî^^fiiriffi 

^ . ■ ., ,Cc qur«ft(iconiîrmé 4 pac"ieil£a»^ô$/.S 4 

' f* ,v t> cdnû&utiomdcsBoowfçs. .Aittjc;»ct 
Je prémiefmarfâgoi|ue.Difltta fài^;dA.ç\ÿ 
1 1^ Paradis tetr«lîjrein’Sgu« 5 it ^is? étc ïmx^y 

,- ^ rital^lc màraage,qa'’aprfôqü1isjenmir<iit 
.' ^ .^, été cha^ïés^&[q>l’i^ràulB^jBnûaMQi^ des 

enÉans , ce qui'èft uae.cttabge: abïtufdité: 
outre qu’il n’ya ni ctMiftitution ou trad»^ 
tion dans rEgIife,ni palïàge'dans les Pè- 
res, ni Epitre <la4is;les Pccrétales^i ni 

enfin 


V. 


^{«^céMiâimq^ifceîbcmh ' 
p^4’ÆgIife9q cpfeoii-^içînwi' ooiïÉèrnMft • 

nrôyede r(cmcr»égte><i^iyin«-i*J>ie .îjé{li«l 
Ghri&racpropofâF d&ianfaifi^&TOigU^ ' 

cpbcfbmoiefiïhomméf ^ 

fifaikvies^^Ÿfl^Y'^nhèsi^i^eii'Âi m^mrifr| *'^v 
z«q4»fej2;i/iigc«Jt^eâl |àroîflcp 
cjii«)x«i)rjtjuiifcî fotigôimEiêà cni-iicc» 
d?^ii^8^n3oii«t*p]M été unis <pà*nU' 
maiifc>dbîîicùs ^ son ^ ^ ; • . ^3Ô .a : 

■€9rce^^ f/tommccn tou»tk' 
aôtïttieteïlt; üncfi grandéiOTorance, ans co^arr, 
itftb flafceiic de quelques 

t%t^éMé/îtÂ®bdfoit Canon i(pa’ib nç 
cfîfigrtetflf.jpas d’a»hnrei^ntrèlcficmH 2 ..§ 

ni»it géaéïuldes Tlféolôg^s^uc non 
fewlem«pt ïé iiiaciaÿ béni & non con- ^ 

ibthiàé; 'mats encore le mariage béni 
5è»ic«ïfomçié par le mélange descoftps) 
j^\?^t#eçr6fi>iu par le Papc^ de ntêihe 
étc^ï^pa l'autorité dé 
Ufetï t?rrtais’fn«eliiîétoit vrai , le lien 
lêariagei^^ie^ reçoit^ iipas bîèji fqiblé ^„csm^ 
|^\^cmikr^^jone4afiaTmicdüfiPape, ^ ^ 

tù^.bcpiBvl comiô rfosm pteutbftdtl^^, ^ 

|pyim4èrîiic^e<&sj/Jïipe!il)Ma^ Jg 

•jftiîçjltéouis lib«râl}Ka}^pa®l«nrri^ gon^vers. 
lêUs ip ïwaisiièi.nf eft’^paié i;pxïâîj>lé/ ' qu’nA gQ»jm/^ 
éifciblïffdr.ctp fentinaenîflifùBfies récrits 
•dliïmaceftoi^üJdbtarjhons aVdns parlèv , 
^ffifqüe'eciPt^ftfq dit aîUéùÜs^cxpirfiflîèî- 
toert V ^11 

aitn? 


ir«'MFp< 9 iW'W*ut<M 

pe; ao«t l»rd^5WUpfîltiitàÿff( ï«>,v 

irr *. .Konre r -f/toiVirkr* 



*• miè 2 üiq n- ■ 3rt I j^. id/T?^: > 25gciii;j(/f 

àrviÿ&qüel çf^fc je 
CCS pai^res 4 éJtté-çr 3 Îrt<iiM'P^ 
comrnédàns c-tftketr^bttfhWë, 



des paroîès'avec 
féé d’IrirtdceWjiJîîré s’qcpW 
feS expMîfîdns. ’bc j^iiî'âlriv 
dansles écrits des aiîfrcS>fégiilçtduà,iôéi^^c 
que pour ejfprinieFl^ùts pèhfé^asen ^ ^ 

«^lArfÀtiV v4^rO Lî»j_k i x rî's 



limîtatiort ^our ia- Atie-^'i Krité^rit^* ' 
de ia Joi : car autrement 'dn ne fc^p'ôtil:-i ^ ’ 
roit j^^ais ^erruad^’ quctèliu qui a aftf 'i. 
foré que^'îe Pape ne peut pas. petrticttro - 

1 il* Morne». dé^p:(>âèdçrquel^^ ’ 





pcu^9>!; 

de Dieu, toutefois ,’ lors cyi'^gàtjpfiçiil 
puilTance du Pape & du Vicaire de Jefus 
ehrift , J W, JeuîÇ 

Mariages cmcmblc,il ne fait plus aucune 



c{^é> ^^Çrfefolu par,l^ majn 4c9 botnrv 
mis, nuiS|par^çfiU^4€3Picunm^^ 



-ïîVajs P^n.waC: V, 
au^ptui-d^vipe , ,lç fpiritiJÆi '* 

d’uiv,Evcque , , fpitiifijL'lui -dç^ant uor , 
autre JEglifc, fbit? en 1? déport î iDi le b 
Pape I^ocent 3. ^ç. parlant plus du Ma# 
riage çlurnçj, fait aués eonnoiçr.c qu'à » 
l’egard, de iafeparaçio!t>;& de la diflblùnT ^ 
tion, il did^rçdW' Mutiage l^irituel , de ' * 
eft tpcîteofienç eixçept^. , De forte qt^^ , r. 
raütori)i4' Pontificale ,n® s'étend pas 

)ü{qu’à dilToudre uu Mariage charnel, 

Ainfi e’e^&j caou^^nice ^a^.eavoit diC; 


£. 2. D. 
tlejurifd 
jS.fi iter 
V.de 
fervit. 

habet. 

J>.de 

fervit. 

frAd* 

THjf, 


€xp/dXcQiGn£;L|)ibii aTt%3(reàiiaiii|4i - 
genbienbia difToliLtidnrffù ^Maria^sf bai!^ 
■nel & du Maci^eipiBitueJb, rtoiuôfo.isl^ 
-Pape.qurcfHexicàirc dq Jb&si 
‘ le SucceiToinrdeSt. piurce^uiQ ei!tico(nfii^ 
dcration.'’dc Lanépei&c^ieuodt^ i^aüké 
de r EgUlc^dUroudrel^^iidri^gd fpjritiia^ 

Zc lors quUl'le fàit/^ de ideâipiâs;ËKoniiaA 
quidilToutcc mariagS3ÿiiôis:c‘àft ButiQ 
dont le PapejticntilSpMc^ dâtitcfrmoa- 
de. Mais pourquoi! oâr^qtâ ètB^je 
peut refoüduüe^ar^crfpVtfiUoldèiia^ 
îci^harnc^ la hiii^dltcWiieUtt elljqufi 

le mariàgb jpûrmieiàiJprffgacdefitmim 
tncmeiappactietù! ^ent|^râm^4t*igpu^ 
veruemeii tj& à JflHdiifibiplii#; 
ce qul.ajétédî^ird -pârrjWiiS? Cboil^ià, ib 
di/pofition de St. dfci^^ 

d« vo i ent> 1 ui, ^«edejEj dç! font quA) Pieu c 
a aco rdé. la . dfi reipudr^ imsb 

fiages! fptf fois «efte puil^ 

iànce -41s t jp^iirrqjcnt pas jé:^cut<» 
l’fciupldi j^ui fièiir a c Qo^i»^ dloil 
-vient qwa tpus çequ’iU qûiallt^ 

de Monarques C^ Eçç{efoAi^«4/?s/ft«tift 
çe qu'ils difpofçm de qja: ils ordlCMinenll 
ài-4g«r4 dçsj bleus, des Egliffsp^rii^Dm 
liéÿcs,. j8c à régardides p^fpoues ' 

ferventjcdicllunéavoir ét^fo.tpa^l^’eu^ 
qui leur a, it^Is. e^pr^çlC^iJvçnt let 
ïjfons cctt;e difp,ofitio;adf çc popY^ic. 

.■r; Mais pour ce qui eil du xnariagp^çHfiir^ 
^>üiR’a£pa.ïttffltpf«tqu 


icJ^à^itnotoîâfcAÂ^f 
:f»^ri(itMe ibinhui^'âit> qluin«»^ 
ph^oîdasimi «desfial^hs^i&K^y^àui^ 
ifr|â qdldaidic^pb' Hicibid^fcnurntt^ri^ 
4®#ga-’iili<'libJWp«mHyiiâsèaittd^bi^èï^ D._Au>r. 
èiè(fni$i Eül'flfD’âpsrV H "^e 

^bEmiià:Mà§gJitfe. qijici^«i^b(plJé^^ C/v.Dei 

gitiiâ fti'ûjtrfiactcj^tfiar.qi waferiiibte^^^ Thom.z. 
«oomtoarfâti ?:>i)èf^r:^ftiyftéï^é dfc^în- 154] 
ftiÿaâ dd I^ffiK'aviic Vatifti^(Sq de jefus*' 
CferilfcifticedqlaJ^glire ^^ii&ll^ j x 

8^î{Aj‘écéMléddffiliTOdciai(rei^àS'i®Qcirî^^ „a,^ 
&te)ttsbc6gs:ïqür d%vd'ieq> dgÉifiiccc^i^;;^.D. 
Aic^leiftAuMCfriilenccïkwdiMQjfçmaria»^^ , ^ 
gôygS'tftbifréiUgi^ittbuifl^^ y^- 

?(bc i^c 

dittÜi[^ia‘^i^&ojgd>du-Pà|i^ • 

^«frailop,2f«8^uÿ|ipqüïj3d»f^fei§dc 
l«0ltt3teS^iiqqècht<Wft«é.‘!î^u naiit^rÆ dt» ^ 



diat — 

peftfiî , îfH’a5p1%^l^'drfeît^d^^Ia t^mf^ 

& de fé^ïé? Jcs'è’dft jGÏhtsi ’ Et dli tic fert • 
dt HCü d’aliigiiçr ibuvent da^^s Icir ^ 

; jI4 


TribuQftUX ÔÇi4w3^i9%J»w<^^iP.9A^ 
ckfiafyqùes «QiJ^ÿQypfl^ Pf i4ç§ 

ftparations à 'p<y»-> 

fonnes qui: otU çnfe^^ 

bjcfous le ap^ycçiftçs d[ 4 ft 

veritaWe mariage, iÇa«! W 

Pape ni le Vjÿoivfçtftppint ii^^^ 

mariages {>ar IjftSfQri^^i^ôpfïol 
font que 4 ^claffrl jM^rrilepifuju^gEm^^ 
qu’un mariage qyiavpi^iétiéteipqtEaftç, 
& qu’on avoit f&ulkipcpt-fevA-.^Wi.Wi^ 
mariage , n’ étoit pa^ Uft .o;i?Aj4g«'j 
font qu ordottueritaux :\peri}î)iftnq%) iqvl 
n’étoient pas'légi^inwinnteqtfitiiflj^s 
qui ne pouvoient ddnaeuiîel; 
fans crime , de fe feparct Ôc .dfe^nOAPqS 
àlcuçs fréquentations ^ 
ce. Gt ce n’cft pas là .ce qu^o;Vt3yps4.C». 
réfoüdre un maciagey jpu fj^arg^q^gni 
au. lien, des |j^rrDpnei&! lêgîîin^Jçnjeni; 
unies; D’ou-vieni; %uc cé.i; mwrçf é|f 
qui fut depuis Pape fbus kino^ 
cent 4 . ôccét autre EtoéfeWircqeiiao^, 
apelé la fontaine & la tTQmpfJ.i^P 
droit Canon, ontridiculemeW<4firPS’ 
pieté cette partie du refcciti doinup^f ent 
3 . que I homme- w y^«»jp^<dik^lr3!iS» 
ce que Dieu a joint. C'efi a dire qu /’/ 
72 e le Jèpare put purfeprûpre dufprite , or 
il ne (epure pas le mariage charnel, lorf- 
que V Evêque ou l’ Archidideré lelrefm^ 
en vertu des confiitutions dès Pontifsf, 
0ims çefi ‘Dmpftr l'dftmipé duquel egf 

çon$itH^ 


S(^i - 

(fP ^ ©«ftwtc • ft- 
â?^i*M|e]R)«v6ie'av^ttîto ' les 
cô?ffti^fediftSxi^to Fa^e. i conftitu- 

vèïitr Vcf itab leuient 
éittpêéh¥r-''t|ll|é' pe^onnès ne 

cèi^ràScft'tsfifïlàfSgc eïïltmblc , & faire 
^lîît î ly aûrâ été eont rafté 
^mf^e letj^dl^bïMbft fbit mil j mais de 
^èfottdê«JmrthŸAnfjgè légitimement con- 
ti'à^V^'de!^ômpiè^*ee^ liais lâcrez qui 
pt'nŸ^eteiioîpiit-^ ^ é' elfi- ce qu’aucune 
èbrtttitï^lort ni de l’Eglitt ni du Pape ne 
fa<^rb^t^>ft^li^P"^Aut!r'cm<?nt -i'Apètre St. 
l%ui''aUt^iÉ^^ai'fénfbt^‘nial: a propos 
qljlifflâlttà dit. fétnmt't^jb^^tVAchii ^ 
it^td'^'pr^Hiiùi^^xeÀeJon in0»t^t mxii ' ’^* 

e^>it^YAftchh far la xuort’^ de 
1 ‘en Vaiw if pàrlepck de la 

I niëfr^dû'ni^û^ii çllcpouvoitétroaÿfran- 
I îlvië^^difila^i ixti-^iqulflquesautre vojrc 
teS^co«{ftifiïtïOii«Pbntificalc$. 

; IS^^hfe dè lâ(<B rt cyil le£t tenas 

4ft i’ighbvancc de quelques, 

pofteùis‘'Kdus;i»vôicnt jettes p& que 
^tfs reioltipm®tns àd'’endioic;(i’oii acnv 

IN ‘ < • . : ^ . .. 

,, HG ,^yx'^'OHibFl.T:fb£ ' ' 

T ' '\jl4^‘i. .'^; .. .) \'.. . 

an principe généralement avoS6 
tyP de ceux qui jugent falncment des 
divines que lePape ne peut àçc«w> 

• ■• ■■ t " M 2 


ter pcrfoni)e„|5,l 
naturelles, oUdr 
accoutumé 
accorder 
ni permettre 




giens 


mais-.e 




pliis cambres, onP^^ 


conc 


infaillible 


de çette 


'■•“ '"■ ‘Bilf ' 


An .Æn J <ir^im^«n^ s^m 


!i#p.niêî 

Bellavi 


leraent: 


„ 



parava?^t 

hire\iqmUrfé^^ ^Î1 

fin excommmc^li^i f^ ^ 

fceV 

M. M 


ii' 

brebis 

feieietrer 

t'(è?t Vonclurré^d^ deux 

Beilarmin, 

P% CTS (^iix premières propo- 

fâ«it nécefef. 

iWciïrSfiidéi^ 

^^8‘%Jç-1e\#ôs^ Au/n ne 

eft 

:^ktâfî>rr*, Jé^nïe dui ctique B e llar - 

ifiiix V'a'^^t^dhé fôi/; vèntiÆ>Id*& qu’on 
Wdeux 

i^idm faneur ' pui^e''défendr€ S 

^ Ptskee ^c, car ccs 

t^ïj^M^fdÙvofrât'fn^ pouvoir peu. lors 
4^i^ô^^]^Î^Vdù*^^r6'iéV *'C Ce doivciU; 
pïs^èh^ênW i^dïèÀi^Kt^d’uÀïîmplc fiiie 

eft de ^it , mais 
de droit, 
la laifon, 

eiïf^ftë:3^itèqûa>id‘od dit que le Pape 
fèiiMrie:^bdr,"èV^ direyqu'll'la peut is.D.de 

Phonefteté. cond. 

Aihur^fc^lh'^icfij^ fç réduit à lavoir 

fi^'Pi^c pèi?t par la p/êhitu de la 
■ plfiffaïièè À^olîbfîquc,ainfi qu’on parle, 
côîmrt'àftdeV' & ordonner fôus peine 
«Ki-ifcbmmünicatîon aux fujets d’un 
3Ptiticed*obcir à fes exhortations, à fc» 

M 3 


170 De'È^î^iJpince âu '^kpe 

commandcAieîniS & a fcs loix, 

fait il Iciit a fài^ teÿ Üéfënïes , iH' fonè 

obligez d’obéVr airPapTé, tfPpdîô^proU-* 

ver qu’ils font obligez d’bbSir aüj ^ 

je n'ai pu jufqués à prefcnl' ^f^Vcif'ae^ 

cunc folkie raifon lïi dSiiÿ 

dans les IlYTesii^iiidni 0ë<lcw/‘ idai| 

pour l’opinion 

fortement fur ce pHhdpè’qiâé'hôus'tii 
vons rapporté, eiPqttf 
peut en aucune rrtaniérê- (ÿifpcnftt^dft 
droit di^Mn ou‘dànatt^i‘d,'d’dU'jcfbifi4C 
çct argiuneht vîiftô^4^Ÿ)e.' j& ziioib .. 

Lé i\ipemè-'Béü'tMréh'or4ddÂ^ cfORb\ 
tr c la di (]:> O fi timl ckr=d f^(SîFliàft0i'<t4i d\i 
divin , n'PdïfpciifdiMb^PôbftVVàt'idfi'^ 
:r«n ô: de , 

jettion 6c llobeffl^icd^Üb *<?ftQliifc'’ttftfx ^ 
Princes"6c 3 ’Üx^eVfbhttéé'SitJ>él:^éüVê^ . , 
du drok 6c^^divfe¥.ib ^ 

'Pape ,né 'p*ék^^Aék'^pt^fcHljè^^^c7:^ 
traire à béttè fufcftioitvnjj^r,-^ :bettC 
obci1Iaiîcë,’*il n^en' pè^it' H 
fonne 6t pa'r •tonréi;]Acn<tTît*rtt ^ûtnpJK 
commander a dbsfilî^të dé^îî^db^éSfpas ; 
à leur Prince têmj^oCél'^é^è^lbà êhSdfiâPà 
I’cga\’ddefqnelî(^îrj[fi:deuÿiSt^pidrft . 
& Il de ftic' U rc l^liV' '’èrdbuftyilyip^^ 
ront fans 'crà'mée-’d'-^ücûhei' p'é^ASp^ ctdb, . , 
défobé’ïTans lu-Pape ddnlfhe'^tift'^ii^ 

-qui commande ho tSSAefo^ n o 

Il n’eft richide pdlfe cé^akin<|uB^tl(ÇS 

deux pfemiérÇS \ 
M gument f 


i 

f 



que je ne 
pii^ furnjonter la 
jç^fcqviaq4 W', que l’obéifian- 

<f jqqj‘^f^<^çriaq pe^ àtvc 


^ ittê dGpercauilçUusaq tousics ft.ois ex. 
(■ (de tifflis lesPrince^Chrêtkns ,& par con- 

)es. dcppUilier de leurs 
droits & em|J$/e.ii^^;guye Ifiiirs (ùjets. ne 

^ ïJans C«ç raif0nnej|>çrtt,çî{pît|çp‘x qui put 

f donner la’ n>ojî\4îe atteinte à; laq-)r<^cc- 
jf dente çonclufiono Ppr^( 5 ip’£n,ÿifquc 
k il‘obéVflrariccgqui,<çft(^ue.^^^^^ -Supérieur 
I ^ -^^feèittîe Quéteime 

: ' «jeâ Vfabquç^ç§-iîtfP 
. I péjr,ie^r 4ag§ 

; .’ tSenïBde prtÛirfiii^iÇ^!^^ ^ 

5 •, àsÇega^JddfsiiHénijîsjihç^éf.^ans^^ 
i ^ e^^^^..p-^r^Yejjnpie, 

, V ,JfiRoi4p<?ut rQtjeriejçpjTiman#niçn^ 

! * XAneSttbJpirdiç^éf^l^r^iaiix troupes de 
c . , ülut) oyiVij 

t : sandre d^ré^ré^Mte les ordres^ 

, ■ d‘un Mefti:^ d<?jCapîpj|g Meftre de Camp 
JJ t apfcut (âi fB .' l^s, .mé.ities ’défçnfes à l’ega rd 
,. .. .dSiâoX^^/><r> ;^ un Capi*'- 
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tainea 

ucsdaxw -|fi*m4n)P; 

incju &i4edMÎ^|èfe^jWU(t.a^^ 

-ie mérng àllcg^r^'deftQrarç5,-.Qii^ 

^,c e U X de ,1;^ ^i,%râr/îhjç c^ 
Ma>sl'ofcïéi(raftC,Cjdç%f^ifitAà^^^ 

verain , dé: k<î4^yîyiQ4#^4^afilj>^-i^: Ht 
garde ^lue' l«f-cji^j^^r.tÇwpore]k?, dart> 
lefquelîes les W/^s^ 

de confcflw qu«î,|esd^rHH«Sîn:ont;4ycjttJt 
fupérietu- 4ans:^:ra{x«4<j!> Æt s.^Uü.tv.ojlt 
point dci rsp^r/eia- 

s'enfuit il pas,4\^eiraif;dnieqtj qnÿ^ilîjs )k 
pcffoaae qui p^Uïg d^^f>die Oft iempé» 
fhcr qpCide^î^iet^'nC'fûièptfa^ 
leurs Prihee» ftc-lib^jveftdentjda«A'i«^ 

choOîs 

qui Icur^eiidrtii #^ ^?:){ 

(piVituçIIc & li3btÿHiip<>s^e:,' fpjit 
ment diftiiïdes' jfefcparéûsi <ïii',Çn,i40p 
querelles l’iinc ije dominé pViA’.qW» 
point à l’autre. , Et ki ..il jSjc, 

^oute»; ce4x qui recourent À cjttttqj'frufe 
genieufe, mais captieufçl diftmâriqR^id^' 

, puifiaiKejdkfite&depuijâflnee^ind^rft^ 
fte. Car il eft certain que<t:cJluirJp a:U» 
ftipérieuF dans les chofes terop^rpUeSj, V 
qui un autre peut donner, des or dres^picv^ 
Udqnes .& temporels, o.u qüi peutdknôj 
des cKofcstemporeUes ttrejugé " patMl» 
^ue..,fdit directement foÂ-.bdiJeAgà' 

ment^ 
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^ ’pcuJÉf fù 1 «ne partie 
fftîïlgrëôlfe; >I on ne peut 

être^û^é^ilÈ'^^rfbli fupetîeurctancune^?’ ^ 
^îïieiifetîftfi^mible quci détix Maoiftrats 

alicunë jurif- 
kt pouf ce qui 
déifié 5c clè la^fîn-du fdgemérit, il 
îMpéir4iî?ipdtt'ïj^’è»^"i^i?ki & 

i'fiutofïééP ^r UffJairtre directement ou £. 4 . 
ih'db^^'^^^rtcbt'i tdUtti^'difFercnce qu’il 
ÿ‘ft !dall 6 >ces termes lie confiftant < 3 ;^^ ce^t.ar^ 
dirâsia'Vbie 5c ddnsiâ manière d’aquerir / 
ttttteljptiiflàrtde i; noiit'idâns la fâtulté 
.^^rl?e.xe^gre^i;ni^dèns”f^a '^ dansfôn ternpe- 
éfqffr^wàis qi^ j^ùi? ôk* dite <je-plus - ab^ fii%/Htn 
iuictte5t-»lie^bs^cDntr'adiCtôircque ceci, £>, 
fa Vo4¥ t]if*4tri'Pvkvecm^’afictRl fu perie ur Treh, 
dans^rês4^ofès politiques & temporel- 
les, ri? afranchi d^la ^ine de Jis 

efi li»x pénaUs^ £). cap. 
col^i le-feîitft^^îVp de f^iidél -Ariti- per <ve- 
<^üi^i 8 cide fÔtttfe'i^EgÜfé-yi^ Crt-méme nerahi^ 
fe-Pap^* 6 it cflfqudque’ ma- Unu 
Aléeepfttejft a-diie jîfedifcTaemcnt , au 
dc^'usile'ee Prlnce^dahSdes eliofes tciti- j), 
pbrelki^V^l'^/ïlIepeUf'sdéf'Oüillcfdê hrof, in 

•efW^e,^flCtftictttp‘4é pbhir dekiotti apologin 

îi^c« qlteUigi^tfiiftUè/^’a renvkfé^d^ fôn Bsvid. 
TrbiîH^^ qu’ilÿà'îtlk dériS- le rang des 
peif(>ûHesopr4Vée5‘i» Cjfttt- l’tftc-t'i! à ce 
®rift^dWtt\u4bjeüreuxyqiie d’éflùycr lc« 
tfi^es,'i^fet|i 4 de là liaîne , en cherchant 
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174 Det'à^frnffkMdd^Piipe 
te, & en menant^une Vié* 
niiférablè dans quelqWé'^fï^oiiF'cîôî'^ 
de ia Patrie. Ou s’ilÿ%é^pedé^a« 
rantir pâr ce mpyeh 

dre fi ce n’ èft d’^téndôr'ér co'rWAc-^ filtif <^îi- 
îniiicl lestiguéiii^s'dé q^qiüfe prffi?â?^u 
P infomic de qüelt^ul:! fti|[>lît%*2àpîfal:rt&is 
ce qu’il y a à icmàtqû^i^P’'<M q?poîitr<ju- 
ve dans èéttc puiirahde'it^ireétè^^bn 
atribuc au Poritîf^, îiné Hbértél^u^'rai- 
nc, & abfoluP'd^é\^fcéi?itïtpuflè?fieïfi là 
tyrannie'ôc d’ôpViniiérle^fheîllèur^ditd CS 
plus înnbçdnfs PHntb^-^^'Gardl^/dé^n- 
feurè de tdtdé’^'ülffàn^'lbùtlenbew 
premier llèd , '^u^Jlîapa f tient -'au- ^ôttti- 
fc, de jugetfi ûj¥<Rai doit itfè'ddp'ûifé, 
ou s il ne le ^oiVpfis étl*^.' ‘ ÎAp^és ils 
dilênt qu'ôn'iie pfeù¥ iîderÿprt^i»' tlUCiin. 
'apel dé'^f^fiï^éWiSfnV'&'ditffiHI dépuiid 
delà volontcd’im méchant Papiei^tbii- 
tes les f6i^ i^tV îllliiflf i'a Aib PHnée^i '^delque 
bon qu'il ibit , dé préf|dré‘qii%lqucJ^é- 
texte pour êxtréer"c<.7tc puiîïà'rité^ îwdi- 
rtéte, 5c dépoiîilicr ce bônPtHïcc^Sb de 
' fon Rbiaume, &. dé tétitd’éc'lat' de là 
dignité. Cdtïiimc y We pas>|»ermis 

dé tic'ft fbupÇdnhéf = de ^fiiiirtblïlbleî de 
ceux qxii oetipciuIe'Saîii¥58ié§eV)é ttlfau- 
rois rîendiî de pareil-, flîlo»ïti&'t)l&ïide 
ne (avoir pas qiie dSns les fié^le^ipâiScs, 
defemblables chofes ont etc ftlltes* par 
quelques Papes. Et mén'i'cs'>le'.tkms 
ordinaire de la^vte d’un’liôbibic nesf’.eft. 
^ pas 


' ijs 

i 4 j! i4f rÆ^.que: Jul e 2 . 

^ d'iuju- 

lÿçç .\^1 i*”i*}iûq£Ç cic , Ferdinand 

! ré?!^r«gi9^ fijpn RpJSi4.^.î?^5ivarre , de 

itPi^re^fiÇiWs , j;ûp^t .fait, cela fpus le 
‘ ^ ,'îpÇfïlf?<Y-t^ Pontificale, 

intérêts du Roi de 
( .Franchi,} pareilles choies 

I iU’eftij.pQS- javoij; la fupcriontç fur les 
i, r>Prvinces, iÇj^ 9 u)i^terois bien que nos 

5 ^ 5 àdyftvrairp#rqqÿ.^;qpnil«nt.» ec que c’eft 

ViQlr-, ,Î 5 fupjéripri^ ,4ur quclqu’ un, 

1 uneickofeifc^itisî,, eft 

* •vcÂtabiejjr cleft que, les Papes peuvent 
^ ;feeai4cgup p;lus contre lp§ Princes par 

J ? ç,<tttiee-p>^,iûance Jndhieû^ s ils 

i ni-aveiçuîr.qMpi^' puiliance direde fur 

1 bncqîfb jC;o:mme-iii\pui'. l’aYPns touché ci- 

- -n4à?0'u'5fi''i în).fb':n :< r : ' , 

( 3npI'j}ÿ^a«)iiicf^Aypuïpitpar lapienitu- 

. empé- 

:• ■ ^il«nci-"^Sl|Uiç-^oc.rqt^ .QU par fesbuUps que 

( .0 ^ des peuples^ fl' o^câ'llc^it à leurs Princes, 

à rd n.^poUjjqient fils pas lui dire en gené- 

j eifual&ynpiurticiiJicr, que dans les chofes 

if • Aj tcfitpôticUçs ,i.il n’a aucune fupérioricé 
i. '•({fiv'lfîf JBçinees', de qu’il ne peut pas lès 
1 j : leoipéchct^dPxlcur rendre l’obcïflimcc. 
^ t i|U’ils leur: dojvcnt ? ne peuvent ils pas 
jî .;. Jui dire, pourquoi nous empêches vous 
ji. îrrid.c£tireunç çhpfe queDieü nous a or- 
I , 4oftu4 de ^ife , ,fi vous avés droit d’ex- . 
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ées üi^pcs Me ©Set» ,p qrifc 
^wc ét?é^veIi’z^ïin8fir|£lFDlb^ ^Usji« 
dbaiiiar «ucune 

é&iii qtri’détruifc litj^joi:) iSoqaiaüéaii^ 
^sfl^c bbfohint&itla:) V olb ntifc dttfoléft/ S’il 
yiaiqwelqttd ob&miüéjliknpdtsUoiiwtg 
'Dieu» s?ii0y^ifencbtitn:quclqües^fQlo{i 
*mbîgifbp5, 5nt3>u«nii?caobr0ùnsja^&iii*b 

Siégî que y vousKiocnpbsi ' mabltjenara^ 
poui:’Cftrecevo’wlBsédlattoli3^îtïW«^fecftî 
fakes. • MaisiieetfqiMidie?.ibiiTp6mei câf.' 
oiak ;> H^ybcftiibvii^aiikaïuiP Gxplicatiiomj 
riia'ft J^i^htiftj biejSt'bcttrtfiod 

Saiuveut» nous oian t cxpccflenfteiit;c6na»q 
nfendéfdeïèiadsse'.à Céiaribq .'cbiof^s eptuî 
apartiemierifià Ct^'rjiÔcàBiàr.^iïcho^':; 
fos qùiî âpartibnndnt iàîDiâül ,i!êet> {bn^ 
fai^^pÂtféTfBÎciup 

-Iminai&ïtli o s Prin^b 
cc^8eào«>ÿSiiipéTicfi!À-s?ûclii^ ^leuiSDa 
<5ftlfefiî àf\cons)ài ptjai& décIa^»iioî 
qijcücs fèneobegiiehores' quiioàj^arfj«i«l 
ncittb Cé<àn dwe<ell«sq<ie uon^o 
dé\’T5rtyà'iiÔ€ïb'ïloi » &.qu^lsffoirt'Ccri<ÎB 
ëevottbnauiqupls nous ifominftSup 
tciRisièavccs.^DioB.iiiftLftiiî <pw nqiïsiltuâm 
yert^Ofts à4>ai> & <» |b‘ autta tc^qli^ils: iQtfL' a 
tfro'i)i; iPéxigep de, nous. Dans cette. tfeaUt r.l 
éontîc citt il s’agit de diftingiier cei'jdert;i'|i 
▼oîi'S' V , lions écouterons agrcablCmetilH^ 
vôtre VOIX. Mais lors que vous nous u ^ 
vené^ défendre' de rendre auame défés wp 
itAcc à nôtrqAbi 6 b k'iK» Alpif 

3^ VOUS 

î ' 4. 


f &a^fes^Trhai^0ttt!iérif, tyÿ 

Vom dhpqnés léfe oftdKoaicjxrc nous avons 
I tc^dc/Jeiln-Gjwiflri/.Boxian® cette oca- 
ftdnTîjottsilottinTcs abfoiiinwnt difpen- 
ftaùd'écoptft’ ça^(|ud :vou 9ÆOMS dites. 
Kfd tniîomboos 'dfacOTidy'i& indus feifons 
; gloire Idciàpidalièp/qiiûdics Explicatiorts 
^ qufe)vcais)dpin!i)^à:iadoriïlcvDkt4 ,i ont 
• d« la'feTcei& . doivQnt:étfle embpaÛices 


dcrcoüü lo fitto «do 5 'iB ab • noua; alTivo us 
Iwrdiraehttq^iic cellcs que-vous donnés, 
font que Tes loix Divines;. 5 t les na- 
turelles font expediiescà lai cric des 

homiued -èc. ad lertp -mépîis .^CM? doivent 
pas étvc honoféci^ dss.méwMrs) prér oga- 
tiivqs, ?J^enlrapdrtC 5 céï Cxeikiple .quid’eft 
paséloïgnédtï iiôlrçTiijcEi lÜQUsavons'^ 
rcçûldahs IfEefiturCiJIfordre d’obéYF à 
I>iéfi a^aux-^uiHîmces qui^nt nUjd^ffus 
de JïOÜs.c -ttous-reccvoio^' ftgréaWement- 
comnitf: Td&d«itfa&a'^ ■ 

tontosllèi) hiKriipiféGaittMU- fj&jtptités 
les (rrûri480inq>quêcvbu8 >donnéâ a iilét' 

drdnrOii» ■^]^:p»iUcs''i]^ icfdétvuHBiSl ipàs. , 
abfolitméhe’lpopraSnc ’o^eyci ; favorr, . 
qii?il ntûbît.dttirc tommandemem au»t 
cnno dbUgatioin »d;ob\Éir auxRoisi] 
n’db'dahiî^Ipsaohofes; ()ui âpartànBffn't'» 
kl ittirffdiiftionrtcfepoTclle quetodt le; 
^îriïbeleftTétfçrvifliau Vicaité d« 
Chfhbyi 5 é^’aa Gondufteur de rÈglIiew 
Je Vous écoute auffi quand» vous dites 
qu'oit lie doit-pas obéir au Prince >lbiÆ' 
i^uc j^«oib|RFiiiiMkmeA 6 choiqocM ceux ■ 
8«OV de 


.. V 
. iJ' 


, :idé Dictr^jou iquniîlffenyptibitrtl^lcii^ v 
nnaturdlds. îrMaisSlocftjwï rHoUs;>î 0 ^il 9 ^ 
commandcis abfalumcnbdfiooc 'Wodre 
* aiïcuasrefpeâsànôtrfl RoiiégitijTJfcy.^ 

.. deii’obéixpaiàfi^cDmmanitemfiRa^iîfà t 

fcs loiaij -4>loi3S)nouq[4f)|çQrtoïi? . i 

Y de yotjs ciirei> que éous- vcms i ; 

obéir , parce que cd m^-pas iiatçppré- •|- 
ter leè ;CommaaciéiTîcnsidfloI^eu>d®i4a 
manière que Dieu vous h, permi^deikes 
. intétprélicr •, e’cft;plutÔt;les rçai'erfqr, j 
&;en détcaire abfohiirtent iaiiirpctiitj^» ' 

, . &.ie£enç^cèiqu’ii(OC;.vou8!efl:'jpa5pi^- 
/ -(Hius defairetfiGar: IoSpuvcuf;, kiluaftàii 
Bflin in ^omié à Saint Piçrrcipl es -Clefs de 
cap. .Sf-.Roiaumc ccleftei'nfi/ItM afpî^sxiohMjfP 
qttando. pouvoir de faixfc quejcq qui cfti iïAipé- . 
». 4 . <^e,jclvé -;Uyed ibitîpas uo.,'i HoiiSjifp^vops n 
refcripty.^Qfxc gj;t cc< paint la éoolraùnfc opbvon 1 
Inno- des Canqniftesi, qui jdÜènt /g 7 <; ’ 

cent. T a- (pas.ohèm au Pape , qùand'fes ordr^f^o^t \ 
norm. in injuften ;^ou quandiVraifernhiaUfiVie^ti 

cap.cum il ptftt en naître beaucffup de malheurs 

tenea- j^de .fiandÀles.i OU'lorfque l^PgUfiriè^ ' 

mur. 6. d'là Pjpuhlique Chrétienne, en peua/.^t ' 
de prA-^'ttr.Ci troublées. Pt ainfi.fi le Pape 

bend\ ■ I itoandoit . aux Moines de , faire queiqîte 

J : chofe cantre fi ejfence de let^r .Qrdren^dffi \ 

^In cap. adiré'» qui fut. cont taire d.la^.P.t^le 
accepi- qu’ils profefi^ent » eommci fi inUrputf <i 

mus. ils ne ieroieiit ' pas ' obligezj.de : 

fid. in-' lui obéir» comme jle Pape Injàoc^nt. 3* ' 

firum* Pcnfcigne ailleurs , k.doâbdno duquel 


i 


fi xjpètîéilfûtvîb pOTjpW Üts ^ 

V gftpfatszdhm Fwpiceldowii^t .ddbci/fcricBi siquan-. 

[( ^ïtioms écoiiterrun-'Ibii^èç ^x&^vemmcà- 

î( j^niïEi&thenÉI tesodétoÛrjijiK.deiicctt firiptis, 
i 16gî«ttï0^éFiâîince> quifffto^aociu'Drüx' jnnoc. 

L parla>diçrpoûrioiicd€sd«)i«l<Stï- 

e»es^feoh\iittaiiie5ijofii>iüJpa,rvciés^cMgae|e- 
K' - 4t\ pas étroi^s^tpie It- a c-ôuto- 

>-• kné' de ^ jJiaduire; rr Sî vous i voulei cfüc Martin» 

I 2 noiii vcKûs afraiîchiJlioiis de >cc joug, 

, t'*^S4P cette 'PàifoQ^'yocjûe pat Pobéilîànce 

J i^u’oni rend aà-Paürioe<j;le bien fpiritdel f^aBJe 
en^pôchéô^vnous 'vous rcpondraûs, 
i bÀLie sMÎ arrivc.qaelqu£’mali, SI: ne |>rO' ^ 

B fifeèdb ûttcJdckjUckjift xârcbnftanee par- /» 

P ï>‘tküiiete;*'pu advient £|(^ -par accident; g ji 

car le dial: ncpcutjamaisiv^irdtt bien, quando 

5 «^hbtt'lilus^qüe lebiendu mal.' Or nous 

a oayoits> de la douleur .'de-vpk arriver cét ^gggpf^ 

n ■^»lE^îddfte;!maisjwus)o^ pOu- 

</ 'î^blf‘tle'4’càr^)échçr.: IÇOb^ rendons t î 

f, l^^4tt^èe édusvleâ dcvoi^ô^pttfi:^uefe^novs > 

’i î“<(bAimvs‘>fengagcz pan Ica commande- ;• ^ 

j Et^nsus^chèrchons par la • . 

\s '^'^'papidnee dam' nos bonnes àedfvrés ÿ ^ la 
I- U bieiohourenfr im- ,*• 

i abuft de nôtre fonmif- - ji 

f îV^fiom '&<des prérogatives glo rieuft» dont 

II ^'lalibeVaiité deDieul’ahonoréjilaeciné- -i. 

[/ ^^'me'Dieu'pour Juge de la moindre de /es . ït 

|( '!.>aâ;ions, & il ièntira un jourla févërité 5c :. 

}i -E ligipoidsi terrible de (èsi vengeances; ,Ies r 

t lîp^iddoTbablcà. Maisjïobpcq’.qu^ 

J fi • nouSj 


Moo5)^i^ £ur no»k ieftxpaisipeitïflîiy 

çbinoffiri lii^ür^iidoioitc^':^ 

loi da;BkQU ^ohl tûëdQinibl?np t|ii4jli(ÿïd < 

:â>Ÿr;< ûfiiï.‘<jQq 

siotis ])^aiti^onsr^s>fttrhi^re téccrjictft^' * 
tus ^^t£T7co^danfliltibn'ié(H3jiBle?dbi^ti;p(9iria 
Kom. 3*. uniAp^tiiculifîolüiIx|ip nîanuna^dr^d^ i 
rendre à Céfar les chofes qoi àp*ftii 8 A 4 | 
ntrnt à-GeSSir-y cnc^diiUiïgii^^ 1 esi ^ns 
. I^iîiCGS ,dîà>'er hds aiéchws ^lôcJ'ilfne 
‘ ^ fiiitabiMutibrdifHnËkùiuifientr’eiixtjonoas 1 

£• sfe nrim> devons ;jpoin{^.fair 0 nuiïr;>ooprn^ 

pre^'o S&kxtsl^ülgtiâi^unbus^ aprenxi:i 
i?. de^ ç/sUti (ptiia^fatit. vç^ioie^i chaftstf ^ nez 
puhl. tn pj^t pffUtrtmftiB fin vaàt ^ , • lu coxfiSl 
temdü, 4ératî0nr- fRÛA kàén^ tutfiivg]^nd\ queiUf^ 
mhlfUhn dêifinz/voeif firoitihein^ineUey^ 
fiittnfi^fin:cepfdnàpe(ipei)j‘ilifi'v^ ^ 

nmnier aveei sme fillei qfirliiii merûÜ^ 'tù-it 
mis d cmieujfâ^ h Cdsrifiiantfike .fiitæx 
^\Uj l'dursfit épituféeii itnè> luifiaoitz^ 
pus peinnis de là ptendré. fn^merie^e^ ' 
qaelqste\ pr/cieuxo quàfiits autë>fetix^dui 
Si/tuTseur dà nionde , ie 

délité : JSt fi celai foi:feiçkoflpi> * • 
ment nous \)ufilfieeqnsaio£iè oüpréi ^dd> 
Dkir^i& «jiitlksiieicél^ dm'powmmiaq 
«cals alkguerjjfidànèlîelpéiancié^ôàfeiïin 
laùvûë • dc-quck|ij«fi)rciïi '>nauavé3Ïbiïs i àv 
jCoinpF&bids ferraenjiief ifiusjfoüiidrt^ 

&CCS prdhfid^ facr^efc'ïpieaaoiw^ 
fôtcsiàiaos j^mçeàepi^pb^cncs^^ Ja>ûw<^ 


att 

I- qu’/uhï^ais^iâppfinlo!^U]t(kieiaqud^ 
if kf iDkuja bieâ uoÉ[lu)i9i’eflf|> 

; I^pkr â;iii)e(jiiéü’£ jpkinjB debontft iStrd% 
r gfxorpjok. iSiidtinc-ippurogagner ccttic Ct 
I ahliCqà^Jttibsti GkriA'ilinjeiii3|»as':ipermû^^’^ 

*“ dtp&hciypftttr quelle loîSalioa^pourra* •£ 
tifOJi'pc^etii-. e^lod . eDl ibI^O ;■ ihinu 
I 2oC^nîà;,^>qu^dbbsjiûvrsi:<£t«s;> iqa^ 

•eiiiis nous dH'pàifïs éri « dévoinjiife 
<|ue vo^ nou&ien dédarlâs abrdU5,vbieis 
IsamqaocQkpidâTcafFrandiknbtrb oom 
1 kttaice der to^ps res}£crups3ibs;Ldii^e o 
:' «s Cêi aprçh«nfion!» 5 "v?ii aSi a 

1 . {b^fœiesl bi<yri, pks' icq f^pens -^' 4 ‘ôt ’ 
que^noùs^doutbas pbis for&mcttt de • ï'’f' 
yéîre'.puiflauce:), parce s^ qiië noas 'ne 
; pouvons pas ignprcfr:j qqe Jo*^réceptei\ 
iklipbicFA^tioiidpqUè^ yous nous pro*:. 

1 ' Ia*ttï^sadô^ motis~ dÜpen(ci(\.-^^^ de« 

\ p»^cpte!s cfe la idiv-d^.B^ka ^:de 
) . dïE'ianaturc^ &^'q«c^tpèînCîpa4^4a^pljéni»Ct 
1 tudexk votre pui0àn^e vous ne pouVéir 
1» difpcuîikr \per£pnàe de^ l^obiCTvatioiv 
b dTipixifoit fiSacyéSNNous'voiisjûbiaToni 
b 1 ’ donod^ns les choftsîfpiritwcilesi, maî^* 
j| djüas ks(cJw)fesf tCfnporëlks vous nouaa 
j pefiîïocccsqd1obéïr!à.nGtrë;R(^.-“Dieis!v 
1 HGUsI^ocdjonAcijUn & lladtre de^esdewi- 
I vbip.Si{& iTOUjsAousadqttitecons de l’im 
i| fiçfeÜeiiaûJjlc i Etpour ccquicft des mc4- 
E , nacesxiom vou^armés Vos brefs & vos 


■^Aôitiiroiÿi ric¥<«oiïe:^^>a9^iîWJi(kes(<j»^^ 
•»o^s>ltsfcc^ï!<>0sla»j4dfl jdci bcijcj 
'•€®ta?iôU;^u^iicm^ càilfoydïW', .pilç^ 
hwht ^poMYftotcfe^ip^ (parj if iflcriîoto 
id’urie) >cxcftwiflù»ieatioii! ^ 20 «)j5 

«eMoris^à itôtn^j‘Priijiçc îîJcqplaSfj^ifit 
•^r]cKjîHi5‘îUifte rdf‘ iios adeiÇjC^ij's.àriGiir 

•^MÊn quPon 'xiift ifommimé|iîen,t5qu5da 
adok redouter, totiiits foctt&ijdfcjccdmÿ 
munication^ j> il fcîrtjce^wmnaiiflS 

-qu’une excarnhiuakatioau 

^èeaucoup, plttSrd© 

?fa lantc, qu’à-celié furqui)cUetdchbd' 
donc vous noîis fràpéft dé • vos An^*^ 
'thèmes parce qi^ ^ tontréîJYos orchei 
nous me , voulons) pas violé cibrilisS du 
Grand Dieu^dt commettre ■ dos i aôiona 
Jîiauvaîfcs ,i vôtre œaiédiâriqiclèicOCÎ* 
Vertira cil! bénédiction nous pürcA^ 
trons dansii’cxtérliQur Jkr pab.Svaâcft’ 
;>patolei{maisrdans nos opnrcr«iécè.noufc' 
ferons libres & Iratocensi^ ^ InoD oqc<ï’ 
:3! Ces xaifon^ 3c quclques autresHcnD- 
l^lables ont tellemcrit attachété Gler^‘ 
.adiè f rancq/ là No blellc 3c craie meifct 

doucle.peuple à Jeurs Princes! légitim'd!^'' 
qu’ i Is ont cauragtuferriént refîft é à plût» ■ 
fiejLU'sfPapcs qui lès Iblidtpjcntjpaadlîàiiiy ' 
jnent de renoncer à: iîob^œflàncerÔD iafe 
î6délité qSa’ilslem''dévoieüt:ih3canir^ gri- 
aicmuferrientaBéprifé toiitesileuiJsbpjJls 
^oniikfidaic& où jbv dépoCtiduniadoai^i^ 

Rois 


\ •0.ofe^ilai][»rivîniôiîf dè>jt!uiiî>Rttiaiûnc*, 
i ■ «mnMWe 

1 iS3i^AieileiiieAbqi]ttr4es^ra»ifO)s^3^ 

» 5!sdrttpîWiét|<a>li«2 papftesfpejiiciresîïii^ 
(. ide(ib^icpkc^^p< 6 i^s,ôic^ 

I ^(iasAlhiiffheakes^JiEinéfbrrfeae^ûwpks 
j tfe okipeüt ïèpréhcfeeQd&rts 2 lK>jA?«e- 
f débite ïépOftbeïqae ^hai )iÔjWic«Wf|a-bo'ü- 
xhcfJdc&"faiètBid5atPPnhècp(fi'^ «'dl 
«jii’ofti'lfeur fkffe ûiïirciftneî^<5b qufe. oc 
fok aflüîi;pouric's fiuTeîdécfeijerrebel/es, 
: déîn*i9tBçiitercpas^rtSiiéiaitou85ks or- 

i 'Ai'cs cü ïm/îPa^ritifc) j qc oinmèf éinancz de 
k ^eirbiire rouvçraÜide’toutej^ckofes:^ c& 
!• -^n$Y<)ir{r:iées^ociiii8ifoiitpjein$-cb)ai^ 
k ce ou d^injoiftitc.î Cç qn^uenne perfon- 
I jie de boni ièns nepoank fe perfuader. 
} ^-pburofcqureft-durefte, fàyôirqiie 
[« iDrcuâjeocpreflFcmeiîtoBdonnéd’iionorer 
}■ -lèsiBqincKcsq & d’obcÏDà leurs ordres, 
{ dkifcMHlingittir les):botts'Princès d’^ivec 
t i8S>mêrharis>V'que toate :Ut puiflàîice du 
I Pape confîfte dans les chofes Tpîrituelies* 
tf -qué^lcs oholèsprolirijcjuies & tèmporelles 
^ ûHTéesD ài la difpofiliom des ftbis'^ 

3dbg^auUrarPj^ndes; <^^l/i Papc/danB l« 
A -ehafes!?èémporcÜ«)in*a aucui^e CupÀ- 

ir ! *wèqiftéifîie lcs Roisj&ipaioconl^queijt 

(r : -oufil' lacjpout: pasi leé cKatioiv pqr ■ Tdesipà- 

ln atïtiorns.. i tdÉrp6rèil«s .-jncncoreft moins 
( 4w prhseride leurs Bioiauéics fipdcjlctrfs 
js ' eEkhpipesi.) EnfÙDquî il p-’a ipaB)le A?oitjie 
2diif|lea£eind0.^Üot^ièrvu!clcm dtiidi^ 

ji « 10 >i 


•- A 


’d^iieft§ «i(«-cflëm<r^f rdbéiïfeiice des’ 


qu'u <^ne fitm pas , poiir ctttc raiiôu', m 
leS'^lbfbUidre'âé c^ttk dbügàtiotf Ihirlitr/ 
ni laoett auci^^^q wtftimicatrcm- coüâ 
. ceux qui Veulent pâS'défëréFà^FfiP 
d(Sfenfcs.î Toutes ebuffts 
j»oUvéî?s*pari des dérao^ftrationS^è^ll^ 
.deiîtpsdc par dfe très folidesi 
^s io^' divines ^ hwnain^.^ Je àÿŒe^ 

j^antfdoki& 1^ éxafnen dè(l ’Eglifej c» J 
Jtf Ift^eifiïârnets & m^'iSc'- WUs nti^ o4-' 
f^ges àravis & aù' jùgéitiân^^ 

^te & pniden^ ^ 

. «r. t/iiiîi . {'Ànt^ili Ti'^àtji r^pb 


T ‘Es choles''^^^^^!^ aV‘â$»b<d^s 
.Xjiqucs icî^ e ^ Ib jdc- dé la-l^îpv«ep:riÉ#i 
puifmnce djerR<ÿîS daris les cfedfes-t'em-- 
porcdlià,& de l*idbéïflafic^e éxaâîc 
,îeup dbit^ttidredans toutes les chol^ 
qlîi ne^^boquent nMaloi'd<?15ifcu nP'les>' 
bonnes moeurs , fontJconfîrhi'4es puiO 
ttnev'fdlenfntri;te & lohguè pratïqueidWJ 
Anciêhs ^6>«s, ’Bt pàp èeHede Wütt«l‘^5 
glire,cài*ncord qdc les (Ohrêtlèn^ 


ae<(ecrofler les raeenaus 
recc voient pl ûfie\Ttfe outra tes ^b’HosJ^^ 
ptftiicullers,iis ne leur ont jafftiafe dlljntré 
iéur autoritem refiiré dé leur dbcïr c^' 

toutes 
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, ^ JKV Æmt * * . I 

dmtl < i;)vii'.Orî:3l^ ;^2jiXjbJl 1-^0 


pl 

r< 

k 




jf p.^t fàCMih 

« ^JfÂjCJ?»tjgvg|%qgfi^^ 

I #“/f -k^ fp^^j 'ifls idcp 

< fwâ? i^ftt c«a^bîfîie«t obéi ai*; 

f ' ' à:^éi»ît A ma W . 

l^çiijç^ ^)^-4indr€ ^’v^tol’boiip^^ 

, ijîB'*?no'fe-î^o^.t c’^ l^dfemederl^ , 
i] pP4r 

^ Çg?f<?n^re>.flki pP»rl«â «J^gaget às^ 

[ i M ^ yj|fontf;tpœbé? ^ rP’cft aiii^' 

. k ^qi^ftîetpius^a((ff ,;|)<wfiriapairejp la 
t ip%/R'»is t.fe^réçiqises-ir rpbi» ^ttP/ 

inlpircr rhumgiwS^T» tf P«r 1^ 5În««itîJ} 

•‘ dans le bon chemin, pour leur faire a- 
bandonççf iç^çrr^çç ipqrte^lte Qui les’ 
ont feduits , &les obliger à embrafler la 
i: fb^îjpî^^e-(fejd’^gli(èeD)Ç4toi^^ 
ÿ a»j^i le^.^.3ehs^&ujRjrte|%fes SaintsPéxeà' 

^ av^Âçjil a§Çfetpjn^:4e; ii^<:jqurir danscias 
jf dner%.^ de fan^ 

t dftftb?iqn«^ lyesll^péfîte dsrniersf ftecl es \ 
aye^iqatr- eigbralïè r voles -dpteecs 
Ghf^tieiioiqçdsoaujrlièu de :s’ottribueèi 
i j coTbmff^sjftQt &t, çcttq fupej-be ScDdw^ 
y- \ cuôî ijemprç|le rBïiaA 

}fi cqsj la ^çpùbltQuç ( fchr Cjtjignttpj ierâi% ' 
il pbl$(iies¥fqftf%i<(5<; pçutétfq,^uft lesii^-^j 
î f4iik:g^;Qiài.wWfrowb.fe^iîQi^ 

|: étj8i^q^td?^PWiiOî«(rahc,eîq jnaîO’r p^Vrf 
i >ÎWi )(bpii^4l-w?î^, 

Jcftl 

fj $3ÎU03 


JriüteSicgljffanWp&.aaîï]^«ifôs?itoftJii^ |i 
I1?^É^il^1^él^}émn{àgeulJpiy’tà r 

ldIMd^<^^^o4^^éi<ert<kï^ljilf^^l^ jp 

I^ii‘?iUs'om‘^w»HftutifüftiïKhéJ 3 é^^ ji 
pat^n^fëÿfC^Kii>kSki/de8îfi^0^bl«f,^^^ |a 
fchifj?n^ jifcidîis gll«rf#sL oittb d 

ccéÂïultvks^u periiic^^uxtà'^a^Ré^biU-S g 
qiicdejeiùs É^hvift >:f0tiçd5,*ï>éyîtt^‘0J>ifîaS id 
les orgueil leufes iqae -Xtieilnenil^V'iii^’î^ t 
été It^romior ^iac|;(âia qCttô^v ô&e^îfirf) d 
contre Henri 4. quels avantages? JÉHrf li 
pour inièuKpiu^ t}ueft2#Àil0^ttw ft^ciit 
pis aporté^JàCî’EgJll!eléè^^^lite^l&JOO^i f 
luperbesi éfbrtkd^Oni&ée^p ^fddjtfïol 
z.i contre ÆWlIpci ïe «eaïotnSJba^' 
RoisaIc Francèpoicj Çiettttfleyfjde 
3;&deBie 5.co<ntiè H'diri 8;^2El[2abé>i^ 
qui ont>ocQpévie^r)àn^ 
tcrre;)I'TottSïcesPlin(reS‘^Ibien iowïidf^aja 
voir reconjnu cette aqtorité ufuEjsédlSc? 
c^s entreprises in|ull;€;$.de>lla 
tempdrelle^ . nc: iblifrt’ils. .pns'ûiop 

qué comme de l’c^xagô^dë;}’^bitiô]|[ 
de ces Pontifes^^ :&idés é&ts d^ne airu&d 
pationinjufte. Jcipavicpirtaculiêremén£t 
de ces deux derniers Pontifesii' j^aedequé; 
c’eft une vei'ité connue de -toutdofaon.'^ 
de qu’ils ont cauSéla perte derii'Reiÿ 
giondans l’Angleterre , en s'attribpanfa 
de CA éxcrcailt ççftttclc JR.çi de k peuiild' 

■ • ' «tic 




i 


duitflf^ç Glejç.^KB.y:qttin0ficlg),Q3ÔHïd 
j<;w;^b^y ifi gilgriDjagfemçn^Jb SaîntjSiçg çi 
W f|asL>^ plyScjMweM&î&plijSi 

1» myttYflmen»; 
(fev^t<> y.ftrt^iqui Mftviejirrîi biça aux 
nQin pftçtQ5Lr’,aStïçf lîétïu.âotaiîiq 
delà Bîcligi9U5ii Fçantjf3 de^e JUi 
guenyïjà xci^Rjaiaumei,; par ^ jmenace&i 
dcA’orgueiUeufe autoritéde la puîlïàttcc . 
temx^prçik, , , fathaiat bien, iqu’ «uç eon-: 
dwte 1 4 /fiére ^ ou'u> jamais eu de iliccés^ 
h^urçiucv .;f;/;Yc * 

^fcCfii 5;.Qj$,fiftAfS<fffiAÇeSy qUjjfcglQrinî 
iicnt do?fiéi^ypjr >kiira Couronnes dcj 
leùrîÇkaw qu’àiïDieu^àieur épéti,onti 
ce if^ntinnent gravé dans leurs coeurs,; 
«Ju’dl^ 3Ua>^9li mieux rripuâr avec gloireYi 
qte) deéd ansbPtire jeu r Trône, à quelque^ 
aut^Btiùedj» ôcdelecécodpoîtrcpourp 
Supér«ul dans!lçtïlîores»jnjM>rcllcs.Æt> 
cîîft. ppuru cclaoqu'il Jteftxipas utile à/ 
lÆgHjeuéjc àllajRépûbliquc.Xjirctiœ»n^ 
qwde;6ap.<5ïïü} quelque puiltànic fur. les? 
SrmoeidiikuU'ers^ dè xetbccaptô^ 
hBnlmanirifte:îqU’ilha"ai;riÿte. ; plvifîeut$- 
Bieuit3:^ Jde£déleâ , plui^etiifè>naalbcurs;^ 
dai|æjLâfe&t^s\ iScrquelqacschangemenb 
fiit^eDiian(SilafJR.eiigion;' fCe^^qui mforv 
blig£ d’Iadmises Je i peu de jugemenc 
ds; plufieorsT; perfondls qui s^aplau-: 
di^ti iàgei^ , & qui poui 


JHlnWuÿ^tmeidu}î^4fié | 

éteric vfinitiide cettcpiui(]^nçç^0iiipu^^ j , 

&apairci* l’aigreur; 

donne une averfîon iî>rairai(Uiable,..ne, j 
craignent pas de. prccheriâ^tdcff^l^llcr- | 
dans les , libelles qu’ils font imprnacr , 
cette puiilànGe; tep^porej|^j^.4u 
Pontifc.fur les R.dis ,î!ibien iip|n,f<Ü.éttC’ 
IHÛnblc acesPrinces ^iieur eft:fort?iYau-'^ 
tagetife. Kaifon admiraiblo;, ^ tout>à 
fait digne de ceux qui égalent ^les,.RpB, . 
de les perfonnes particulières , 5ç, qui ne \ 
font aucune diferéce entr’eux .Certes 
^yent» ^ 0 ula»f faire Us mpçlUgenSy il font: ifUo' 
cognoitre tpi' ils ne U font points Comme* 
jfi ces craintes qui tombent dans l’amc 
des perfonnes privées, pouvoient fiwe 
quelque impreflion dans le cœur des ^ 
Princes , qui feperfuadent d*étrC' aïïèz' ^ 
fcMts par leur propre puiflànce, pouf' ‘ 
réfider à toute autre autorité étrangère' 1 
& pour /jiirm onter glorkuicm entêtons • 
les efforts qu’on pouri'a leur opofèrdC' 
dehors. Cette raifon ne faüroit toucher 
que ceuxà qui la crainte de la puiflàncc 
temporelle , & de la jurifdiârion ondi-' 
flaire ôte par la févé ritédclcurs chatim^ ! 
r enrie de tomber dans lé crin^.- Caril- ' 
eft certain que ces perfonnes > qutdo^ 
vent étrc; punies quand elles péchealp,- 
s’abfoemienioïdinairaiient du critttf, , 
Hon par unfâatUjunt de confcienccimid» 
par la crainte dera colépedola juAicc^dc >i ; 
par l!iapr4hçiltfottÿàw pW ' j ' 

„ " biens |; 


M’ Mts 7^m i*c 

ï ^tP&Tpflèu reul alilÉÔi^âft^Mbiv^ît-étnc 

t i^é^dë.' Lf s -pferfonii. 

•; ;fiipplic«^prot^ 

i ift évilbi- 'ijut Ja 

I . .jwifêrti^r<fed^î quelle 

-^xéeàtibn.peut-oa faire Contre un Pria-* 
y à l^’abri'''<le‘ibn autorité fbuvei- 

I -raine^i^eft poitçibümis a la- rriajefté des 
! • 4oix> ôen’cn '«rainf^nf les menâtes ni ‘les 
: ^âdmeiii. .i-Car ccttejimaxrme, que le. 

! :fcmcipreft «jftranchi de la loi y ^entend, 
i iftBvatttiiimcrprétarion’dcsJurifcqnfuU 
i tés.GPces i& 'Latins y de toute forte de 
r dowi , .&parficniiéremcnt des-Ioix péna- 
[ :(àt^udont4in Psincc ne craint point la, 

I sigueur. quand iPvient à cornmettrcua, 
! acrimci : Gc qiii iàitqi^’unFrince dont le 
r ipoéur eft relevé *par la grandeur de ià 
t ^pnifïànce&ptarlaforeedefes armes, ne. 
i. -€Eaint pasia pertede-fes richeflès tem-^ 
J i^idlcsi Paceequ’ iLn’en eft aucun,pour 

1 odiéux qu’il foit à des peuples , qui n’eu- 

; ^ge cbnsfes.intcret^iœ grand» nombre, 

^ dfi perfoimcSjpar.l’aide& Jeeonfèil det- 
> ^quelts,il.peutQupar la Àdè,oupar laforce 
I armes , garantirfon trônede confer-» 
(.1 jÈcrfbs Etats. Et c’eft ]pour ceJaque biea 
ü ' loi» d ’ hts açcüHc? pdr le j orgucUlcufc^ 


1^0 De td^Vii^nce dttPape 
monaccs des Papes de leur ôtër icur^ 
Roiaumes,qu’au<contraireIcur pieté s’a- 
nime, de leur zélé pouri3<Rclig]on»de- 
■vient plus graud , & en effet on voit 
affez que cette puiflance temporeUeque 
le Pape s’attribue de puis quelques fié- 
cles fur tous les hommcs,cR fi àdieufe: 
aux Princes , que ceux mêmes qui ont ' 
un véritable rcfpeé^ pour le fiége de St- 
Pierre , & qui reconnoiffirnt dans les 
chofes fpirituellcs, la jufte autorité de 
fes fuccelîcurs , ne fàuroient fans indi- 
gnation emeiidre parler de cette puifiàn-i 
ce temporelle , par ce qu’elle n à aucuit 
fbndemcnt, ni dans l’Ecriture, ni dans li» 
tradition des Apôtres, qu’on n’en voit 
aucune trace dans les écrits des fàints* 
pères. Et que fans le témoignage dc 
Bku & des preuves démonffeatsvcs de 
évidentes, la droite raifon ne' Veut paa 
qu’ôn croie / qu'on puHfe^introduirff 
dans l’j^life , uuV. àut?Orleé fi ^afte de 
uriepuiiwhcc fi'abfblüH do filbuvèraine* 
Par toutes ces confid^ràtions les 
plus làgesonttctû)ourscrfivqirBics Pa- 
peÿtlfav altier oient plus utiiemotri pouo 
la-fVahqùtilité de p\.fi l^éîmnple 

dé lénrÿ e'élébi^8»prêdé(^ÿ(^ 

' xtbi&iit r^rifermea -dànV k*^>^mcs>de 
'^em'idrtfHiÛitm-fpiiritttellè.'^Et^fi 
- ïitouvemens fiierèz d®ï*c^ttc‘uch'aV«té 
’^Ap^dlftîuei :qüi' cfoit afliïiwrolooütcs 

s 4 pitu 


Sur Its Termes' Séiuîm s. 4<)i 

D'œu 6t.cn' ver &nt des larmes en fapre» 
£ènc& d’obliger; rdpedineufement les* 
Princes àicrépentir deJeurs crimes, que’ 
il paoles menaces odieufes de cetté 
pnâîance temporelle , qui a loûjours 
été inutile^' qu du moins peu profitables 
d’Egiifirjilsiextorqucnt comme par force, 
de ce;s 'Princes, la correftion de leurs' 
.tmœors';^ & l’épurement de leur foi. Que 
fi ces Princes font fiobfiinés dans leurs 
crimes , qu’ils ne puaïTcnE être touchez, 
ni par les plcurs,ni par les prières de l’ E J 
glife , il faut implorer le fccoursdu Ciel, 
ôclaiiïcT ces Princes au jufte jugement 
de Dieu , mais paflons au reûe. 

O 

CHAPITRE XXXII. 


L e (ècond argument que le Cardi-’ 
nal Bellarmin tire de fa 5. laifon eft 
«xpdnaé en ces termes. Le Berger a droit 
:jh féparer ^ dà chajfer les beliers fstriettx 
qiii jont nuifihles su troupeau. Or un 
Prince Catholique , mais dont la •vie ejh 
tfi mauvaife qu il interejfe la Religion ô* 
iJüEglife^comnfe s il 'Vend les Evèche:^ 
]^pt 'ûiHe let< faints Temples , eft un bélier 
-^fnrimxqHÎift ntiiftble aù t/oupeaut donc 
j 'iie condséfteur deV.Bghfepeut lui en ouvrir 
portées le ou ramené- 

hdevoir des auerey ifffj^s.i, 
èan-ülous recevons cet , 6c tout 

p^Ut jpM^; dç. 


r 


, Bela^uiJJanceduPape 

conféquences. Mais on n’cn peut inférer> 
raifonnablemcnt autre chofe , ftee n‘eft 
que le Pafteur de l‘Egüfe , ç’eft à dire le 

f peut chafler de la bergerie du I 
f Scigncur,un Prince adonné au ^riinc, ôc 

I rcmpccher de demeurer avec le ,t^pu- 

L peau Chrétien , c’eft à dire qu'il le peut 

chaiFer de l’Eglife , & de la communion, 
des Saints par les excommunications & 

Fes Anathèmes. Le dépouiller ,dc tous 
les moiens de fe régénérer en Jefus ^ 
Chrift, & le livrer au Démon jufqu’^à 
l’entière làtisfàélion de Ta fautc-Qr tou- 
tes ces peines Tôt fpiritueiles 5c Eccléha-rr 
ftiques^ce font mêmes les plus grandes 
celles que l’Egllfe à d^s le?. 
riptayi- mains j au de-là défquelle? 
tur 24 ..P^“s aucune pour chatijçr..miémcsilp^ * 
î. P^ronnes privées, 

qu’ils Viennent à peçhwJçlaBfJ^fiPWç^ 

au Prince politique ^j^e,%liq 
ger l’mjurc delafainix^gjÆ.çf^^^ 

Mère commune de,tous lésifid^çy 31 ^^ 
prières 5cauxintercelïIonsdq laqji^el|qj, 
ce Prince, comme un des enfans qu’cllb 
a élevé dans fon fcin,doic par despeincs 
civiles 5c temporelles , châtier le c^.ime 
5c l’infolcnce des rebelles 5c -des dé/ejnD 
teurs. Mais l’Eglife eft privée de ce le- 
cours temporel , lors que c’eft leSouvc- 
rain même , quij commet un crime , qui 
mérite l’excommunication, par ce qu'il 
Ae recpAUQit chacun Supéiicur fur lui. 


SÜÏ lès Vrmcii^Sedfî'tefï. 
êcqu’^ 'l’abrFde Ton trône iî dl affran- 
chi de la rigueur & de la puifïaucc des 
loix. Encore donc, que le Paftcur 
derEglife ou le Pape le puiffe faire for- 
tir de la Bergerie du Seigneur; par la 
foudre^ de fcs excomrhunications , Sc 
ainfi Tè dcpbuïller de toute foite d’a- 
vantages fphituels, il ne peut pas néant- 
moins lui ôter quoi que ce foit, de ce v 
qu’il pbflcde par fa puiflance civile & 
humiùnc , par ce que les chofes tempo- 
relles & politiques ne font point ïou~ 
mifes^aiixloix Eccléfiafliques, mais aux 
loix civiles qui font en la puiflànce des 
Rois. Et que de même qu’aucun Chré- 
tien, fôit privé, foit particulier, ne petit 
point dans les chofes fpirituclles décli- 
ner Id'jürifdiéltfon du Pape , de même 
lesfujëts d’iui Prince, de quelque ordr^ 
&enë|ùclqwè lIeuquUIsfoicnt,ne peuvent 
pasdâhs les ichqfcs temporelles fe dé- 
rober à fon^ugernent. Car (î les caufes 
des Clêrcs dnt été attribuées à d’autres 
juges qu'aux Magiftrats politiques,c’eft 
un privilège' particulier Qu’ils tiennent' 
delà-faveur des Princes , partéquepar 
ledroit cbi-hmuniesClercS'ôc le^L^'qüés 
font «gaiement -foiiniis à la juHfdiÀîon^ 
tempdréliè des*' Puîflîinces féciiIiétVs."^^^*i. 
Ce qùî'.fé pleuve pat une raifon qué^c/er/c,.-. 
Beltewnrnluri-hcmeàraportéc , qiii 
qûe l^Ohrtihutte c€tte ciùaliŸê âiçUrcs t 
ont)ikcÿ^h ^lèrif ato/én^^/hnt me^^ .*■ 
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hres de la République poli 
vient que fous les Princes Chrétiens qui 
ont éclaté dans l’Eglife par leur bonté 
& par l’ardeur de leur zèle , toutes les \ 
caufes des Clercs, foit les criminelles^ 
fpit les civiles, poivrveu qu’elles ne fut-- 
fent pas Ecclefiaftiques,avoientacoutit-^ 
fvtd.jupr ^^à’itrttraittécs par devant Ics’Magi- , 
tap.i$. fl^fats politiquesôc temporels.Lcs Clercs 

donc doivent confefler qu’ils tiennent ^ 
çle la libéralit é des puilïànccs féculiéres, > 
cette exemption dont ils jouïlïènt en ce 
point. D’oîi vient que je ftiis furpris 
que le Cardinal Bellarmin affûte ^Dé 
le Pape pouvoir de Ibn autbrité pa'rtkili*' 
liérc & par une loi Canonique 
ter les Clercs de cette 'foumifliOW^«u» 
puillanccs feculiére^. Car , 
peéV que je dois à ce grand 
ji’cft rien de moins véritable. Par<Jé)q(i3 
la loi de Chrift ne prive perfonue 
(droit ■& de la Seigneurie qui lui 
tient , or il cft certain qu’elle enpwoq 
Toit les gens, fi elle venoit à ôter aùJP 
Princes malgré^ux , le droit & la 
gneurie temporelle qu’ils avoientiub 
les Ecclefiaftiques , avant qu’avoir cw^f 
brali'cla vraye foi. D’ailleurs, puifcpws 
'■ le Pontife^ n’a aquis cette exemptioor 

, que parla libéralité des Princes , ficcœ 
éfet les adverfaires font obligés d’a- 
yoiiér que le Pape, étoit fujet & défait 
de droit auxPriAcesPayens, comnofij 
. leurs 
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^urs autres fujets , il fcroit abïiii:3e de 
tiire , qu’il auroitpû exempter les autres 
tle cette fujction , autrement on lui 
■pourroit apliqucr avec jufticc, ce que 
les Juifs difoient autrefois à Jéfus Chrifl: 
'parimpietc , Il a fauve les autres 
ne s'èft pas fauve Uti-méme. . 

ïiC'cnccçi la puiflànce des Péres dans 
un 'Concile, n’eft pas moindre que ceU 
le da Pape. C’eft pourquoi je fuis en- 
gagé par cét endroit, de combattre une 
autre erreur qui prend fa fource des dé- 
crets- de quelques Conciles mal-enten- 
dusu Et't^ui eft prefemementrepandulî 
dotout le monde , cette er- 
ence qu*on croit que ]eg 
CooQi:ler>Qiit>àfFanchi tous les Clercs 
dfcfcbpui0ànce & de la jurifdiôion des 
WagifiriaflS'.fécMl.iers, ce quî eft très-faux, 
Oôponi©? YOij^fidflrns les aétes d’aucun 
Pères ayent ufurpéect- 
t©.aqto*H^*jjdeidfépot|i4icr cesMagiftrats 
pol'i^i<|U!e6de!4eurernpiFe & de leur ju- 
tifdidlrion Eir les Clercs, ou de les em- 
pêcher en quelque manière que ce fut, 
deconnoîtKdes caufes des Clers por*- 
tées don^i^ra Tribunaux , (î oe n’eft 
iapréaqu*|l«tf|-ent obtenu leur exemp- 
tion pajJ^j^eur dejuftinien qui lepre- 
mier leur a^4(rda ce grand privilège. Ei^ 
éfèt puifque les Péres qui alïîftoicnt ÔC 
qui préfidoient aux Conciles étoient 
fujets aux puiiTanccs temporel] cs/iom^ 
- N 4 
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Ifj expo- me S. Aiigùûîn l*â enfeigné, \h n^otft 

pas pu pac 1.1'force dc'Ieiirautôrité, s'a- ^ 
/ù. cap. il anchït -de cette lu jetion, non plus 
iS.EptJl. qu'ils n’en ont pas pu dc'livrcrlesautres. 1 
Il faut donc;favoir que ces Anciens Pé* 1 
les del,'EgUfe, qui obfervoient de Bon- 
ne foi & avec la dernière exaâitude , la 
»• i difciplincBcciéhaftiquedont robferva- 

• tion eftaujourdhui il négligée, em- 

ployoient tous les foins imaginables, 
•pour faire que ceux qui s'etoient faits 
iClercs , non feulement éclairalTcnt les j 
üdcles par les lumières dç leur doftrine, 
•unais encore qu’ils les puflent édifier par 
la fâinteté deleurs mœurs, ôc par l’inno- 
cence de leur conduite , c’eft pour cela 
'qu’ils ont exhorté les Clercs, &c leur 
'ont preferit parles Canons des Conci- 
les de ne poitci aucunes de leurs -caiifes 
mi civiles, ni crirh'melles par devant les 
'^Tribunaux politiques, mais de termi- 
ner tous leurs diférens ou entr'eux par 
‘le miniflére dé leurs amis, ou s’ils ne 
lesyouloient ou ne les pouvoient finir 
par cette voye, de les terminer par le fu-;. 
gemcntde leurs Evêques. Et ils ont 
fait cette «rdonnance , parla même rai- 
ibnxou du moins par un motifàpeu-prés ' 
iemblable à celui qu’eut autrefois l’A- 
pôtre S. PauUorfqu’il ordonndaux Co- 
rinthiens de ne fe traîner point les uns 
les autres par devant des Tribunaux- iA* 

• fidèles , <es X>oéieurs jçélébres^i^ ^ 

!• K 2m 
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'|W)ur bMt^aji.cas qu’un Cbrc vint àtoni-* 
-ber dans quelques péchés qui pourroient 
I .^donnerdu fcandale aux Laïaucs , com- 
; ijneifont ces crimes que la fragilité hu- 
<xfiaine fait commettre -, qu’ils fülïcnt 
châtiés fecrétement par leurs Eveques, 
Î.& que la connoilîànce n’en fut point 
poiuée au peuple, ^]iii par un tfèt dé Ton 
ignorance», juge de la doélrine par les 
I m œurs , ou eft en coutume de fe mp- 
-quer & de faire des railleries des Eç- 
cléflafliques. Mais à ce motif ils en 
ont encore 'ajouté un autre qui étqit 
d’empêcher que/Ies Clercs qui doivent 
-aimerda paix., & donner par leurs pa- 
.grbles ^ par leurs aéfions, des exern- 
de patience & de charité , ne mon- 
traffent pas Jes voyes de la difeorde Sc 
. adtsrprocés en fréquentant les-Tribu- 
æâux cilla indice iéculiérc a acoutumé 

• dfWi’exefacer., 

idqes Décrets de ces Conciles n’ont pas 
adonicbleflé les droits des Laïques , éc ne 
dciû ont'pasenlevé Icscaufes des Clercs: 

’ JCàr les Pères n’ont ni empêché, ni mê- 
mes pu cmpcdicr, que les Juges Sécu- 
liers ne connuffent descaufes d'esClercs, 

' qui.fcroiéBt portées devant leurs Sièges, 

• leste’fminafTent par leurs jugeméns. 

' C’auroit été ravir ail Prin:e & à fes Ju- 
ges un droit & un privilège dont il& 

• étoknten poffellîon, ce que i’Evangi- 
kne perraettbiit pas, tout ce qu’ils ont, 
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^lit a été d’empcchcr que les Clercs ntt | 
fctrainalïcnt les uns les autres par de* | 
vant ces juges, ayans établi des peines 
Canoniques ou Ecclefiaftiqucs contre ^ 
les contrevenans. Or, il eft certain , 
qu’ils ont pû légitimement Sefansblei^ 
fer l'intérêt de qui que cefoit, faire uiiè 
pareille défenfe, de fa même manière 
qu’un père qui a beaucoup d’(^nfans, 
kur peut ordonner,&lcur défèndre,rdus 
quelques peines domeftiques,de nepôr- ^ 
« ter lesdirferensquipounoientfurvcnir 
entr’eux à celui qui adminiftre publique- 
ment la juftice, mais de les éteindt'c par 
l’avis delcursPcreSjOU de Icùs frères,êken 

donnant un tel ordre à fesenfansY H nt 

blcfTe point la jurifdiâion desMagiftrats 
légitimes II en a été de riîémc a l'égard ^ 
de ceux qui ont aflifté aux Concile^, dont 
•OU8 parlons.Ce font des Pére^ qtii ont 
deSèndu aux Clercs qui font leurs en* 
fànsi'pirituels , de porter aucun dé lêiirs^ 
differens au pié des Tribuna;ux kcü j 
lie rs, ils n’ont point par cette defenfc ôté 
aux Juges Laïques le droit de connoîtrâ 
& de juger des Caufes des C 'ères, ils 
ont feulement ôté aux Clercs la prémie- 
K liberté qu’ils avoient de porter leurs, 
dififerens devant eux, ce qui n’eft pas 
foûtraire les Clercs & les arracher 
de la puiffànce & . de la jurifdiftion 
des Magiftrats ordinaires , mats doh* 
9er^axCUrcs»unrmoy^ ^sé& facile de 

uimcr 


JSurUiFnnces^Séculiers. 19 ^ 
-temrincr kursdiféi’cm fans le Miniftéit 
4cs Magiftrats. Erafiii qu’onoie puiffe 
douter de la vérité de ce que je viens 
-d’ayanccr. le crois qu'il cft néceflairt 
de mettre ici tout an long les paroles de 
<es Conciles , de la mauvaife mterpré* 
nation defijuels , l’erreur que je viens 
de rcfuter,a pris naiflance. 

Le 3 . Concile de Gartagc,lequel a été 
■affcmblé en 397. ’&c auquel a aflîftc St. 
Auguftin , qui mêmes en a ligné les 
aftes, cft lepremier qui ak parlé de et 
■fujet. Voici les paroles du Canon 9. dt 
-ce Concile. Nous avons auffî trouvé à 
fropos que fi quelque Evêque > Prêtre, 
Diacre ou Clerc , lors que dans l'Eglifi 
on 'lui intentera quelque aceufation erh- 
minelle , ou qu'on lui fer a unfrocex.civtl, 
vient à laijfer le TribunalEccléfiaïiiquê, 
four aler devant un Magifirat feculier 
faire éclater fin innocence , quoi qu’il en 
olstienne,tme finténee d’abfilution, il doit 
être privé de fin bér2>éfice , ce quia lieu À 
l' égard des caufis criminelles, * Et fout' 

* Ç’ eft qu*en ce, tems là I es Magiftrats a*- 
voient de. .codtume de donner .& de 
cpni^niettrc des Juges fur la rcquifitiptl 
^d3eçpa^^ips»f5cde leur cqnferitcment pouf 
^cider leqrs affaires particulières , ainfi 
leÆonciJlc^çftimoit indigne de la Sp- 

‘ dct^.ÿjçf iéfiaûique le Clerc qui deinan- 
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gifirats/gfüUers, W r^ndtten ^jugeméitt 
eufa faveur , ilperdra <e e^tù lui aura 
éti ajuge par ee jugement , s] il •veut 
conferver fon rang. Car celui qui a 
la^ liberté de cheifir des juges fait bien 
cûnnoître (jujlefl.x indigne \di,ettie Umk 
cette focieté fraternelle, d'EecléfalHqstes, 
fuis qu'enir^coHrant à des jugesfsculiers 
cù^ître la,défenfe de l' \Apopre , ilfait u/otr 
qu'il a desrfenthnens des ‘■avantageux de 
{a justice de V Eglife. Voit i oû' dans tout 
ce Canon une parole, d’où, parimc rai- 
■'ibn tant foit peu folide, onpiiilîc’con*' 
cUirre, cjuclc CojKÎléa voulu exempter v 
•Jcs Clercs de la iunfdidiion fécuJieiit, 
ôn que les Magiâtats politiques, uc 
Xoientpas les juges naturels des Clerosi 
Ne fait il pas voir au contraire , 
cftimcquclçs juges fecutierseonnoiflent, ^ 
•& jugent Légitiinemcat des caufcs des - 
•Clercs , & qu'il n’improuve pas leuks >■ 
iugemens, comnieaiant été renduspaç >î 
• des juge^inconipctans i e« éfet lespjéres 
de ce Concile n’ont eu pour but que 
d’arrêter la-lcgércté & TelFronûeric de 
^clques Clercs, quiaprés qu’une aiâire a 
nété commencée dans l'Egli/è , mnprt ;j 
fènt Ics^îpges .Eccléfiaftiqucs., &Vont m 
h porter au Magiftrat féculipr. Auquel 
casméme, le Çonciiene coaidananepas P 
la fèneencequiaçtércnduë parle Ma- - 
fcculitr;, il flc déclare pas anlÇ 
e? ■ ' qa« 
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^uèce Magiftrat n’eft pas le Juge Icgiti- 
îmedectttc afaire. Il ne fait que priver 
Je Clerc, del’avantage de cette fentencç, 
pour le punir de fa mauvaife conduite & 
ide là malice. Or que les Pères de ce Con- 
cile reconnuflent les Magiftrats fécu?* 
licrs pour les juges légitimes des Clercs, 
il paroit aflèz de ce qu*ils ont rétraint 
Jour Canon àce cas,lâ voir qu'on ait fufci~ 
.ti-danr l'EgUfe une accufation criminelle 
ou une ufuire cinjile. D’où je tire cette 
conféquence que hors de ce cas , il a été 
permis aux Clercs , mêmes par le Canon 
de ce Concile depouiTuivrc leurs afàir 
rcs par devant un Magiftrat féculier.' . 

• Le célébré Concile de Calcédoine fut 
tenu en llilteenl’ Année45i.Voici les pa- 
roles duCanon ^.JiunClerc a quelque a- 
faire conti'e tin autreClerCf ils ne doivent 
faslaifferleurfr opreEvê/fuefour recourir 
au liagifir et féculier i mais ce different 
doitiorndt toHtes'chofes jétre agité devant 
çePl/vèquej lequel, ou^bien ceux dont les 
parties auront convenu pour juges par fin 
aviseront leur fentence.Et fi quelqu'un 
contrevient à ce Décret il fera fiûmis aux 
correHions CanoniquesiOx il faut remar-r 
quer q>iece Concile s’adrelTe aux Clercs, 
ajufquels il prefcrit de ncrecourir pas aux 
Magillrat^féculiers en laUIànt leTribunal 
de leurs Evêques; mais il,ne s’adrcfïè pas 
auxMàgiftrats féculiers,&ne leur fait au- 
cuncdéfefed’oüirles caufcsdes Glercs,<le 
{es dj^idcr par leurs featcuccs, de les 
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i^s-voies ordinaires d’ éxénK 
ter ce qu’elles ^referivent. Ce Canon 
Oi’dte 'donc rien a la jurifdiélioq des Laj^ 
•ques, au contraire ces paroles de ce Déj- 
<ret, ou dece Canon, favolr, mais qite 
de diferent fait premièrement agité dfr* 
^antleur prepre Evêque, témoignent 
allez que les Pères de ce Concile n^exi- 
•gentrienfi cea’eft, que touteslescau*- 
<€s des Clercs foient traittees en pre- 
mière inftance devant leur Evêque , & 
qu’en fuite, s’il eft néceflàire , elles 
foientportèes au Magiftrat fécuUer pour 
ies juger. Car il n’eft ni vrai-femblable, 
ni croiable , que cette parole , premiè- 
rement eût éà emploiéemmilempit & 
fans rien lignifier, par -tant d’hommes fi 
làvans & fi éclairés. Et ainfi ce Canon 
s’ajufte fort bienaveeJa Novclle S^.que 
JulHnien fit en faveur des.^lcrcs, Par 
laquelle il cft porté que les Clercs doi- 
vent premièrement être convenus.. pat 
devant les Evêques &en fuite par devait 
les Juges civils., Donc la jurifoièlion 
des Magiftrats lèculiers, bicnlçin d’etre 
anéantie parce Canon, qu’aùcontraire 
«Ueen reçoit de l’apuL 
• Il en eîft de même du Concile d’Aga- 
the tenu en io6. fous Alaric.. Car le» 
téres qui s’y trouvèrent , prdonnéçent 
dans le 32; Canon , qu^un Çlercnepedt- 
y bit fans la-permtjfion de fonEvêq^^ci\ef 
..fa>parti€' dçv^ntffn Aédgifijra^ 


tC*eft cc Cinoü ^tîé^Gtatî^ àîtt^eiflfglîiiw 
fon Décret , à J>rés eh àToir ftialicieufc- 
ment changé les paroles , flc tdüt à fait ' 

altéré le (ènsrcar ces paroles du Canon, 

^ue le Clerc ne powvoit citer fe pe,rtie de- queth- 

'vant le Magnat féeukerfens ett avoirs 
en 'ld f^fht^on de l'Evêque , ont été 
aihfi alteiées. perfonne ne doit citer J ^ 
le Clerc par devant le^uge civily fans Ia ^ ' 
pérmijjtoii'de fonEvêque,ce quia eu pour 
objet de comprendre dans la prohibi- 
tion du Canon , les Laïques , & de les 
empêcher^decitérles Clercs 
Msgîftrats fcculiers , au Heu que cette f 
défchft n’a été faite qu’aux Clercs, ce* •(. / 
tarioh’ite fàifent aucune mention des t 
Laïques. Au cbntrairc là fécondé partie 
de ce Canon montre évidemment que 
le Concile s’irrite feulement contre les 
Laïques qui conviennent les Clercs de- 
Viait lès Tribunaux féculîers , & pro- 
nôricéïèitlemént des peines Eccléfiafti- 
iquès çontr’eux , lors qu^ls l’ ont fait par 
malice & dans cette feule veiie de don- 
ner de l’inquiétude aux Clercs. Caé 
voici la fuite de ce Canon. Mais fi 
quelque féculier voulait par malicein- 
qtèe'terl'Eglife ou les Clercs , les conve-> 
"naht}ar devant des ^uges fécUliers» tè» 

‘ qu’il en fut convaincu , on le chafferàde ^ 

TEgHfê de la communion des fidéleSyS* il 
■ ne fait une fujfifante penitence. Gratâeil 
psks fcttkmcftt- cwronïpu le Çcfs^^ 
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^ ^piaçc 

^ »t*&ims'^ ji 'a mi>, 

î4t;R|rig^^y^4e^'P<\a^^r4 -QftOe^üilcf 
,<juv^v’ ^6flî4èiMc.i©iv»-, 4ê 
Graticn , trompé, 
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jCoüigues fAr^evàiPt 4es MagrfH'liitifféeté^ 
litrs 'i que ceü f our cel» lè 

dont ù l‘ avenir y éo qu'iliordonnent ^ 
celui qui aura contrevenu h cette défenfe, 
ferdra tout le fruit du ^4gement qu'il 
aura remporté ^ fera jtfis hors de la 
eomrnunioA]des fidèles. ‘ 

Voila les principaux oapeut étrelcs 
fculs Canons des Cbacilfcs , fur lefqueU 
ceux qui croient fauflemtnt que les Pa- 
• pes ont pli éxempter & qi^ils ont en éfet 
éxempté les Clercs de la jiu ifdiftion des 
X-aïques, ont établi leur erreur. La- 
quelle fc trouve fi puiiîimmcnt com- 
battue par ces; ni'émeis Çai\ôns, cfuil 
n’eftpoint nécèflaire de reitherchet d’aü> 
très raifons pour .la détruire. Tout ce 
q^e je viens de dire, n’a pas cû pour but 
de donner atteinte aux privilèges des 
‘Clercs, ni'de témoigner que j ’aye de ta 
jalouficdc leurs avantages , ou quelque 
env»^ de voir retrancher leurs privilé- 
ges.Les perfonnes deqai'j’ai l’honneur 
d’être eonnu (àverit quel rang lesEccIé*» 
iiafiiqucs ont torâioursocupe dans mon 
cfprit , que j*ai de la vénération pour les 
Prêtres , comme pour mes PércS ; & 
que jç les croy . dignes dé toütcs ‘Ibvtôis 
de marques d’honneur. Mais en qualité 
de^^léhfx enfitnt je fuis Obligé dtles avcr^ 
tir avec une profonde humilité jde né 
tottiber pas dans l’ingi^titude j 3c de ne 
aïépiifcr-pas «eux 4ç qui tiennenc 

,:y^- J . 
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tfimpapçfe 

çQriT»t*îikputs défenfturs 

A: Içfe ^otpâeufi. 4c Je*lr^ilibert^s ,rj & 
^isji^ià>iK«nt t a l’^ÇfloJiiçdC'qHelr 
^ôs juA? Æiici5i(fDi.ffju^tQtri4j>iî<te 

t(e.niw^<5 d^cjtfs 

de foôt?ïiik c<>Atoç^ ia5Viÿr^.î(|u’ilftaèa- 
nonfc dc/s fcOaftituçioAs Sc 

EccléAj^uje|,tp!jetyfi<^^^ 
de. lüj^itéÿiec, d%^ptiOî^pq uCe ^ui:^ 
fc dfiïniéffridc^iingw^tt^ 

^aini^ue k«rjijaÿiaflttag«s 
yenu^;^d^j|>li9eQ$Q^,^ kiws ^ns^onbii! 

CfUiPDfo noii>i(jo*J ab iiip yûi^-j 

-jJi 3Tîionno:is«i‘Hovî»b3/x3b 3Ô3qa*Ii;b 

PiUAcçlio^j^ puât -éjyMtéoittktraHi^ 
fo^nci^iüiqtib dDot ^iklcfbpqiwfdi-i^d 
B^i^iiûeogiàladei/yeritj^dpiM) 
pa^é^fhoskebstc^p^ eîK^^aitffTçiètt 
mi iîi^n s^éA ^ Aperçô-oncja’oa %.p0ik 

sy^Bti^QOimrilYQfi ;d^ qiH 

oîSt-ii^j5indjptcr)êt)<tcIki ftyjôjisidBcct#' 
Seïit^ f Ox*)^ùcf. lofe Cdirnî§*i:éœ qttirlq«tç> 
jpaüdc dp'-iAqndà «juJ fi &bkbihe*t àan^ 
<^uqlq[iie^ gCMTcblc 6ctdla^^!qaelque' jrpn^ 
«|u]ils')â>ient»^c font - point 'cncorï! aw-; . 
loufdhûi xfi&anc^s & éxemptés en ait* 
caiKiSantéFev..’ de la puidàncè tcmpo«^ 
«dk des Prittpes-daiiK les MoHardbics 

def- 


^ écfqûdïi>as paififtit 
i ^nsf^dows <tetf<itbfesqüi'f%8kiôàt4^ 

1 / gou»ierdeintflk:^ivri:^flC‘-U ?)üfrfiUâ:rc(w 
\ çolitkîaePvîJitei^^^oiic''fô Ii^ 

. inéîqiï^t46te^èlcsairtrt«^WtÿièiW^^ 
IcursBtatsiUÔiiqiiê 'lés l?tit^lts 
«ùxun ^FOi^ & 4é¥i^, üimmx^ 

furicuFs'â>iîKi*sfiiM,&î^ 

Muu» PtttUJe pafïéïte^tdtii ^ dtfn« 

1 î ies 4:iîbfqs2ltc«it»i^<?^ 

point Md^upéficü^ ^ 

I Eccléfiaft^i*?^ftMiî^Ùn 

lui iyrtJgraoe;2o&E4ef*6ipttrtii^ 

bknii|tic ï«teé |)io^o<kionÇai^tai 4Êtf 
I !Saejiàcafcei;c ■0('^idad^at^x:^K^<^e <diir % 
j ceux qui -cntêt« de l’opinion cüt^siic^ 
:* ctoienjtjyçn^e 

J du Pape éc âe ne devoir reconnoitre au- 
( fititfïéq$¥dpjàiattC 0 ^ 1 ^^ 

I ftHeidê^M^oata: tanç i«fk j i t 

I 5:8i:rotta^f«q«hil3it^y a«i^ despUisVfiii^oe 

I âeqheqù'ivieifi^dlagoûasr :^4a vtfr<RiPdc 

cà?:c9f^nopoikfatt^ 

I jio^ï «éànsîtt-âttvaqa: iJfliKôès niarà le® 
! I livre® Hqs jqihis t Icélàbres} Tliendogicfif^ 
' C»p3el»éèlcft déifaoàiWipirrdesEConféJ^ 

qoçiiejsp aéctüëàréO â&iéyi^^nbespni:^ 
pr«jbié»^winittjicfcjiiipi àlBipoi&j^voüia 
& appuié|pa® jdeicdWoô ranons ,j ’<£p paÇ' 
J . des autD«itéST:oqvijatt|ttant'esV'^^**P' 

r» lesChictîeqsvtànr Cîlèrcï<pt:iIiAiqa€f^ 

eue cous ét^fousla puiOànce des Erope* 

I i«urs&dttiU>is,,iorsiquei^glifc¥^^. 


$oB DB^hp^ig^ce'^uf^è 

oitile Trofiics . lôccupés par des PlîrlWs ï 
infidélesi : Cl eft :là le . foâdeméntf fa' \ 
bafc denètredémonftratiôA. A cej>rihi > 
cipe , l’cn a|oûteun^titrc pofc & aSolié f 
de meme que le préctident, (avoir que ^ 
la loi de JéfustChriftr^e privc^petfolinc ^ 
:de fondrok > 6t' de la feigneurlè *0111 'IiÜ > 
appartient , part ce que teSàttvnir^ > 
monde n- eft venu dégagerrperforitie -de^ » 
l’obfcrvation.- delaioi , v^ti.aU' ^ 
contraire pour réxécuterdtl^Wcompîir.' J 
-II eft donc certain que les Princcç aiarrs > d 
cmbralTé le :Chriûiani(me‘’,M tous 'leer. (| 
Clercs^, quant à cequi re^rde la ftfi' 'i 
ietion.tempoTcIle', lont denjeurè^ daiis' P 
le même état, qu’ils étoient, lots qùé - |a 
leurs Princes étoient encore ÿhgagéê^' 
dans leur infidélité, û Par ce-qoei/pommç? < k 
je viens, de dire , la loi deChrift no pri Vjijü 
perfonne défi» fdgneurleiqEtîfeftp^itîl le 
cela quelles bons Grinces .oJtt iacooddd^o » 
dcsprérogativçsi& dcs'éxcnipïibnB fittai c i 
Clercs j.; dcfqucLles nf aunaitMeupaî le 
cûbcfoin^s’iijaâtêtôvjfiiqlL’ilswifirt^^ ce 
pas ei^t^rofibntl d4teettflnésuf&|et|:jsl(& 
pui(|àitc<e éeràiia(jiinidiêltrcur£de»]^^i<i 
PrinçQîad^*cÉbmicq^ïofiêU£épi^ 't 

claIre69appdiéècipcfena(^panstsBitnid^ o 
toritésaétjdtf tênioigriügûsjajuç x 

fort ihlit'Ue dejlêGié^ot^lâainçcktiadoO(d^ I 
Scd’y ajoiSïcTsquelqpBi cl|pfpi o 
■ donc ,‘<li»blIesajfontfrliBn floné^iidiiqti» b 
^u’on^ i^ei|CÆjÛ3«n;^&A0o(^ lo 
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g pi;m<^pe^ V donis vpc^ieïJt ww^rlà sftine 
Voir par des déestonltotâoA^aiïWIî^^ 

i infàilliblos , 4a iverité dai\à> )«(%iofit»diV 

l' que avawjéft r'Voicb coirôiie je, »a^ 

I ;n qîi’pn oHfe tops» Iceqx jqotronb 

^ éç/ïp^ecesjprmiégesV6ât^^fnhsvdra* 

ii ai^upqulaÂtd^queUfisEiÛQoèsi^ 

IJ açeoraî ces.éxadmptioasjaax 

( aient:tfi\lèmeÀt-‘ aB^aiiQys’dé 
J ,£àace tempK>r4lIé /qüfjlæh’yifiif&ra^Us • 
f . du , tQUc /oûrgtis! ÿ.quôkà'incoJv» iecoH^^ 

J q^:^ils4^fofVentri|d!«ii>bli^S3H’3^^ 
i. IcUiirp Tortiti’âvamaÿc qordda^ 

i Pçj^s^nËaccj»isi^u;&Gitc8ppaiécéDde»i 
„ n’sfi^ plofc .icohviàtiaM 'ippr^ ide^aoDcàxtedi 
^ fétmëesrs^siinàisanni dlbvaac}! 

lei4îspfô^e9S^y:^qifirsA:les^^ 
ij n^iqqesi f)Od3cdaicri’rii^ psd> afiranoknPt 
IcstQ^â^dejlpiuâàoc^dâibe^ 

^ oiè^tn«rttt:eBttmàitbunjiilriidlâèqnélb> 
ÿ à imtr ^iôl}ipKr.^aii£oi%eaquci(^i(^ 

^ Ictigqu^imüajpropbs^bnsfÀtiârei^âi^ 
I cônoiltoékiniiâmpâdnCdsrô^^^ 

|!| ncjfoflpajiÿijr^Defliiipbitu(iih«)^ 

K bieniplusbaTahtfMbitaiJd«itiai9& qift£Tba/q 
pLih^bntobi:'^)dE2i»|)eu^ 
f çoceidtinnffiDauqClicax^^uidiabq^l^âitf 
P leujsEtats înçcttcgÜbiErtéfdo 

afTujctiiisiàdapiiii&ncQ^r^ pni'dcidS,o) 

J pouvoir être jugés &pitttis:parcikjqu'êèl^ 
jj ic ddpQÜiUaiit ca meme > tems:^' 'de dfcufff oî" 
ii1lOMUfaci ^ ea>rcnoA(aat à. toùtç i ' 

fi '■< ■:'■.■■ 
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:ieijir.g^audaiir&ittx>iite leurpuif!àiWe.i 
CFWc^cft'nme propriété ÜtiSparabk de» 
Souverains, de pouvoir punir lesfcrimi- 
nels de depoiivoic légititncmieat: diipen** | 
fer à tous les membrcsdclaRcpubli- 
que,; ç’cll à dire , àtousfe» fujets, les 
p<ûnes fit les recompenfts <pi’il»»méri- 
tcnt.Et comme dans ies-'eoi^s naturels^ 
tous les raenabresfont amijcttis àlatêtc 
qui les gouverne, enibrteqn'ttn corpâ 
paroit monftrueux, lors que l es mem*; 
bres ne dépendent point delà tète ôc ne 
lui obéïiSbntpasyde même dans un,corps> 
politique, il eil néceilàire qnc tous les 
membres obcïâèntaunPririce, commet 
leur chef, & qu’ils en foiem gouvernés,^ 
c’eft àdirc que fui vont le mérite xie leurs 
avions, ils. en reçoivent où dcsrccom- 
peniîes ou des peines. Or cft i H que les 
"BeUaftn ClercSyaraftque Ics advcrfaircs mêmes* 
libi ^®*'t^bligésdelc‘cofe0èt,ontoutrclcur 
cleric ^“^lité de Glefcs,cellc de citoiei» de l’E- 

çap. 28. mcmbïcs.dé laRépnbliquc poli- 

tique. Ce qui eftvraijétans par cette raî- ’i 
fon éxéptés parmi les ordres’dcsRioiau-' 
•mes il de y tenâflsméipcs)e.|Œ4nMEr j 

. J)onc .^es Cl^cS'/ entant qi&;ciioîettS’ Sc. \ 
inembres ide daj H}épqbliqttç^jfg>lidqac, j 
fontfcwiiaDdsauPrinfCv&iïcpcnVcntpas;, \ 
quand U le voudeoit étrepas iou-« ^ 

: mis , autrementi ow-le priheene Icroit ^ 
pas Prince, ou les Clercs ne £erd ient pas' | j 
4 m croira || 

qu’U»j8 
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SiprîefiPrmC^iSéuihf^s^ cjip, 

t qi^aitiC'iicrcdiaHt<(h:éx 

1 caufeltpis'a^tôpaspiiiemeiit'rpifiia^ ^ 

ir puiflè- décliner Ja ^sifdiûion de Icuc 

I Pri^è Souveraih!>i x)u de ccUii à qui co 
ï prince ât renevayé'; ipédateinenf la con*- 
a noiiï^ci dci’af&ire.Çarxe qü’unPrmcè 
V prêdraSrément cônoiÀàacedescaufcsdes 
i; Clcrcs;.inai».le8 renvoie à ifes Magiftrats 
t ne marquepasim défaut de iurifdiâioiu 
|i &.dc pïiilîàncc , inais feulement un dé-^ 

h , feut de volonté. Et c’eft de cette au- 
t , totîtépolitiquc queles Princes fécûliers 
J ont fur les Clercs , 4pi’ca nôtre fièclc 
îi (Empereur CharleisuQjdnt fit apeller 

i. ' devant foi HartrnanAmiêvêquc de Co- 
ii lognc i pour ic ^ftifier de tous les cri- 

j' jncs, dont le Clergé ôt l’Ünivcrfité l’ ac- Surhfs 
ti tfttfoient. G’eft auilü par cette tVdContncom- 
il qu’en plikûettrs endroitsj les Princes fs ment, 
f ?femt «êfeiVés par leutÉi édits la connoif- /»»». 
f :&:larvengeance de>eertains trimes 154^ 

i ôoiiajuuspaDJesêJe^bÿ»,’^^^^ 
t -Kéiçmçnklït^tibué Uilemh Magiurats, 5 c: 
f -kds>fom.cu^PvaàK«fdék3ctipie'$ qu’oa 
-apelte pfaivilé^s:#i «romqaoteeiime de 
t .fofe€Hida^é>i 4 trpi 6 rtidfamBSi,'>lescri- 
i Jittesdofsmflfeimowftoie^dlinl^iftiou 
c&pvêUg^rttep^dpiplfeifiîsakfesîfembla- ' 

A «d^^sn^isptttoutcclalessGtefes nere- 
f -qblvcijiOTaiicuhîpTéfudibep^c lelifs liberi 

^ ?«jdfanimi 3 c 8 ;ciiy'iplàfieiirspWi^ 
^lÿûpaÉlewi^ibtmnfé^é^iibci^g^ 

II Hü'ü^ 
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ÿ t I>t U Vmffance du Vap'e 

ilailiqMCs fansfavoirpEécifémcntcequfr 
Cw4p, Nousenparleronsci-aprcs & nous 

dern, montrerons fort au long en quoi elles 
confiftent véritablement. 

- Lcschofes étant ainfî que je viens de 
dire , J’eftime que perfonne ne peut plus 
4outer,que les exemptions temporelles 
des Clercs , foit celles qui regardent 
leurs perfonnes, foit celles qui regar- 
dent leurs afàires,font toutes venues 
des Princes féculiers,& qu’ils ne Icsticn- 
ncnt,ni du droit divin^ni delà conceffioa 
des Papes , ni de la difpofition des Ca- 
»ons, comme quelques uns l’ont cJftimé, 

, Car ce que Pellarmiii ajoûte que les 
a.ltb.$. JqJjj jçg Princes doivent ceder aux 
fap.zSy conftitutions Canoniques, dans le deffein, 
éeclenc ^ jç prouver que c’eft aux Papes 
& aux Conciles , que les Clercs doivent 
** leur éxemption de la puifïànce tempo- 

relle , n’eft pas généralement vrai , mais 
feulement dansle cas que les lobe Ca- 
noniques aient été laites fur des chofes 
purement fpirituelles & E ccléfiaftiqucs» 

' Pria fujetion & la liberté des Clercs 
dans les ?faires civiles, n’eft pas une çho- 
fe purement fpiritucllc,ôcEccléfiaftiquê# 
eap.i.de elle eft plutôt politiqüe&tcporelle, aifr 
nçH. quel cas les làcrcsCanons ne dédaignent 
oper pas de fuivre les loix civiles. Maiscc que 
ftancMt ieCardinalBellarmin ajoûte n’eft pasplu^ 
fort , favoir quê U Tape peut dans Us 
thofesqui reprardtnt KftmritédeVEglife^ 
: " ^ ^ (^rmunder 
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mmmf i«te? 

1 En?BçriÇmiid e^ç^pt^r..(f^ apwfl^f^SL 
temporelle , lc§i^,Çj^ç^,^iy; 
turel^pjqi^L^f^^Js „ ,p^^cecie,cpnÇ4èr’ 
ratiptj^e ’ > - 


l'autpyté 



Car' la ^uîTet^d^ç. 


que Iprsq^iç les Clercs. pm été pbeiQ 
fansauî^ Pj;inces^lirqiqas.& àleurs jur 
gespar ijiaélfet dp cette /ujét^p iempo- 
rcUc ^,.qla,i^^d’ailje^j^^^^ & 

CCS libeç^-nq^tpas a cordées pour 

augmçptçp^ i^tprlpé Je: ii'Egjife. Elle 
n’étoiég^ àuparjav^ut, mai^ 
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elles le^uf; pntité acordees pour les, dé-. 
' livrer- c^s inquiétudes'^ & des peines que 
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^14 De la Pùifanceda fape 

l’ait traittée comme U fàiloit. Ce 
touchoit ceux qui me la propofbienti ^ 
étoit les raifons communes de la révo* 
cation desprivilcges & la pratique gé* 
ncrale que le Pape obferve comme les 
Princes, dans ces trois ocailons , lavoir 
iî ces privilèges deviennent nuilibles à 
l’Etat, ou 11 la caufe pour laquelle cec 
privilèges ont été domiès vient à ceiTeiv 
ou Cl ceux qui ont obtenu ces privilèges 
enabufentà une mauvaife fin. Or di- . 

fbicnt-ils , bien que la caufe de l’exem- 
ption des Clercs qui cil le refpeû qu© j 
tous les homes font tenus de rendre au ^ 
Clergé , dure encore & doive toujours ] 
durer. Toutefois l’abus que les Clercs j, 
en font en plulieurs endroits au grand j 
fcandale de leur ordre, cft II fi-équent» ^ 
<|ü’il Icmble qu’il j auroit lieu , de leur , 
ôter ce privilège. Voila comme par- ^ 
loient ces perfonnes , mais nous éxami- j 
lierons ce fu jet dans le traîtté de la cor- ^ 
ruption du llécle , que nous donnerons j 
au public. Il Dieu nous conferve en vie, ^ 
Sc nous donne les forces qui font | 
iiècelïàircspourèxçcutcr cedelfcin. ' j 

CHAPITRE XXXIV. J 

XI. i* 

Ï E retourne maintenant a 1 argument (• 

que nous avons propofé au commcn*. ^ 
icement du chapitre trente-deuxieme, dt 

^ T^©ns qu’il AC prouye pas que le* c 

iQOr 


Sar tes TrtsUée Séculiers, 

'{ Pontifes ayent le tiroit de priver les 
^ Princes dti tempocei qui leur apar- 

* tient , bien loin de poiivoir leur ravir le 
f* Sceptre.; Car il eft certain queréxcom*» 

À stuinication par laquelle feule les mau- 
t vais Chrétiens font exclus du commer* 

< cédés fidèles , préparés de la commu- 
' lûon de l’EglUè, n'ôte à perfonne y ne 
I Ton patrimoine, ni les chofes temporcU 
î les qui lui aparticnnent , fi ce n’eft qu*d- 
‘ le ait été fulminée pour un crime, pouc 
^ lequel le Prince ait cxprefTémcnt ordon- 

* né la peine de la connfeation des biens 
t dü coupable, auquel cas cc n’efi pas le 
0. Pape oufon cxcommanication quipri' 
f ye le coupable de Tes' biens, maisc’eftlc 

w prince , Sc fbn ordonnance qui les lui Ca^ 
étc. Le Pape ne peut pas meme ôter à t$éfm 
^ unClercla propriété de fbh patrimoine, non nÜ 
if' quelque excommunié & dépofé, homi~ 

^ ou dégradé que foitee Clerc. ’Etin^de 
K' éfèt on agir oit mal avec un peuple Chré- judic. 

«ü tien, fipar laforcc de la feule eiccom- 
% jnunication fulminée, ou par la Loi, ou 
Ht par l'hbmme, la perfonne cxcommu.- 
jiiéc perdoit la propriété de Tes biens^ 
puifque les biens qui font une fois par- 
venus au fifque ne retournent prefque 
jamais a leur ancien maître. Et ainiî 
fl! Pexcommunicationquidoitêtreun re* 

0^ méde (àlutaire, deviendroit en quelque 
A &çon un pbifon mortcl,parce que l’cx- 
les «ômaïuiAié' aul ibroit r’entré en gnicç 
îü:..;- * '■' Q Z 


^ De U ftiîffancë diuPïtpe 

après avoir éfacéfon crime paruhepè^ 
nitencc fufi(àiite,nepourroit pas recou- | 
vrer du fifqucy les biens .qui fèroicnr en- 
trés dans fcs tréfors, ou .qù'il auroit 
confumé ou donnéy on ne les pourroit 
recouvrer qu’avec peine. 

■ Les Ccnfurcs Eccléfîaftiques dont la 
plus grande cft l’excommunication ne 
frapent donc que l’amc desClercs,ôcnoa 
pas leur, patrimoine; comme au contrai- 
re les peines civiles ne frapent que le ' 
cors & ne touchent point à Üa- 
me. Ainfi puifquc ce n’eft pas par 
l’autorité des Papes , mais par celle 
des Princes que les criminels font punis 
de la privation de leurs biens , puifque \ 
ce n’ell pas le Pape qui les leur ôte .par 1 
le pouvoir de là jurifdiftion Eccléfiaftû- 
que , ou par laforce de fon excommu- 
nication ou de quelque autre cenfiirc 
femblable i mais que c’ eft feulement le 
Prince terreftre & politique, quipoüX; 
Témoigner l’affedion qu’il a pour P£- 
glife& la part qu’il prend 'à fesinjurey, ; 
■a acoutumé de lancer contre les cou- ; 
.pables, tantôt les uns & tantôt les autres ] 

de ces peines qui font contenues dans ( 
fesloix: comment fe pourrait-il faire ] 
que le'Pape pût par fa feule autorité Ec- ( 

cléliaftique , dépouiller les Princes mé-^ ] 
més qui ne rcconnoilTent .aucun juge- ( 
nu demis d’eux , & qui ne. font pas mé»- ( 
mes fournis aus loix dviles, les dépoiüb* / 
^ w Icr^ 
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Sfir le f' Primes Séculiers, 317 

I 1 er , dis-'w, de leurs Royaumes i de 
leurs. £tats<, de kur jurifdiâion . , de 
leur dignité &de toutes les chofes qui 
t leur apartiennent , les Loix de Dieu lui 
t ont-elles donné plus de poiivoir fur 
les Princes, que ; fur les particuliers, du 
I faut U que la condition desPrinccs foit 
t plus .-dure & malheurcufe que cel- 
1 le de leurs fu jets,, &que l’E^lilcpuilTe 
, ’ éxercer fur la perfonne d’unRoi, une 
it rigueur qu’elle n’a pas droit d’ éxercer 
i. fur ceux qui font d’une côdition privée. 
i - Mais pour rendre cette vérité plus 
k Içnfible , j’ajoute une autre raifon , ôc 
ji ^e demande à nos Adverfaircs , (lie 
[(î Pape a aujourdhui plus d’autorité fur 
jj» les Rois , qu’il n’en avoit autrefois, 
j avânt que par les 1 ibéralités de Con- 
11, Rantin & des autres Princes il eut été 
élevé à une Domination temporelle, 
le ou s’il n’a qu’une autorité femblablc 
m à, celle que Jéfus-Chrift donna à Saint 
l. Pierre, laquelle perfonne ne peut di- 
j^imier ni augmenter Ôa laquelle les 
J, Papes doivent confervcrjufqu?àLicon- 
{I (bmmation des Hécles , malgré la per- 
j te de leur domination temporelle? fi 
jt le Pape a une plus grande autorité *, je 
demande d’oîi il l’a pii avoir? eft-cede 
l. pieu ou des hommes ? mais on ncpeut 
rt) dire ni l’un ni l’autre avec juftice. Où 
J» cft la perfonne judicieufe qui fe foit 
jîwnais ayifé de dire , que par cette con- 
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iidération que le Pape a'commchcé'ëil 
quelques iieus de régner d‘ime manière 
temporelle, & de paroître en public 
avec le Diadème & la Mitre , il aitreç^ 
de la main de Dieu quelque empire fut 
ks Rois Sc fur les Princes Chrétiens? 
tou fi quelqu’un eft capable dé tenir un 
pareil difeours , par quelle raifon , ôc 
par quelle autorité le pourra-t’il ap- 
puyer. Encofe moins peut on dire què 
le Pape ait reçu des hommes, ce fiircroit 
d’autorité , parce que fuivant cette ma- 
xime générale, les agens n‘ opèrent 
pas au delà de leur volonté , &qu’en- 
corc que les Princes & les Rois Chrc4 
tiens fe font foûmis ôc fc foiitri«ttcnt 
encore aUjourdhui dans les chofes Iplri-^ 
tucllcs, au Vicaire de Jéfus-Chrift, lî 
fi'efi aucun d’eux qui fe foit foûmis à (• 
puifiànce temporelle. Il n’eft aucun' 
d’eux qui rie fc foit refervé fa iurifdi-»' 
Aion féculiére dans fôn ciitieri Que (î 
quelqu’un d’eux en a agi autrement, 
c’eft une exception particulière, qui- 
confirme avec plus dé force, la régie à 
l’égard de ceux qui ne font pas excep- 
tés, Or de ce principe qui cft fondé fur 
une çalfontres confiante , je tire un ar- 
gument viétori eux que je forme ainfi. 

Le Pape n’a pas aujourdhui plus de 
puiiTànce fur les Princes temporels, 
qu’il en avoît , avant qu’être devenu 
loi même un Prince temporel. 

Or 
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Ot fft il qu’avant qu’il fut devenu ua 
Frincctenîporel,iln*avoit aucune puif^ 
iànce fur les Princes temporels. 

Donc il n’a aujourdhuiaucunepui& 
lance fur eux. 

La vérité de la première propofition 
eft fi évidente & fi claire , qu’il n'eft 
pas nccefiàirc de la prouver par d’au- 
tres raifons. Et pour ce qui eft de la 
féconde propofition je la prouve ainfi. 

Une perfonne inférieure & fujette 
n’a aucun empire fur fes Supérieurs ôc 
fur fes Seigneurs pour les juger dan* 
les chofes à l’égard defquellcs il eft 
inférieur & fujet. 

Or eft il que le ]?ape, avant qu’ê- 
tre devenu un Prince temporel , étoit 
inférieur & fujet aux Rois & aux Prin- 
ces à l’égard des chofes temporelles. 

Donc le Pape n’a eu aucun Empire 
temporel fur eux,pour les juger dans les 
chofes temporelles . 

La première propofition de ce fé- 
cond fyllogifine eft hors de toute dis- 
pute, puifque perfonne ne peut être jugé 
que par celui qui eft fon Supérieur dans 
la caufe, dont il eft queftion: car comme 
il a étéditfort fouvent , l’égal n’a aucun 
empire fur fon égal , & qu’il eft natu- 
rellement irapoftîblc qu’une même per- 
fonne (bit en mémetems inferieure & 
fupcricurc dans un même genre de puiC- 
lànce & à l’égard des mêmes perroiuxes> 
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BÔ plus qu’il n’ct pas pofllble, que le mé- 
mc (bitpérc& fîlsà régardd'uae même 
perfonne:c’eft de cette raifonqueleCar- 
<fmalBcllarmins’cll fervi pour prouver 
que IcPape ne fepeut foumetre aux or- 
donnances coaftives des Conciles, & 
pour ce qui cft delà fécondé propofî- 
tiondemon fîllogifîne, ellceft ayoüéc 
des adverfaires lors qu’ils affiircnt & 
qu’ils prouvêtpardes puiflàntes rarfons 
quercxccptiô, ou fi vous aimés-miejLix, 
que l’excption des Clercs dans les chofes 
politiqucsjfoit celles qui regardent leurs 
perfonnes/oit celles qui regardent leurs 
bicns,a été introduite de droit humaine 
car comme dit faint Auguftin, le droit 
humain efi compofé des ordonnances des 
Empereurs, par ce que Dieu, s' e fi fervi du 
Minifiére des Empereurs des Rois pour 
doner fesLoix auspeuples, IcsClercs tien- 
nent donc du bienfait des Rois, tout cc 
qu’ils ont d’exemptionôc de liberté dans 
les chofes politiques , côme nous avons 
montrédans Icchap.prcccdçnt&ils tien- 
nent CCS avatages d’une libéralité toutc- 
gratuitc,car l’Eglifc n’a pas pû forcer ces 
Princes d’accorder ces privilèges à Tes 
Clercs. Il n’y a rien pour cela dans l’E- 
criture , & la loi de J. Chrift ne prive 
perfonne de fes droits, ni des avantages 
qui lui apartiennent, comme nosaver- 
faires le confeflent & que nous l’avons 
déjà dit fouventje dis donc confpvrné- 
ment à Ic^r doétriue,que dans les chofes 
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temporelles, les Evêques doivent 
fournis aux Princes, de tpcme que dans 
;lcs ciiofcs fpirituelles lesPrinccs doivent 
-obéir auxEvcques,d’ovi je tire cette con- etptta 
fequence» que les Clercs ont dans les ^ 
.chofes politiques été fous la'difpoHtion p°l°S» 
.du droit commun qui lioit les autresCi- 
toycns&que deméme que les autresCi- 
toyens, ils ont rélevé delà puillàncedu Beüar» 
Magiftrat feculiér, avant que d’en avenir *ninnm 
été affranchis par la pieté des Prjnces. di“ 
I Plufîeurs Saints Papes n’ont pas mêmes 
I fait difficulté de confefler, qu’il n’y a- 
1 voit en cela aucune différence ehfr’cux 
: & les autres Glerestmais feignons que ce 

I qui s’eft pu faire fc foit fait ôcque lePape 

n’ait aujourdhui aucune domination 
1 temporelle & qu’il foit comme l'esCol- 
' . lègues IcsEvcques deFrancCjd’Efpagne, 

- d’Angleterre, & d’aiileurs,dans les Etats 

<& fous la domination d’autrui, ne fera- 
t’on pas convaincu par la force du pre- 
cedent argument que dans les chofès 
temporelles, à l’égard defquelles ifrelc- 
vede lajurifdiéUorrdcsRois feculicrs, il 
ne pourra, ni les juger,niles punirùl faut 
donCjOuquepar l’cxcmption&lcs privi- 
lèges qui ont été accordés à l’ordre des 
Ecclefiaftiques,par les Rois &■ par les au- 
tres Souverains , le Pape ait airjouvdhui 
furcesSouverains,plusde pui fia hcc qu’il 
n’crt avoir auparavant, ou il ne pourra 
pas être leur ^uge’ dqAs les chqfes tem- 
t fiQTçUcS^ O 5 


$ii De U Putj^anceiluVdfè 
Qw (i quelqu’un étoit alîês pcurat- 
s5nable pour dire que le Pape,depuis l’é- ' 
tàbliflcmentdela Religrion Ghièticntic 

O 

a toujours eu cette Souveraine Puilîànct 
de juger & de dépofcr les méchahs Prin- 
ces, mais que par accident & par le mal- 
heur des tems il n’a pu exercer cette puif- 
Tance, tant que dans les chofes tempo- 
relles il a été fournis à ces Princes, mais 
qiTàpreict qu’il eftafraach idc leur joûg 
&:-qu’il eft devenu lui-méme un grand 
Prince temporel, iln’y a plus rien qui 
doive lui faire obftacle dâs l’exercice dé 
la jurifdiftionféculiére. Je répondrois^i 
celui qui me feroit une pareille objeétiô, 
qu’elle renferme des chofes qui nô feulc^ 
Jhent font fauffes, mais impoiïiblcs. Suî- 
pofé qu'il foit vrai, comme nos adl 
veriaires en conviennent , que les Pa- 
pes , avant qu’avoir été afranchis de la 
jurîfdiftîon temporelle par le bienfait 
des bonsPrinces , leur étoient foûmîs 
de droit Ôc de fait. Car il cfl impofïï- 
ble que les Papes euffent alors cette 
puifîàncc, parce que c’efl une fiiite dé 
la Souveraineté. Or c’eftune contra- 
diélion , de dire que le Pape a été en 
même tems & Souverain & fujer , dans 
Icmémcgemc de puiÛànce, & à l’é-- 
gard des mêmes perfonnes. Et Pordre 
i^atiireldes chofèsncfoufrc pas que l’ in- 
ftrieur ou le lùjct obéïfïè au Supérieur 
ouauSouycraini* (Iwc que c’eft 
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«ne abfurdicé & une impiété de s’ima^ 
ginerqueJéfusChrift, qui n*eft pas ve- 
nu au monde pour afranchiriie 
mais pour l’acomplir , a établi quel- 
• que chofe de contraire aux loix natu- 
relles , Sc. à la Sainteté de la vie , il 
•fiiut néccflàirement que ceux-la foientî 
'dans une erreur bien grofliére, qui af^ 
furent que Jéfus-Chrift a donné à St. 
Pierre, ôc en la perfonne a tous ceux 
I qui lui fuccéderoient à l’avenir, cette 
Souveraine Puiflàncc , dont nous par- 
lons; puifqu’ils ne peuvent fonder leur 
•pensée que fur des raifons éloignées 
& peu (olides , ôc fur des fimilitudes, 

I des comparaifons ôc desallcgorics éga- 
lement froides & fans force, comrile 
nous l’avons montré ci-devant , car 
ces fortes de raifonnemens tirés des 
1 allégories & des comparaifons, ne font 
> d’aucune confideration , & doivent être 
I rejettés , lorfqu’il en nait des abfur- 
dités , où qu’ils combattent les folides 
j ôc viftorieufes raifons de l’Ecriture oU 
[ des Pères , lerqucllcs établilTent l'opi- 
Tiion contraire. 

, Il ne refte plus que la dernière rai- 

5 fon de Bellarmin , je la réfuterai en 
peu de mots. Ma trotfiéme raifon,^it- 
j t\ , eiî , què le Vaflèur peut (§* rioit paî- 
tre toutes pgs brebis dans la manière 
f qui leur eèl propre. "Donclè VontifepeUt 

J ©• «** Chriiitm , é* 
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. les cotreiindre à faire les chofes auffuelks 
ehacun d' enx eft obligé , parla nature de 
Jhnétat. C'ejh à dire qu'il les peut con~ 
.traindre ehacun en particulier j de Jèrvir 
.Dieu en la maniéré en laquelle ils le doi- 
*vent fer 'vir félon la nature, de leur état. 
Or les Rois doivent fervir Dieu en accor^ 
jiant leur protection à l’Eglife , en 
. ipunijfant les hérétiques ^ les Schifma^ 
tiques. Donc le Râpe peut commander 
aux Rois de s'acquiter de ces devoirs , ^ 
il a droit s'ils ne les remplijfentpas cornme 
ils doivent , de les y contraindre par 
:,de s excommunications ^ par les autres 
moiens qu il jugera les plus commodes. 

Jenç vois rien dans cet argument qui 

f )ui(fe,niétablir, ni détruire l’autorité ôc 
a pui(Tànceten>j>orelle du Pape. Car ce 

3 UC Bcllarmin pofe pour principe, fe 
oit néceiTairement entendre d’ une pâ^ 

• turerpiritucllc, parce qu’en cfet toutes 
Jes facultés des Pontrfes,quelque grandes 
qu’elles foient , ne feroient pas fuffifan- 
tespour nourrir d’une nourriture cor- 
.porelle toutes les brebis qui font dans 
fa bergerie. La conclufipn de fonargUr< 
.ment doit aulTi être entendue d’une 
crainte fpiritueî le, car il dit que le Pape 
peut contraindr.c les Rois à leur devoir, 
par des excommunications & par les 
autres voies les plus çorirmpdes, c’eft à 
‘dire fans aucun doute, les autres peines 
Eccléfi^ftiqucs Lear |epapççil: un JBer- 

/ ^ • • ' S« 
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r ger Eccléfiaflique , & nonféculier, fi 
' ^ <re n’eft entatit qu’cn quelques endroits 
t, . il pofl^de la domination rouverainc: 
'.Nous accordons donc tout ce qui ell 
. porté par cet argiiraçnt.Nous confeilons 
, que tout ce qu’il renferme eft véritable, 

. &i^us faifoiis profclïion de croire que 
j le peut, par la force de fa puiffance 
I fpiriffl^e,commander à tous lesPriuccs, 

r . .de faifè^putee qui eft nécdïàire pour 
. leiir falut ôè>felui des leurs, il peut même 
{ L . s ’ils ne lui obéÏÏfent pas , les y contrain- 
r . dre par des excommunications & par des 
f ..autres voies commodes. Or ces voies 
commodes font toutes des moiens fpi- 
rituels, ôc.non temporels, fi elles ne 
font emploiéec par des Magiftrats fécu- 
• .liers. Ce qui aiant été remarque par 
i .Driédo , il ne fait pas difficulté , après 
. . avoir établi que ces deux puiflàuces fout 
J de droit divin diftinftes & fcparées dans 
$ ' ' .rEglife , de dire que toutes les puijfances 
fecuUéresfoT^t foumifes à lapuijfahce .dte 
Fupe à l égard des chofes fpirituelleSyen 
5 , forte que le Pape à raifon de so emploi Pa- 
, floral h la. puijfance Jur les Empereurs 
; Chrèties, corne unVêre fpirituel fur fes e»- 

[ fansyou corne un berger fur fes brebis, qu'il 

^ les peut juger punir s'ils tombent dans 

5 I héréjie,ous'ils refufent derédre lajujli'^ 

I se aux pauvres aux oprimés J ou s'ils ' 
i ; font des loixnuifibles à la foi Chrhieïfne , 
ce que nous difons auffi dç, trés-bon 
r ^ Après, dif-je, aVoir établi toutes 
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ces chofes, il nefeit mention d’aucune 
autre peine,&d’aucunc autre ccnfurcPa- 
pale, pour châtier les Rois delinquans, 
que de la feule excommunication J par 
cette laifon, fans doute , qu’il fayoit que 
la puidànce & la jurifdiAion Papale^ 
n’étoit armée.quede peines fpirituelles, 
& qu’elle n’en pouvoit pointemploycr 
d’autres fans entreprendre fur la jurif- 
diâion temporelle, ck>nt elle cft diftin- 
ôe & feparée par les loix Divines. Or la 
Toie que les adverlàires veulent em- 
' ploier pour détrôner les mauvais Prin- 

ces, n'eft point falutaire, c’eft la plus 
perilleufe & la plus funefte de toutes, 
■puifque jamais elle n’a aporté aucun 
4>ien,niaux Papcs,ni à l’Eglife, qu’elle a 
accoutumé de caufer de grans malheurs 
à la Religion & aux Roiaumes Chré- 
tiens, par les défordres des guerres Ci- 
Yiles & des Schifmes. Et qu’enfin à 
l’égard du Pape à qui le foin des chofés 
•fpirituelles eft commis, une pareille 
conduite iie peut que paroître abfblm- 
X.^//«^mcnt étrangère, comme étant l’éfèt 
ij.D.de H’ urne jurifdidion ufurpee. Et par con- 
tond. féquent on ne peut l’eftîmer , ni conr- 
infi.U\ mode, ni jufte, ni polîîble. Jufqu’ici j’ai 
con- réftité avec autant de force que j'ai pu, 
detnna- par la feule expohtion delà vérité , tous 
tum lesargumcns de Bellarmm, & toutes 
jy.dere les raifons qu’il tire de ces argumens, 
jtédif, pr^^uyçr h d'une ma* 
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m iiiére indircélc la foiiveraine Puiflànce 
J» -fur les Princes féculiers. ' 

», 

f# CHAPITRE XXXV. 

ff- 

i!^ T Ors que l’ entrepris cét ouvrage , Je 
fS, X^croiois qu’il fufifoit d*éxaminer foi- 
tr ‘gneufemet toutes lesraifons que ce grâd 
nt Théologie aemploiées:Maispar ce qu^l 
lit n** renvoie à plufieurs autres chofes qu’il 
1 j' ‘dit être raportées dans le livre de Nicd- 
ÿe ias Sanderus , j’eftime qu’il eft néceilàii*c 
ifr de les propofer , afin que les Lefteurs 
lü! n’aient aucun fujet de fe plaindre qifc 
[ÿ, faie omis aucunes des raifbns de no's 
à adverfaircs, & defe perfuadcrquejele*s 
Icij ^e paffé fous filence,par ce qu’il ctoîl 
us ^ficilcdcles furmonter. 
ir{. Il n’eft aucun de ceux qui ont lâavet 
Ci quelque atention , les ouvrages de San*- 
ni derus quineconvienne,qu’il a fiiittous 

ife feséforts, ôcaramafl^ plusd'argumens 

il que tous les autres Dofteurs , pour 
fiF prouver que le Pape a la puiflànce tems* 
:fe porejlc , dont il eft ici queftion , fuir 
tous les Chrétiens. Mais c’ eft auflî une 
f vérité très conftanre quece I>oAeur a 
I» été tellement aveuglé , foit par la haine 
ptt ^u'il portoit à la Reine Elizabeth , des 
313 Etatsde laquelle il étoit banni, foitpaV 
(fl le defir immodéré qu’il avoit de plaire 
115, auPape Pie 5 .aiiqüel bien des raifons l’a** 
la* tachoicftt J (oîtpar la fiunéç tic quelqiié 
'fl 
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autre paflion, qu’il a avancé pour des 
raifons folides & convaincantes,quanti> 
té de choies , non feulement feufles ôc 
étrangères-, mais encore qui choquent 
la droite raifon & le bon fens. C’cft ce 
rcftc de raifons, que je crois avoir été 
• à delTcin paflees fous filence par le Car- 
dinal Bellarmin,qu’il me rcftc à propolcr 
jcicnabbrégé. 

Son premier raifonnement eft tiré, de 
. ce que le Roiaume a été oté à Saul , par 
, ce qu'il n-avoit pas obfcrvé les Com- 
mandemens que Dieu lui avoit déclarés 
parle miniftere de .Samuel , d’où il tire 
^cette conféquence, gr»’/ïprrî lu 

descente (^l'effufiondH Saint Efprit , la 
■puijfance ffirituelle neft pas aujourdhm 
moindre dans l'Egltfe de léJus-Chriff, 
qu'elle V était autrefois dans laSinagogue, 
il faut confejjer que le Roi qui méprife les 
paroles que Bieu lui adrejfepar le Mini^ 
fiéreg^ la^ bouche du Pontife Souverain 
peut être privé de fa Couronne ^ que ce 
Pontife Souverain peut cependant oindre 
un autre Roi , lequel depuis- ce tems-là 
fera le véritable Roi , ^ non celui 
qui avec des Troupes aura occupé le 
Trône. 

, . Le fécond raifonnement eft pris de 
ce qu'Ahias Silonites , prédit lotis le 
Régne 6c pendant la vie de Salomon, 
que Joroboara régneroit fur dixTribus, 
,do^ il. refuhjs , d^***^» qu’fin -Roiaumet- 

peut 
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^ fèut etre oté en. tout ou en partie à un 
K péchant Prince par la puijfance SpirU 
4 .quelle deVEglife , parce que la puijfance 
X qui réfidoit. autre-foisen laferfonne des 
J Pontifes ^ des ProféteSy eji la même que 
U celle qui efi aujourdhui en la perfonne dès 

f, Pajieurs des DoÜeurs de l'Eglife , qüi 
1 doivent tellement prendre foin du falut 
des âmes f qu'ils ne doivent point fouf^ir 
^ que par la dlfobéïjfance la tirannia 
ï é'un Roi Jes peuples foient pou^ès^ engsf 
D. gés dans leSchifme ^ dans l'héréjîe.: 
là Lc3.raifonnementcftiiré , dçccquc 
r( U Prof èteElie oignit Afael pour être Roi 
li deSirie, léhupour être Roi d' Ifrael, 
h Elii^e pour être Profête à fa place, 
n afin que celui qui échaperoit à l'épée d* A’- 

I fael, fut tué par léhu, ô* celui qui 
(, aurost évité les coups de léhu , repue 
id la mortd'Elifée : Ce qui ne peut fignifier 
ij. . autre choje ,fi ce n'ejl premièrement, que 
à Dieu n' a éleué ^ établi plufieurs puijfan- 
d ces dans l'Eglife , qu' afin que ce qui ne 
pourrait pas être exécuté par l'une, le fut 
D par l'autre , ^ en z. lieu que la pre- 
f miéreô* la fupérieure de ces puiffances 
J, réfide en la perfonne des Profêtes, c' efi 
t à dire , en la perfonne des Pafieurs de 
!( / l'Eglife de Dieu S» de fes Docteurs. Car 
|j comme il efi par lé en dernier lieu de l' épée 

^ • d'Elisée, comme de celle que perfonne ne 
( pourroit éviter, quoi- qu' il eut évité celle 

^ ’ 4 ' Afael ou celle de léhu * ainfi perfonne /m 

it ■ 
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feutéchmperàla cenfnre qui part dé ta 
puijfance fpiritmUe , quoi qu'il fi fait 
dérobé kl' Épée de lapuifiance temporeUtf 
far ce que la puijfance fpirituelle n'em» 
ploie pas des armes corporelles, ou vifibles, 
mais ellefe fort de l'épie de l'Efprit, qui 
fenêtre toutes ehofis ^ qui ateintjufqtd k 
i'amede celui qu' elle f râpe. 

Gc Doreur a|oûte cnftiitc i’hiftoirû 
ë’Elic à laquelle il a ataché diverfcs re- 
marques &plu(Ieurs longues allégories 
quefonerprita inventées > pour mon<» 
frer que le glaive matériel doit obéïr au 
lpirituel,& que non feulement le Ponti- 
fe Souverain , mais auilt tous lesPafteurs 
^erEglifc ontpui(lànce>tant furlescors 
^ lur les biens de tous les Chrétiens^ 
que fur leurs âmes,- ce que iàmais n'a-^ 
i'oit été imaginé paraucuneperfonnede 
bon fens. le ferai voir dans le chapitre 
üiivant, l’impertinence de ce raifoimc- 
ment par les autres raifonnemcns de 
eet Auteur. 

- Or voici comme il accommode à Ibn 
delTein, Targument qu’il tire de la per- 
fonne d’Eüe & des chofes qui ont été 
faites par ce Proféte. Elie , dit-il , » puf 
fin épée,c'efl à dire, par fis prières corn» 
tnandéaufeu de defcendre , ^ de dévo* 
ter les Capitaines qui méprifans lapuifi 
f anse fpirituelle du Proféte , lui difiient 
Ou nom de la puijfance temporelle, homsnê 
i$t I>ieH» le Roi vota ordonne de dé cendre 


) 
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i’ ^c. f^n*ifiimoientt^ien cette fitiffuw» 
a -^iettuelleyfiùnt'Élte itoit armé ^ aù pris 
1^, -de la temporelle , ^ le faluûient avec 

I, -fhoquerie , en lui difant, homme de Dicté: 
i, après quoi iis continuoitaînfî, ce Gratfd 
P -froféte JS( la •voix duquel le feu def' 

§ tendit du Ciel , ^ confuma ces Capi- 
taines , n' aUroit-ilpae pâ s' adreffer h tin 

I -grince ou à un Mafifiratt Ailette été 
^ * ~fiefent i ^ leur dire , parce que ces 

a -éiersme méprijènty qu'ils outragent 
-én ma perfonncy le Grand Dieu, dont fût 
a € honneur détre Prof été , jettes •votis ftêr 

i«. itux i les tués ? ou bien le Service qtiè 

tn ie feu du Ciel rendit À Élie y ne hA 

0 pouvoir il pat être rendu par le glaive 

5 de là terre ; fi le feu , ajoüttf t’il, qui èfi 

II itn élément beaucoup plus noble que là 

k terre , ^ qtte les métaux qui en font 
t tirés » je ne vois pas la raifon pourquoi 
tf celui qui a fait dejcèndre le feu du Ciel 
^ pour obéir à fes ordres , n'eutpas pu di- 

ré àu Màgifirat armé de l'Epée féculïe- 
^ re, tirés votre épée, ^ frapés en le 

J. lR.oi : Pour l’apui duquel fentiment il né 
ÿ dit autre choie, (î ce n’cft que les fa*i 

e ^ans font le meme jugement des cho- 4» 
f fes qui font de même importance ^ de *5*2. Psê 
Pshne poids, ralip, 

^ • Je n‘ ajoute pas ici le quatrième Sc ié 26.4 

10 omquiéme argument que Sanderus ûüeg. ir, 
10 tiré des exemples d’OGa & d’ Atalia, 2. P4T44 

^ fiftrce que Beilarmin les a propose. 23. 
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Be la Ttàfance itt 
jBOus les réfuterons dans la fuite. . .V 
Voila donc les- foifonnemens au& 
ijuels £cllarmin nous a renvoyés à 
l'égard defquels il ne ^ut pas s’éton> 
jier fi cét llluftre Prélat qui n’eft pas 
-snoiins célébré dans l’Eglife par la fub> 
-lilité de fon efprit , que. par la véh,é- 
jnence de fon dUcours , s'eft cQnten- ' 
té de les indiquer fans les vouloir iix- 
icrer dans fon ouvrage ^ & en éfet iis 
'ibnt remplis de tant de fautes éviden- 
'tes & groflîcrcs, qu’ils ne peuvent par- 
tir d’un Théologien médiocrement: 
arersé dans la connoifiànce des choies 
4e la Religion , mais de quelque sécu- 
lier ignorant qui abufe indifcrçttc- 
inent & de la Théologie , & de l'E- 
criture, tant ils paroiffent éloignés de 
la quefiion & du fujet , dont il s’agit. 

: CHAPITRE XXXVI. . , 

J E remarque en premier lieu que San- 
derus fe trompe , & qu’il erre ex<« 
trémement , en ce qu’il eftime que la 
Synagogue a eu quelque droit de pri- 
ver Saul de fon Roiaume.. Car il eR 
plus quemanifefte, que tout cela. s’eft 
feit par un jugement , & un ordre ex-r 
traordlnairede Dieu, fans le fecours de 
le Miniftérc de la jurifdidion ordinai- 
re des Sacrificateurs &de la Synago- 
gue ; D’où il çft évident que la com- 
parai fon 


Surfes Trincef SicuUef^r* 
paraifon de rEglifc de Jéiùs Chrift a« 
é vec la Synagogue , & de Samuel avec 
ijl «le Pape a- été raportée fort mal à pro- 
ofr pos;,^& aivee beaucoup dignorancei 

a Car fî bien nous confeftons que ^‘pulD 

1^ lance Ipirituelle de PEglife de jcfus- 

i- Ghriâ: n'eA: pas molndie > ou pouf 

h mieux dire qu’elle eft plus grande que 

t celle de la Synagogue , U ne s’eniuit 

ü pas pourtant de ra comparaifon du 

i- pouvoir &. de l’autorité de l’une &. de 

r. l'autre Eglife, que le Pape puilïc ôter le 

S Sceptre à un Prince qui néglige, ou 

s qui méprife les commandemens de 

Je pieu, & établir un autre Roi à fapla* 

^ ce, parce que la Synagogue n’a jamais 

\r eu cette puifïànce : Car onne lit enau*. 

jt cun endroit du Vieux Tcftamentque la 

Synagogue des Juifs ou fonPontifèSo u«» 
.veratin , aient ôté la Couronne à au- 
cun Roi légitime, de Juda oud’lfraëlj 
quclqtie impic & quelque cruel qu’ilait 
h été , ou qu’ils l’ayent privé tiu droit 
i, éiu Trône pour, parler avec Sanderus^ 
i & qu’ils aient fubftitué un autre Prin- 
ce à.'fa place. D’oîi vient qu’on nc 
i petit tirer aucun argument pour étai* 
j DÜr la . puiflancc de l’Eglifb fous la 

i. giiouvellc difpcnlàtion. 

j( • Je ïic veux pas infifter fur. ce que Sar 

j. muel, quelque grand Prophète qu’il aie 

). été, a’a été ni Pontife, ni Sacrificateur, 

^ inaûLevitcfculepieat} deXotte 


ÎÜiron. 

lib. I. 

Mtlverf. 

Iovi~ 

nian. 

•vid.gem 

nebrar, 

ktpfaU 




^ De U Tuijknte du Ÿofè 
rlon pû faire contre Saul en vertu éc 
puiflance ordinaire de la iurifdiâdon fpÀr 
ritueilei encore moins en vertu dn L’au4« 
torité de la jurifdiâion fcculiere, par» 
ce qu’il s*cn étoit démis publiqucmentj 
lors que le peuple demandoit un Roû 
Samuel donc ne fit que prêter Ton Mini^ 
ftére par force de à régret dans Inexécu- 
tion de cette afàire , Sc ne f£t que rem- 
plir Icsfonétions d’unexommi/Hon de 
d’ une Ambaâàdê extraordinaire qu'il a- 
volt reçûé par les ordres exprès ik DicU 
fonMaitre.Cequi parait de ce qu'étant 
arrivé auprésduRoi^illui dit , Smffrés 
Sire que je vouspurle^jevous déclarem 
rsi lespsroles quel>ieum'u adre^éetcet9 ; 
te nuit. Ré;ettoas donc ce raifonnew 
tnent que Sandtrus tire fort mal à pro- 
pos du Miniftére extraordinaire de Sa? 
muel & de la rejeétion du Roi Saul» 
parce qu’en éfet il n’a aucun raport 
avec la puillànce ordinaire de fEglifc 
Chrétienne, ou du Souverain Pontifci 
X>icu a rejette le Roi Saul , il a ôté 
4e Roiaume à fà Emilie j cependant 
il a foufèrt que d’autres Princes qui 
ont été plus méchans que Saul, aient 
régné fur fçn peuple. Et qu’ils aient 
tranfmisla Couronne à leurs en£ms 
on n’en peut point rendre d’autre rai- 
Ton, fîce n'efl: la volonté de Dieu. Lt 
Seigneur , BitunPrôféte ,' le SeigneuTà 
ie Om Met eâ Hère Jans. fis 

ét€Hon$ 


I 


' Sttf les l^rîneès Sécidiers 
{| ^ionSffs volonté eü l» réile dt toue 
^ te qtiil affût , il n’en fàutpoint cher* 

J, cher d’autre raifon. Il fait grâce à ce* 

J. lui bon lui femhle , ^ il endurci 
ç telui t^*il veut. Et perfonne n’a droiç 
de lut dire , Seigneur pourvoi tn'avés 
vow ainfi trsitté. Il en cft de même 
dcrEgliiê, ou du Souverain Pontife, 

Leur Puiflàace cft renfermée dans de 
certaines limitesau delà deiquellesclle 
MC peut pas légitimement s'étendre. 

I L’^Eglift, dit un célébré Doâeur^ 

{ jouvernée ou doit être gouvernée par Tur* 
c droit, éc par les loix, par confé^uent;, recrem, 
tl n’eft permis, ni àl’Eglîie, ni au Pape ^d esn, 
qui la gouverne , de rien régler à l’é- c^ujun^ 

, gard des Trônes & des autr^ chofe$ ^ionet 
. féculiéres par des ordres abfolus «c 
^ Souverains , ni de dilpofèr de tout à 
^ leur volonté. Ils n’ont point d’autre 
^ pouvoir que celui qui leur a été acor- 
^ dé par les Saints livres de l’Ecriture, ou 
par la tradition des Apôtres. Ce qui 
I étant de la forte , il n’eft aucune pef- 
J fonne qui fâche tant foit peu raifonner, 

J qui ne voie incontinent que l’argu- 
j ment tiré de ce que Samuel afaità f’é- > 

ij gard de Saul ne fert de rien pour é- 
j tablir la jurifdiéHon du Pape , fi ce n’eft: 
que de la puiftance ordinaire de la Syna- 
I Çogue ( dont pourtant Samuel n’étoi|t 
pas le Chef) on veuille établir la puif- 
j ordinaire de i'Eglife- de Jéii»* 

t 


t 


^6 

iZ' iShrillVoAÏÏViî'i® j i 

dinakcs'de San\iï4Vi^^^ ' 

aïons adabrtîîni^tcs, 4 ii^^à^^^^ 
àe pcütMé «Êââ'A 

pùvÏE ictte ptét^ttnp4 , jparcé <jh| eit^' i 

■ caïe qucl*ar^nj^rîrè<^^ ' 

• cei'Ordinairç dc'fef Syiïal^qgue foit ' 

clUaiu :à l'’îégaid lï roïAi^ y' ' 

qü^ort pâtlc dànsi’^hql^ » ü !»c p/oii^ ' 
•vc rieli néaï^tiiioîns > ^àTçeqii’ii c^ vw 
ticux a l*égà)-d de la ipâticrc, q^ ëiSà^ 

' ' que la Syn^ogvc a 'ett aytt 

^ puiflànce tcmpérdMfur Ics'Roisi, 

pour ce qüP^tt de KaHttp r^oh ,^irw 
des fonâions extraordinaires de iSw ' 
- , mueli elle ne pcüt être d'aucun^ ' 
ge , ïi .ce n'cft que le l^àpe fc tronv^ 
inéme.cas, qu’jetait autrefois: Sai^el^ 
làvoirque cpidine .Ditu dqhnai .autre^ 

fois Ces ordres à Samuel à: regard.'. dê , 

Saul, Ü s’adrèlTc aüjôurdhuû aU /Baper? : 

& lui" ordonne, cxprcflVïdeîit . ^ ôter liÿ i 
Royaume à certains Rois , ôc d’cn\t^ ; 
brir qüclqueautrc.a leur p4cé,^ par «w ; 
qu’.alorsjon ne.pourrUit poinç nier qw j 
ia puiffance du Papenc futégale ac^ l i 
de Samuel,. & quMls i^fUflentl’tùi^ 
l’aqtre dans une égÿt' bHliga^ j 

xécuterles ordres de 
fi pieu ne s’elVpoiftt adï«(Cé ai^PÀpf» 
$\il,n^lHi a donné aucups -brdr& i' 

ticuliers. comment Ce néut-il. faire, I 





Sur tes Priftces Séculiers. 3 ÿ 
fon autorité privée dépouiller quelque 
Roi de fou B.oyaurne , il s'imagine 
de fuirre l’exemple de Samuel , à qui 
Dieu par uh ordre exprès , & par une 
jTiiinon extraordinaire, a enjoint d’ô- 
ter la Couronne à Saul. Samuel lâvoit 
>(tre3 certainement que Dieu a voit exclus 
du Royaume 3c ce Prince, 6c toute fa 
yoftérité, comme il avoit été révéle 
à ce Proféte. Or le Pape ne fait point 
il le Prince qu’il veut dépofereft rejet- 
té de Dieu ou s’il ne l’eft pas , Ci cen eft 
que Dieu le luiaît révélé expreiTcment. 
Car l’Ecriture ne nous aprend rien de 
J)lus certain , fi ce n’eft que Dieu per- 
mét par plufieursraifons qui no us font 
cachées , que pluficurs Princes qui font 
de méchans hommes , & deprophanes 
contempteurs de la Parole régnent 
|>endant quelque tems, Iclqucls quand 
il le trouve bon, il convertit ou il dé- 
trône. Et fouvent il arrivc que le ?«- 
qui ne peut juger que par les apÉ- 
• rcnces, à préjugé par l’état de leur vie 
préfentc , & par la corruption de leurs 
' mœurs, être indignes de pofiéder la 
Couronne, Dieu à qui toutes les cho- 
fes du monde font préfentes , voiant 
leur changement 3ic leur converfion, 
les cftime dignes de régner. Dequoi il 
n'y à pas long-tems que nous avons 
veu un éxcmple fort célébré. Car qui 
cft-ce qui ignore (6cjeledisà laloliaqi* 


K ^ 




53 S De UVuijfance du Pape 

à RiûE») <pi 

fu^J^Ff^cjîii^^tDitü/jl^e»^ ^ 

te , jijç^js 3Ç#?g^r§ij tcü^raonîjjpcjcttéifâg-F 
pus(g|^f^î-jQit:|e.?4gta/ç»» -^'Üs il ohti4iÉP“ 
clài;^pai;,içu|-.^^«*iiefc ab£bjbiinfcntliniîa&*'î 
pabl^. 4e mpi<t 5 i>,/ûaflaiictta'>trâr^ 



VoJf,,/jqttq.jpxMB«ittflÇ> i]tt^üs :jbv<îtfC«e ^ :if 
re|ç^é ,. p^FÎtoit tdé.jdo^nctl, i\ 

grj{i4^^itçndjit 'jlja’is^;^fqueileéthd-'- b ic, 
Ifs^étaat ai^Igo!uyefnéesdc -chàiigeaût 'fi 
dc; rpLvapt/iKr>'volônté<^c |ij 

en eft i’arbitjnSoiwcyain^,- coromq^ ^ 

ce q1^qiçJ?apfllp4i«l^a^^ôkJaqc^ 1i 

les derteins de Dieu , fi Dieu ne s’eft^ it 


v'clé àluÎÆDi^me îldc l’evif Fbit i 'ajatFefe(i$^ 


au Prpféte Samuel; Je dis donû'Tqtitf'qes^^ i; 
paiol^s de Saadérus:.» queiaSinî^gdgfféi Jp 
peut dépoieff uu R.oi lquiimcp«lp''Dtcïi^ d ^ 
çn lajpcr i'pnnè du.Pontif c S6uvprain^\ki'‘»{^^j 
lui parle.de la part,v|.nC' {ont ivciital}!^'*^^ \ 
qu’au cds-jqu’ilycüille »< 

dve& que Diettlui aadrefièz par rine i 
lation CxprelTc, autrenaenti q\da i\ 


BOUS > Et ne s’cn.-fiiivrott-iDpSlJrb^ 

, • 1 . . ,r/. 


1 /i' tÎ 


‘ Phiiipe le Bel qui^ nevoulu't pâs ccô&¥ëiî^,“P?6 
BoAil&vcic plus awjbitisldji &lê= pîèSTii^^'^^'e! 

.... ^ .. ^ -j' uv;-^ Si I ’ 


I 


lu" , 

lij^fAEoo/toouf pia^iftépïifP 

f ;. Jç .&si|gnriip^uf JiK.p>ridîim 
ii> idcifidfape^j i J3^:><|u<<3iSîi3fcHtë-’^r’^c^tt^^ 
il , .a#ifMyia'^frc;privél4etf(^ 

i jcl,')rffok^abiinin»aitte4>P^ëiêlà 
)i I «c.:Çi2n* s'casjfiiOvroiftïil^^ÿ'àüffi^ 

J : i^iiiixsi'xiuiciacnvdaiüÿijpèim^db^^ 

” I ^ tiçmt âra^é.^&¥tItip^ ffliht'» 

1 J -plmsrtilciifoixiâtiaîis d^ùftfeaplftiine l^m’c’ 

:) I fc^i^s^uriTTicaiDcattlélUs-iehrtff, à nié- 
'îf àaréflciit’fii ^ 

î, ^^we3paiiJear[iDakci-bdcéePdnli^^ St ■ 
' a çîWMade ^npe qu<j;tffeux-quf ktp"rdi'‘* 

; tCQçmcnè dictœîcokdâmné 6c àébouïU‘c(‘^^ 
de. foiÆtdfsj^ jgrérc^’utt hdmrt«‘>hül ; 

‘ le' nfe^ 

U[ &i^iei3bbapelfft*;Idncroinûee de'teiîcs ' 
ü ch^çigttojaittCdufdiicjEn vdHà afltz" - 

?! à lâégdJ-xl diL premier; >iaifo.niîemeî!it’d^ - ■ 

Saua^îJiî.z 5fi ijaiCI , «viO 5' ; >''b eal 

î ^OWi‘oxjuiti<ft aiijfècbkid^i'i^puife^dirfe '■' 

•>i%ï'VffispasàxjUdi-^ petitfcrvii*.JÇâr a-' : 
,4nnj^A'C^iqu’iiiavànccfut dc*qirelq,ue - ■ 
: ' fcr€Sl}l'P#P>^abK> cei qufrl fduh'àite , H - ^ i 
uti taudf^k!4ù?i]^pjôuvâtii3iïparav.Tnt la ve- ' 
lii. w^tslfiipomidos idoiiria ’> 

préoftif r&eii^ûo ccuic qui par u ne r é vé^ 

^^^fxpr^fr^dH€ic2;pxcdirok , 

fu!tUT,du qui pàr les dr- 
;.: 4res re^pr^s de pieu cdmmandGient - 
['|4®JqwCjChofe , la pouvoient eu yertit 

i* t r 2 



..P¥SM<* h^”9’'^if 9M9é^ “JfHl 

''zl * '*- 


p^vtiçuneç, n 
fpedaie,mtJA(iui!;fï>ftLr 
, J» S,3(omRg, ou; fe, ;UUCJ.«l|!î,j J,g> : 

ÿ bora Pif flutUtlM' ÇW'iVu*' S* 

rfÿff fouf le Vieux Tefamçntîf,^Vf,|« | 

Vïfrr lesR6yaumcs. i. 


aiir, C .î 

1 G ^'-W'5 iMYr r?iTr YJ-- r» T ) 

, . en ;né^es,4aAS. J; pcritui e, 

î i 1 : 'Diiic/irtnr mi£ t04 


lic^pb pI.!^?;.- ' 

înlt»,.feffiîb#uS?rfÇ=°“‘* '^'‘WS9S^“ \ 

^<»(Vri<r^rl<^Âr ciilC- nir CCS ûCUX. ï 


SÇiiJ cc V J^|}|res J 


.prçfupofiçiops,, . lefque\l,e^ I 

,jj3»r%yc^ pl^ycn peut ricn4u j 

.*^pKure, ^ d’ailleiyî 
qu’on ne peut pas légitimement 
' jftCRtcr.Uc la puiflaace 4’vu»ljage délcguc^j, 

p*i 



‘iitiolA qué le Pàj6c 
*"aücüriL8rdré:5aVtlcnl?d^ftW^l^^ 
eMde'B^ 

Y^^fi6?iit%re dit ■om’éihe- 
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"DeJaiPuifancedupape ‘ 
r^PpuV^cè <i’Élirée-cîe? 

fe^üçiliiiïotré'ï)^^ , 9Æ?- 

âi^é^briquc c|ü^^ 
rÀ]pbrtc‘ef^'{itôn’e^e dbl^^rrie-6c de 
éhriiï^aiattrt' ^\lé^è¥t^é|?éç'ic- ^ 
tnéi' qu i 4^frt ||'ô^nfe 6c ‘Üâiif î¥fe 

xpa’hlii ^u''"ï‘6mrfe,iSdtlVém à la pliHt 
fàiicc-' diiqdcî'^lah’Hïédii>is'&''fcs‘ Éttft' 
pâ’eürs^ftnès Ht dcliVépt' fc'cférdber,^ 
éfàht fait mt^\èi6^rr;èHHeriiiér'3ieil'de ce 

ghive finir iridntrer iqii'ilcftiiréVrtÜ&re^,. 
5c qü’iP dëfr'étré ÿUk rèdùùt'é qHf le® 
inïtre^ eHîvft', ' ic^ite pdi^dé'qiie'ïèsratÀïC® 
iirétef^ 5!i**hé*ffkpeht <^tclé eSt^s dtl> 
i-itu qHt'p^f cènH'^r^t^âlficSfoh'f 
à’îtiorŸ? •M'ii^^ors^qii^én Tttite îl palfô 
piusâvant^’ fic qa-il ra|rortc à la puî^ 
iftiicj? teitiporel lé' dti Pape cct • èttdrôi^' 
5tv<rc ieet^'atte pafftige'dc' FEÎ^Vîfurè atè 
iPnjtf^de la' ven^tancé'd’Elie îiiF'^dcif^ 
Capr^ainesScrüTlés^fdtdatsd^lk.*ufb<?orhi^ 
pagiliéi-ii tombé ddks Ptrreur gïT)ffi^i^ 
qtte rfousaVons reifiâiquéc ei-iddTüs^fj^ 
voir,i]üe les Profères Ont pw déjéur pro*-î; 
pré aluoritOfans aucun ordre Tpéeial-^5é 
Êns aucune revclatio'ndei>ieii,orddrtHe^ 
des fuplices* Capitaux: 'cohtre toiis ceièt^ 
qüeDiéÛjfoi t pou r fà'm àrii fe dation de ia| 
^Oirtifoit pour là VénW'eancc d^s miâyc# 
defesenfans à réfolu de puniriïiiraéliîëtfd^ 
fement ou autrement par une diï^hfa"-^ 
tionfécrétedefa providëce,5cqué ce que* 
DieuacÔmandéd’éxécuter d’iiilé maniéi^ 
xej^ilslcpeuvët éxécuterpar diverè autr^T 


3^54^0 #5Èl%% 
l^^pUÎflatKfÇ. 

^r^il'r% f\Mic nri-rînrl>» ^r>l%^* r>*ll/» Pf/-v 
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^P«?HÇP9E4d?i#o.lifl9Pxj 

) .. a.açcordé 

DcgucQup çic jchpl^, à la.priére iip.fcs 
Icrvjte^rs , ,i?e que' même fans «;ç étr.c.prîé 
ü npira|:;ulpurçmeut en leni:. 
ÿ? de que 

expres;,; ilf 

Ç^j}Uroiçqt; pas,Qr^|è.iiVqdis,p^‘éx^€ 
iic aChjçvfr , mais nipmes commencer & 
<ÿy:rèprendrc. Dp nr la , rail on à L’égari^ 
4jpçrifonne des profères çft évidente? 
ç^r.j^oqtjJe mondé;, cpnviçn^; que nul 
digW!'’^SOuvcrnfie5JFi4bççnjç jua 
ÇiT^P^rP, ^ une ,}Mrirdi^ion; pjçdin aifp ,i. à 
.qu,elqv.^s iit^.qpi pnf^té 
tou^ -pnfep>ble ^rofétes , ; Prin.ce^,^ 
Ij^es d<; ce pcupl e, co mrneMpyjl^^ioru éy 
4a wue^ , Ipayid. ^ pour ce qnL eiï 
4e&, entres , de .qncJq'ue.Ç) câYÇ'iaîion?^ 
^•j^iiEent étéi>on()ré^,y:i^^ 

^ vVç^3i;‘îf4c§; pa^rt^n jiériS^^ - anettntti 

dçpiinatipn rempo relie >.anoriça«s ,5C- 
é 2 ^pntans feulement l,es. ; ej>orc^ qué' 
I^Ieu leur infpiroiit par fon Efprit^ j| 9 ur' 
connoi0ànce ctpit tellement rctraintc 
pa^ Jg volonté de Die» » qu'ils n’a- 

P 4 


^ ?0/lî0T 


fes àdtz^^ 

]^ion^RÊ}nom! ci? 

^a fàuxj rofctis mit^îîV/bliPqÜH 
3.R‘/-«se; Jui 



;7®J^ 

•gfiéurmel^M 
e^he me l’d poinfri'velé : ’!i^itiG. 

* * P«P“%!W“/u'BÎKSte 

- >1 tti çf>n«?v^A !(=»« ,‘'S‘ff|WMTr 

. ‘4’?!ff:,>i<;(vOTJ;!iM‘'!ifj?®^^ 

... 

doruvaa^ ceardae chacune .afatre. Ain- 

en cette rrericon- 


AS- 


, 1 


1: 


-««e.ii «ft ““%f.9«.!Ïr >‘V?S 'ISâi": 

me commettre cccte execution a 'qui 

que 


/ 


Sur les. Fripées Séculiers 
, ce Toit, & que chacun pouvoir de 

Li mémefàips cûmc fe charger de cette . 
1 1 commiflîon. Mais fi Dieu , comme il 
J I eft fort vrai-femblabie , lui a feulement 
J, révélé, qu’il vouloir perdre ces mb- 
j queurs profanes par le feu du Ciel , il ne 

pouvoir qu’atçndre ce jugement , mais 
j I ilncpouvoitpointlàns crimeen exécu- 
ter d’autre à la manière des hommes , ni 
’ infliger des peines Civiles à fon choix, 

! par ce qu’il n’a voit reçu pour cela,ni la 
1^ jiirifdiâion ordinaire, ni la juiildiélioa 
délégucc,ni de Dieu ni dés hommes. Et 
, c’eft par cette raifon que je dis qu’il au- 
roitcominis un grand crime , s'il avoit 
j comrnandé ou perfuadé quelque chofe 
femblable au Prince ou aux Magi- 
, .firats. Le Prince & les Magiftrais n’au- 
I «jroientpas été moins coupables, fi enre- 
rcevant les ordres de la coramifiion du 


j ^ Profère, ilsavoienttué Jesfiijets du Roi. folfim.ii 
î Vc5hnepeut rien propofer de plus certain 
1 ^ ;iî*de plus évident que cette diftinftion, rnanàei^ 
de forte qu’il eft étonnant qu'un 
fonnemcnt aufil abfurde foit échapé de /. 

plume de ce Do£l:eur,qui ofe aflurer 
qü’Elie,auroitpii Amplement defansun 
, commandement exprès de Dieu, faire ^ e 
^mourir cornme il trouveroit à propos, 

' “^lesToldats qui s’étoient moqué de lui. 
V'X«i‘aifons qu^ilaléguepour apuier cptte 
opinion font frivoles de tout à fait indi- 
gnes d’être propofees par un homme 


U . 




Zyran. 
in illm 
locum. 


Z.aut 

dam- 

l.D.de- 

fm. 


O elpnt -OC pamculiçrement par un 
Th'^i'ô'^ien , .lŸmjême 4n-ü^aue 
te frît du^àtél yéH’ttjii a ‘zh‘e' ne fultbu'voit 
iî ^Of èîre r'èndÜ^Ür lèfïai'Oe de td terfev 


il le pouvoH à iayeriVé^'ôc non feulement 
par* ünc è(>ée, ma^'aüflj par qùefeeaü- 
. '•r? s’'iT!^ çh fu^ icrVi par l’^iàrc 

idVl>ieu ,;^perfohne n’en ap.maîs 3ou- 
ité/'"MaisT[ja^temîe t)îc avoît^rcfolu de 
p^ii* f^üleriient par le feu àü^Cicl ces 
p^rqfants ôMciers qujl avoient outragé 
Elit, f ex préïïéméht révélé 

p'arfôtrefprif ^^é?Pr(ife iïéft certaia 
qtj^liéii’a'P^5 ni'^dufe'vanger d’une aü-‘ 
ér'e' niaÀîëté, nî eiVipîcJj^ fc miniftérc 
' d’atfcüh^Àtitîé fiïftruhVent , fi cé n’ cft quo 
I)féû le lilj ciif mauifçftè ouvertenient 
parfîjnErpVit l^int. Par ce q<ic dans les 
cho|eis^qui lie lui ét oient pas *Vçvél6es‘il 
h'éttik nijugé di^dûiaîrc^iu^ éxtraor— 
dîijla'k'eî A quoi î’ai6dte,qué fuivant 
IK dilpofîriôiŸ^cs loix Civiles , celui qiii’ ' 
'% 'ité condainné a mourir parl'e^ecy doit 
^rd\'e îa^'^ie Par l'é'ÿée"^ Ç}> non far la 
ttkcïl^ bupar le dard , oufàr lé fâtbn^oH 
' f^^fûne cofdéj ou par 'quèîqi/^ ’auiirftk- 
rumen ([offx tfïi cé qui feroit fi Gnnérni 
dté'îii é'cruç diÆp fcris'pour foûtenir 
qii’ün fiomtAe pdüt chnngéf uii cqrfMn 
gehtéde' fupîièt ordonné dé Dieii , 'èn' 
un aü^rc genre de pÇnie, Car pu^fque 
c'élî'uhe maiiimèccf taiiiéqàc^ dàns foii- 
■'^^5 fiW'tcs d’ïifFàiiés il faut Ô&iVrvér avéc 

' ' ^ib&r 


ja'urv'Vji ' “■ 




foiii les teni^fsaeJa corn 


■;>«. . 

^'abrdôhnc,^(iit'MnPr9ia 

cc'^aiir Vient d’étre dit,îi paroit 

^pourAppûyer (a pen^ fayoJe^ 

^aypir'^ue les pçrfbnni^ i 
'^éclairées fî)?!?: Ic ipcline iugçment des 
cnoles.4ui ront.ge^tnemc importance. 

poids. Ea, quQi ,ie troq.vfe 

•ir ' / V ;4w.- ■ ‘ ., 



iVjpbiitibn à toutes Xeç, çhoPes qui Te 





t;ain que^ce fçivriment nç s apliquç qu a 
^ëflc^^^quV]1^1>qr^^ 

ne cQmmiliîbu quiileur permet q agit 
avec toute lorte de liberté . par e^çm- 
pie q.n appelle yn homicide^ celui qui 
maiicTturerhcht a cauie Iq mort a‘un 

tin^iinj ;( f" '■ aji-j 

liomrne parc ' 

■iti'.'j.jo e ,0,; 

qucavme qtf , > . »i. j.r > , ■ 

gard de ce jCrimè",H, impQrté ppu qu'on . ' ' 
employé les^mespu .ks îu^ de ces 
caufes-qui produiÇent^Ie même efîç^,ou, 
çomrhe parVe’ è‘andéruS;iqui fom 

importance 5c de in^niépoldç Mais 


iiç'là 

J .1 ’ l-l'- O ‘ '■ ' I 

r quelque mqyçA oc par quel- 

'I- A. ^ 


aréga^^lç ccixja’9ooo>ïimiBOîà?JîttB^ 
en untfj^màittC-^fbEbîeypartiçnliérflrâçj 
fpecif^be,iles ijtlo^ îmo^pcrmSitacflut a® 
mandataire de fliacecuter qu’en la for- 
' me tpIl^4ui aAKtoI«^I^ire;ôonanJa5l^ic- 
' mcnr,cômeil rr luire par le texte que j’ai 
raport^, 8c parjjMuiLccwgisaikres àutoti- 
tés tant du droit]civil, que du droit ca- 
non'; 1^’aua’pcîtreimen'laqùcllele Db- 
ûcur Sanderuseft tombé, cJ(tiqu’iL.cfli*r> 
me qu’U' n^y aueimo difeciacq , jlors 
qu’un homme impie eft/rapé d^un^coup!;; 
de foudre lancé par la pulbpi e main de 
' ■^ ï>icu, oiuqifii'eft fmpdrpar des armes- 
employées paTimnfhonhme , aUcguant,\ 

* queees depx cfpécesdc veageancftfont 
de même importnnqc^ ôc de mçmC' t 
confideration;; Car encore .que l’éfet dCsr 
l’un 6c dq l'àutreidics grands ftipplices*T J 
foit la mort & lafpcrté abrolaïti du cou- . i 
pable: Il importe neantmoâns extrèrvS 
Tnemcnt en quelle .maniri*c quêlo^ 

genre de peine, la mort eft infligée duxeo 
criminels, pareeque comme il y 4tvplu- : 
fîeul’bdifl'ercns degrés de crimes, il y a 
,, . auflîplu^eiirs diflferens degrés de peines, j i. 

Et delà 'Vient Cj*:iç,du genre de la ven- 
^ ' geaîice,ottddla)feveritéôd(ie la doucei^.Mi 
P*k[~ fupHcjejnoüsatonbs accomunaé dciii^f.m 
t*cien- ger de lagrvùdeur du;érhilÇi pat Ij» pro-q li 
àttm portion qu’il y doit.avoir entre ;la peine no 
J>, de 6c le orimcufEaefFct il,cft dertain que.iao'b 
fuüs, diflaibutfcuJi de» fi^pUce*, 6c oecdm-ts ii 

penfes 


.penfcs fe dokiâirci pïupunc pbojfxEflJîohè'^*. 
-gcomfftriquc;,<t J?a<fte 

cJtfgammcntexprimcÿqatitiHbil a dprl / joI'® * 


P- 


de 


iVîUDattkk oi» .i:f,.r;hn£rf; 


incend. 


JBLeguhq feccatisi quei^anas sirirqg^ ^ 

;. qitas V f i ..’uî 'i iiomotiin^r 


Ue fci4tscâidi^mmi lhpraifdii 

- -- .... - 


flagelle. 


i . r; 


.'•'lio ‘h uh ’.ifrj 3' 




Ed Sairit Qregoirej loxsqiiîilr.'aTécïit^^^^^’^* 
quelque part que ceux qur'ohfl;eotnnaisj:r^^* 7* 


de plus grands crimes dbiveqùétàrb.pinft/#* 55* 
feveremerit châtiék' ;Kîrni*>rrnrio ' ' 


Saint Aaguftin m’aîpiE&ambinixhêu,^^^ 
rcuftmeBt fcenep acre t iSïoctÿ: quitsn piutCf 


ficurs! au tires chofe^lquanAdlj 
feut douter que ce crime hpr^' 

rihle , juisqu' il eft-^funi avec flue de fl- 3 Pfl’ 
vertus C’eft donc a/TJCcbeaucovp 
prudentjc que Sanderus-.ia'allegué 
les ! peines du feu, de ia ^faînri, du glaiver?^''^ 

,& d’autres chofcsfeOTblabkpfoiitî d’uitb;<^ü^^'*“ 
égale -imppriancci, pour cnrtircr!<cectei#^^24» 
conclufiojtilju’Elie fc feroit aoqmtéxico^r i» 
fonidcvoir,s’ilavoitpuni;parliépééjdela 
î^erre, ceuxqueDieu' lui ayoiemaimfefté^d 
devoir punir par le feu du<îielj 
fait que dans les peines qui ne fbati,|ïa^ iJ 
infligées fuivaflcIésmawietedhjaiOTainiflp^ 
luaisJqiiifbnC 'env-oyéesiduGiedqjxMrfqnèub 
éfpe«ede Mh-acIe,; b-coiécè& !iaf.vcfa-s5g k I 
geaiice de i>i>fitiparoi(IcntAvec btjenipiua«^>q 
d’écijtcJp Gû eft la pérfo'hnc iquideroit >ô 
C groffiér^ ôi’fi ignoriwfcf que^cftiaoiéiflib 
' 




•V ; 




Vi^a¥ Û '• téfrè cfe 


i^nr-iiiinà^'lcs'Enfbtk, & 'de Môtirîf b 

l'‘ •» Aa'* A' • • ■' ^ j’ ‘if*' 3 ^ 


l 


Icsytfînès ordirt^ir^'s où c^tradrïînâires 

«- 1 ^c* T '*^^t L«i !%• i ^ ^ 


iîidntlcs IjaiYftürhâiiies drit :?ecd\ 
de punir les Criminel^ 
s’affètér fur'^cs iirïa^Ù^iô'^s rii^'Td^ 
fongesr de Sanderus V què'' Bel^miît a 
%îen voulu'pafl^ribtîs'fîlen^' '’ÎL^tou^-^ 
ixons prefehternent à ce CaT^iWàî. 

. > :. •.•.••. -x-, ‘..ft ■■- ^ ■ VV ’■ • 


•v^ 


OH A PI TR F 


r. 


XX %TW ^ 


U' 


Î 'Usqu'icy j'Viÿ^'ï’eveUlé ‘rtiôïi 
pour refoteï'‘ivcc'fôînroùtesMcs r’di 
fôns qui ont été rapportées? pàt Bélîat^ 
min Ôc'par Sandcitts^,' art füfêt deMa pùït?- 
fimcetemporcile dti Pâpé. . ’li né^m'é 
refte doué plus q'ù*à jêttér Ics'ÿéîix fùi' /’è 
plus foiblé detous îês- rdîfprmciVicrè'dé^ 
Bcliarmin je ^éùx diŸc Tuflcè Ê^ciWp'léi 
qu’il a prôpôfés, CSTiT'dit^ qùéfdR 
opinion étoit apuiéeSc ïïi‘b fèï;' ràîfèiîiris 
&fur les exemples. Plût à Dieti qù’il 
eut mis au jout dés raiforiè^'^ÎCfs’ fohé'S; 
l/’aitachcmcnf de raffeftidn qüé"'j^à!.jr 
pour le fiege des Apôtres font fr grand 
en moi, que je fouhaftclrois aTéc üh èm- 
preflement extrême que toute la pitlf-’ 
fance que ce Doétéur célebrelui attri- 
bue , lui pût être juftement donnée.' 
Hous avons écouté fes rarlbns , écou- 
tons pïéfcnteçicntftscxcinplcs; 


\i 


r-, . 


J 

l 


U 


f fy^^/jio^, chfif. 2^, ok npfijt lijins^, que 
le ,fio^i^pj^(ts ^ uj^rpuiit^. une fon^ion du 
Sdçerdoçe fup ch^Jfé, du temple paf l* 

^,fi*wyê de ce.grand 
peche epfjr^^/de lépvppar un jugement 
divin ^ il fup . p^p^ruint fortir de lu 
y nie , g^d^ remettre [on Rpiaume à fin 
fils. X^ur qu’èlr afi étépriyécfii de la villè 
efi> de l'adrniniPlrfifion de fin Koiaume , 
il refaite de ce qu’on Ut dans le Leviti^ 
,'qfdconque . , dit la Loi , aura été 
fiüillé de tépre f aura été fiparéfar le 
juget^ent , ^ Sqcrificatefir , pnfiera fa 
vtefeU;lkors,ducqrnp, fuis donc qu’il^ 
aeuur^pelie Lpiparmi les. Ifraelites 
q,ue nous lifons en même tems dans le a, 
l^yre des Varalip. chap. 26. . que le Roi 
0. deipeuréhors la ville dans une mai fin 
filitaire. ,. (^ que fin fifi a gouverné le 
pef^pl^ s la ville,, nous femmes con^ 
<l^ilu> été fiparé par la 
yplonté dt* Pontife par confie que nt que 

fiefi par fin jugement qu'il a été privé' 
defionRoiaume . Si donc le Pontife pou-' 
y oit autrefois juger le Roi efi le priver de 
fin Roiaumea caufe de fa lèpre corporel-' 
le , pourquoi neXe .pqurroitfil pas prefin- 
teysent'à , pqufi.de la. lèpre spirituelle, 
e’efil à dire q caufe <de i’herefie qui étoit 
figurée par la lépxe , comme Saint Aht 
gvfiin Va enfiigné, puisque^ comme a dit 
SamtVttnl, Us çhofes qqi.qrriy oient iMX'' 


li/jKoiepnaxJ i3im 
Je me fuis foiivent étonnéviiqrifrtlfï 
qliÿ fwn^xôidbaDEa^ 

^ ^yftsrt tnsafcroicucopthfqfft (fÿiîsl'f 

*dÔ3rlcgi^cade7/§ftdW 
^?n4Î Jjeanéoiari qirioh .ëioyit^ 
■rflâ8<|teinifbn!dâ^.Iàs Amiaaffs 
ôuiquoà’lâs4cs;biiiiJmr,fïtlft 
-brtç'^àÿi^iTwmkis/aaiqu>’à^^^ Pii 

' èjftrêtnenieAtxonpïmmeb ce:fiççjc,y au- 
a^u<?l^Iufiemr?iBerraaimjq«i'rftr«ç^ajfi,ans 
b*^ittPiiili nc puifentifpas.pour 
“l^f^ui de lflurls ponftiôi ifiS tpînc^^na- 
'gts?&nic8r)ahtocné«àilaa« ^^i^rjjfource , 
3»iaî« djms‘fic&rïuiffixqi 2 ^&^ ,dap^;^s ca- 
^liausr^quc rjciésmaBJs ^j^cgUgçates^^pcu 
^oigneufesàn£cojrompu;5fARi5c>/:tç qÿc 
-les «hbfcs, qu’un prenîier. gfjjra 

•par malioffiOiL par aiogJigqniCfj^oiasfié 
4jipnmauYais4fens'i léS'/aiWïçs-fijrTfefaC- 
■^‘ cherches ÔC'fnr.'fabonç fo/i^<î$jtopic£QBt 
. dans leürçHvntt3jCQœmr[c-?irfjqq$^,^^- 
dubicabl'es.^il ctt vrai «^.cbcJejiCjardipal 
Bcllarmm a’fift'.giUéreSc rduventrto.n^bé 
dans <cttc [faute, c^n, ne peut pfiSineqnt- 
jnoins s6empécJb«r <k dirOjique 
donnant un peu tropH^merî^rpi^ent à 
'*' la fordd."Sande5U3 & dç.quejquç^autres 

•' Edii'ams,iLn-'ait dôn^?p^ns-jÇpt, qcvw^l, 
djans lcstxoisckipitres.qij’ila cpinpp^s 
•au fujet de la pavilîànce.tÈmpoi^liq- 4^ 
'Pape,-.pûtti«ul^f6ji3ienf; aÔAs iPr ^c- 


inier Exemplo*qiCi^‘ aijiropoféiîi^c 
'iôïûUpinanfiôj j jn^ivijol aiul 3fn ü] . .. 

'DÏ’ài^é^ 

far «ompbiiîcontte i iesaf RRfi®is\dc ji^ 
Wtoààvchici'îq^’ili efllÆ BCfrJattK 
atit értpriviéiëeibhjfRpiflttiBUï:^ fef V,<r 
Ibnté du "EwricifA. ?GaïiHncftiCKpreflfer 
^jîcm rcmarqlié . daufe zif Ecajkuç^qU;- Q- 
*ia& -iàifcipiémccannéci en iaq^^- 

ic il e^indnçâ^dd regnw^ 
foixâfttërlrwitiémc ;qar, fut > la dçrnie- 
Ifcf fa vifei denieura tai^omî'iRiQiij |8c 
‘kÿtf’èn'<^â(iiïJUîi''<çnis ilraaojftft privé (ic 
HPauîorité du commapdemen*. i ïlid|f- 
tùcxxtdkMk \rcFké àpai»dansiinem.^- 
ion Ttpat^ / Sc. par i cooifequcnt il ; <1^ 
t^âu5k>it^[’êatrfè de fai;mabuiic»>ccnapUr 
fés fortdittiiédçi lajRoiauté^ qui font; <te 
^fatt , rtiâîs ccla! ne Juiiota ppiat. Ici droit 
^âc rcgÀtr^üilf autorité duicommandq- 
"îAcrit : il faudlrok niée ^ qu^ _ 

^’fbas gc'iès^kmfw rqüi font 

ïhpnté§'iutite>Trta^entOTâgolêgitiiiK **' 
' aüfâieÀt ’^ei^ le : tific 'de 
’^iitoWnt' kOmbés' ea - quelque maladie de 
^brÿ'bû '• dErprit , :puifqucilaj coutume 
'élbigné terntilà du gbuvemcmcnt.de 
^l’Etat fequel eonfifte en fait, & la mala- ^ 
dtc ceii 5 :-cf. Il e& Certain qu’Oaias a dfc- ' 

irieuréRoi tant qu'il a vécu , car l Eéti- 
turc dît', la vingt ^feptieme MU^e 

, ' 4a régné 0 Jèrol^oam Roi d' Ifr aël, régna 
" %Ax.arias ^ 'd^ciï de - wiémc quîO^ias ^ 




tih. p. 
nntiq. 


V ^ acn^ 

^iéme^\Afariiii 

Oé Kûmiiia r)ègk^ 'JUV 'jjrd^^^ vit& 

fariàs ou O'fîas eft Mph en i'an^ 
jfantchüitiémc de f6h âèe & eh I“a cin- 
quante deuxième dé' "régne: iï donc 
Ôfias-a commancé'’ cfé' fègnèr dans 
ftizième- année k s*U 'di’rênè. comnii 
rËcrhure le téinbighè'^nÇi^JaVc^ 
qaantc déuxaus , iSc’qi^iîl fêit khor^d'ànf 
fa fôixahte huitiémë Whée, 'qucfmo2 
ment poüh-a t’on tf ouVèràaris (a'vic,o^ 
il ait été privé dü‘ droit dé régrièr & 5» 
pouvoir de juger,' oh ïùf ^(fnna'^pcn; 
danf la durée de fort 'ihâl,^ion’^sV 
GUfareiir i comme bri a^icoutum e^dHsii 
donnet un à ceux qhî né ibné pas^cn éat 
de préhdré foin de Icùys iifêîres, cârjî^ eft 
afoûte dans cette hiftprrè 
TûMtharn le fils Üit Roi iwoit le-.gôu'oer-‘ 
nchieni du Palais' ta dire^to'n _de fA- 
rhaifors' Royale qidil jauger oit ïf s 

pies de ces Rtaf s. àsàis léiquelies parq-^ 
Je's ohvoit que loailianaV qu^ pénda^^ 
la maladie de fon père a c^é lé ç/oî|yer-' 
neur du PalaisSc lé direfteur delà maîXJ 
fon Royale, cftapellé fils du Roi & ?i^ 
cft dil quni jugefôït Ic^ peù^ic , c^eîS' 

parce 



GsTe^es ^ ^n^Pf/ijevelit dans le, çhapip 
aes t'àmtedùxdes jùî'Si^^^ ans' il anjoit 

repid^d^ Yoy^ ei^corc comuUS: 

, bicÀ , 

^ L^v,iaji,qu'Uiias tutacauie dcfà 
fcpire, fepàre du pjeunle a la volonté, dil 
^oatifè^,^ aÎA.fi ordon-* 

j^' pq^îâ L'ô?^c^ li ne s’enfuit pai 

^ù‘il ^ti'étif priv'^^ de régnerj 

6p qu’^il ait été contraint de, remettre 
^c'Vrôhc àjtonfîls, comme Sanderus ôc 
Beïïar m in l’ otit fàu {Tcment, 
^mfrè. 'En éfet jt y a.upe très grande 
dlferencc entrf^le droit de. régner de 
l^dminfllFi^üo^ ^^^d^ Rpjaume, deméw 
lÀe qu’il 'y en a une e(Ienticlic entre la 
propriété Ôc ‘la! pollèfl^^ le droit de 
régner clt toujours dans la pefonne dm 
tôt; myisradminii|ration, la direé^ioni:: 
oii ^c^oiiye’ri\emcnt de l’ptat peuvent 
étre éhtré les mains de quelque autrc:dç 
fovté qu'une pcrro»nc peut être Roiy ' 
ôc^ une autre adminiftrateur de l’Etat. 
n’’dü Vient cjiic ceux qui pendant l’cn-' 
fi^ce^ 6 ùles grandes des Kpis.^ 


de W«ê rtar 

hycs :ÆQ?n§l, 5^ KOÎAÇ^t® 

Aicoieut au$prb?é<ni^i:àfti%®iŸi5P 



r:,:;MaiçjHe^:;py5 rniÇ:!:^^^ _ 

,Ofia5 fcjveJ,,.4F?bfeJajy(f4ipifS.^^ 
|wrcUc4u.^^ ^flJjÇf-Rois^u Wpà- 
^,ira/|rp.^y J^/j6i?^ay£t & a ^d^~ 
,!bf liîjrcj, 

♦e.de.^iflS ?»»^|.. ^/pmme ^jj^e 
ir]y oi e^t apx J ^fop ijçntf f fer 

'fi: ;laÂépçç •coy),oF5llc.,'^4. Ê W 

4a p^pple^ U deiFiçja^ 

^Carap ,, ,cçûj«^i,c|i étpiçpt 
ime %ur§ 4c la ^pr^toiymeljc^ÿ ctt 
pà dlr e ^ ; : 4fi 4:h)^46^wyant 
Saint Asgiiftia i 4; 

d’AaRpjfcfi^ été 

Cf delà loi nopyelU^pn pf ptgti£,eî^^^^ 
ifigurea dfHX argHEnens qui s^aplïquejnt 

micr dcfqucis apu^^e très foliaei 9 ,en|ya 
' fswil&pcc ^ntpicUi 49 j|Î^P!Ç 

ifur les P-rmces Ç^piê^'r Jxf^« 
î montre que la p,¥](î^çe .^tftF^.qxçyc 
idoftt f&iq^l 

patiqn, unp /iji^fe fo^r c|pi^çp\4i 
;.4rp»t‘ divin. 


-Je^ 


■lO.. ct.^.i! 


SiPKlWfe'*S,W?.y'‘ 



dW ; te 
Râ ôTia'S ft'ièé 4ènfc*^êV ‘5?-m«gi- 
ïciit à dciiittit'ct'îhdrs^ la«Vl«c , dfc 
mém^ le Rade IpcftV W|<ÿû^dhur^ 
unRçift^î'^tctef a’Kéréfie , Ife %ârec 
de des gàéles ’ par une 

' gxcdtttrtifthlSà<^‘iP ficqic^côntmiàdrc 
d'habiter hbre délà^^^,!^^ de Bicii, 
c'eft à dire dc'i'ÉèKw C^tHol^üc; jut- 

ûu'a cc "qü‘W fôîiP ncttéyé dfe fa lèpre, 
?cffà dite,Vüfqit’àce^’iiait=abiuré foft 
“héèëfiê ;qub recette lépïe l«î*<&re jaf- 
qu^laMofî, ilV'^H pèm't 
' révèïfdâd^ i^éptdchW dés RotS/c^eM 
éïëMmT%^>^^ ' daiïi^^îùclque 
^'aiânrb^ pa^cqn»îl^a^èté'lépreUx',c*e^ 
=^ire7 ftéréti^i&ïr Çé‘qWef ài dit qùc 
'lè RaBc^pcut'^ar'ii’né éxcèmmunka- 

mairéP^'jCiiV ‘Rd? mêriéfique de -U 

ih^és 


‘&h^'dc celle 

Ihfety d;tfh>RbÎ€i(coiTMnumé de 
font? f>oint dü ' tout ' difpcafis de' lui 

Wbi’élîSdA a'eûidéinfc ridfônnc- 
fnahiére. Cdtnme le ’m- 
=èMüT'duc'îès 

âirorcdtfods 'M' viélÜb di(pcnfàtionai| 
fiijét dé' ia^n^e edèporéllc , n’empot- 
toit que la féparation du - lépreux dç 
féléjgationhqrs du Camp 




.tâ^fj v^;SMo% ,9fi,BWn)j.icl 

Sl^.fl” ^ Miks««.vs«m 

feÉâWtf?Lo-wÆ.i^“%r6^^ 

pas le Royaume aftuellemeftt ou de * 


comme 


fugemttit 


« ^^Sotal , mais feulemcxjt 


toutes cKdfcs,ç"^Æa4w ^ÿrs 4 e>l‘%li-ns ,3 
fcCàVhàîiqu^ip|m^ 

ôte point lè'â^ràit de rçp.biy- ^.d ** cotni'<. t 

siér^Ua figurn-ÛrtSért^^^ 

avccîachofc fîgnîfi^c^^ÉM 
conue dans 

ment, nonlculèmént uncrâvQ)>ac,u|W.„ 
<baucBe;fflaii ’tmi^rX‘mS^yiy^ '< 
nchevfe aû aMir ^ àsÆlfnce v 

peutbref qàs5|ù^ 

aai cSrsï «fae lâ‘fi&i#<a la' V(^®Vm Î 
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nurnolu'^i zcrn. , îniofriî^r.^ ■ 'ô"' 

^M'iry} SisV ^ tip. j^es TaraÙp • W , p, 
^pZvè^hJj^nf .ty^^ ,, 
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C^ft^ùès '^e^f futfü^fjpuf îes or-j 
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■PardW: ^‘le ^cintife l<hjotda ètp^nt air .■ 


ifi 



ihors ^ faif j^. ,j f 

• ia m'iè^ir ^à'e^prs par l'^ppèc^ J/, parp^ai eu 
Mtijfiu^ cè^^Üi^ djûutji^ --i( 

■apres^ la mort ii^'j^thaiia quf la caufe , . n 

fit v^. 




3i5o Be U Puiffkncedu Tape 

ffu feuUnunt U tyrannie qu'eüe e^if- 
feit, mais la faveur ipi'elle par toit 4M 
Culte Impie de J^aal , ainfi tout le peu-, 
jp/f , dit l’Ecriture, entra dans le Temple 
de BasU , on le mit par terre , ^ on en 
’hrifa les autels , ^ les idoles , on tua 
itujfi devant T autel, Mathanun des 
Trofetes de cette divinité imaginaire: 
cc (ont là les pafplcsdcBcUarntîinr 
Je ne puis comprendre^ la raifon qui 
a obligé ce Cardinal de. üous objeétér 
un éxcmplc fi éloigné ^ & fi etranger 
• de la queftion que houstraittons , fi ce 
n'eft parce qu’il l’a veu raporté par 
d’autres qui ont écrit avant lui: ayant 
Tans doute aprehendé, s'il l’eut pafié 
fousfilence, que Tes ennemis l’eufient 
aeufé de négligence ou de prévarication, 
auprès du Pape Sixte 5. qui étant ex» 
•traordinaircraent impéricux ôc peu fit» 
vôrablcà la focieté desjéfuïtéà^ avoft 
■intention, ainfi que^eTai opïdire^à' 
plu ficurs Pères de ccttcC ompagnîç, de là- 
réduire à une régie plus auftér'c, fc 'dc 
faire diftinguer leur habit, de J’habitdes 
•Prêtres fcculiers,par la couleur, la forme 
ou par quelqueautre marque exterieu» 
re. Ainfi Î1 y a fuict de s’ètonhef com- 
ment ils ont obtenu de lui la Bulle qui 
leur donne le priviléee de la Diâature 
perpétuelle de l’Academie de Pont i 
Moufibn,c’efi; à dire düRcéiorat pcrpé- 
co;^cla forme dé les fiàtuts qu< 

Crégoi- 


.[ âB&goirer^jdc envfô^daÀt^ettojl^ivst^ 
i iîté pihy^a ^ ^‘’JT 

(.; Qls'Q^^;k;go&eth6i pyooem 

Jf dàosK.bottftv^pendibe; içiB: biién R^g.cu?t 

I c«ttc>B^ilçibir*v^rtWe^^âc-qii^eik ak 
( été aconi&e\f ao\l<^ape.';£ij8tc 
né (iodrçisint^ivaioipail aV4wc 
foûsc^^>^pui^qu’r^ic•akté^ttlpét'^£«t.^^ R^huff 
rétahHfitnBéhitI dk aoéoGsqllé^éi auquel traUm 
j[ £Sfi Aolii:ceui]uiid&'aupTdépaDt^es&okti* hene» 
i| fei)iQ|dA paiJtûnfcettiriiéa^bD^giïùp® 

1 trçddciDcJi qâ’ajrta^c^aà ^b}trci.:£l6 par 9- O* 
;é 0tdQlepcfi9inaBd;ev.eiiopsrœriÊfaplüleCL 
«1 ïaqC^fcliBxcmpietirédcJoiacUr&jÈiéla 
jt JtBÆ^neAiiDalia'nc Siaplique ppintrkeet- 
Q âi^rpuid,iiJ'pa^xiit:jàé'epqa&ja6uec;Ja 
{ ;l|uâiiibh;irauik! iculemoit loo^l^crâié, 

^ ^voisfiiePapfiaJiiinc^iî^gpa^deïùitéïiisé 
[/ -fer le«j]?riiipes?Smifiersjd^ûinjèjpciit 
I <^^ii|i}^uupouqdi»ceï%aincsrcaa{£s il 
\ ^icr/pvqfeifôir^^sdeftrttdce jdedcùdTcô- 
1 */hejikà‘ipiŸcB’dçîbpitldtcrçgïwr^'&ii 
^ 4kakplagC{ptn(X>IltWt%>éè>eniè^biird^^ 

It 5BcsilQri‘ikcplerd’':^cbgiâaeû;d!i^ 
s' jxie qiiiliè pblGîdûà point, le -iKioiauinjc 
ic ) SfardàGcpn: dr oie ligir^ cj* maii par uii^ 

„, 't^aiMC cEpcUff;4>aTîlK(aM^ 

Q. firoj &iei lïicuriifceîdbftoitTfe IJuîfomilk 
pi îBptyydlÆcelqui 6üroira|de (âos fcs oedres 
u{. ^du:£âi3iitkl «buvait^ 

(î làuéc.pa»fc<:autc»MMfcs‘ db pd«itiijler|: 

A . wais: 3 »ux®fipa,ïlij 6 avbit 
|g(l- :>dç Qulibfto^lâiCc^fo^^^ 

J AQ^hO ' ■ ‘ ' ■ ' ' 
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prendre quelque chofc de femblabft ’ ’j 
contre une rrinceilè qui avoit l’hoa*- 
neur d’étrc la Mère du Roi légitimc,oii • 
av.oit befoihpour ccladuconfeil,5cdt 
raillRancc du Pontife , ou du moins de ^ 
quelque autre^ qui de la même manière 
put par le poids de fon autorité, & pat 
la réputation de fa Sainteté , convoquer 
& exciter le peuple & les Soldats* 

Or que tout cela ait été fait,non pas 
tant parles commandemens , que pair .t 
les pcrliiafîons dcJojada,ilparoit de ces | 
paroles de l’Ecriture, le Pontife Io]ada , 
envoya , dit clle,^ prenant les Capitai~ ' 
fies ^ les foldats il les fit entrer dans" ' 
le Temple, ^ fit une alliance, avec eux , • 
Etc’cft ce que Icsintcrprétcs ontremar*- | 
qué fur cet endroit. Or lés termes de ‘ ■ 
coitimander ou d’ordonner ont acou- 
tume de. fc dire de celui qui tient Ifc 
■premier rang dans un partiou dausipafe 
Société. lln’ya doi\ç rien dans 
éxcnaplc qui ait le moindre raport, la • 
moindre rcflcmblance avec , la pro- ,-.i 
pofitjon que les adverfaircs veulent 
prouyécr Car la prqpoiltion çft que | 
les Prinecalégitimes , c’eftà dite, ceuîc i 
qui ocupentJes Royaumes ôt lés Ptin- | 
-«ipautés , . par le cb-ôit d’éleâjon ou idc ; 
fuccefOon, peuvént çtrft pQùr de c«r j 
taines caufes dépoïés 'par lc-5ouv<rîiiH -i 
Pontife. Or que fert pour .prouver ^ 
ttftc fctablabAe prQpufltiof»;d?«xompl^ î 

d’uac 


I 


Sur les Vrhtcès séculkfr ^ ç ■ 
^’ime PrinccfTe, qui hc jouYiToit dû 
Roiaumc que par une tirannie cruéle, 

• Se par le meurtre de toute la famille 
. Roialc. Penfe-t'on qu’il n’yait aucune 
diferençé à faire entre les vcritablej, Maî- 
tres ôc les voleurs, entre les poficfîcurs 
légitimes, & les ufurpateurs. Or il nç 
« m’importe pas qu’il y ait outre la tiran- 
nie de ccttePrinceflre,unc autre raifonqui 
ait obligé ici peuple à la tuer. Il fu/fit 
qu’elle ocupât letrôUe làns droit & pat 
'violence , pour faire que de fa part,il u’ jr 
avoit aucun obUack ; aucun empêche— 

: ment de droit qui pût détourner ks par- 
ticuliers de la détrôner ôc de lui ôterhj 
vie. Ce qui ne peutpas être dit d’un 
Roi légitime , quelque impie qu’il foit, 
.jjar le droit de fon trône ôc defon 
JEmpire, garanti de toutes fortes d’inr 
jures & de fuplices. Comme nous avons 


I 

I* montré ailleurs par l’autorité des faiats 
^ Pères : venons au troifiéme éxemple, 
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f ■ 

e I S 3- exemple , dit ce Cardinal , fjl 
j ’ dè St. Ambroife , qui étant 

a- -que delà <uiüe de Milan , ^ en cette qua- 
itte , Paffeur PéreJ^irituel de l'Emr 
S- pereur Theodùfe qu'ily tenoit ordhtairt^ 


.ment lefiége de fon Empire ^excemmunià 
xe grand Prince pour avoir fait pajferam 
Jil de Vepét Us mhitxms de TheJfnloniqu$ 


De^ la PiiWai^ 4u\ Pape 
^ lu^orionm ethÇufti^di fairt une loi qn^ ‘ 
défendît àjtxe eut er à l' uvenir uuf un jtt>- 
gement emportant peine de mort ou d4 
confifeation de biens , qu'un mois apres 
la publication qui en feroit faite ^ afin que 
s'il avait été rends* avec précipitation 
dans quelque mouvement de colére\ , il 
pût être revoqui dans cet intervâl'e de 
te\nt' Or y continueri'il , Ambroife 
n'a pu excommunier Theodofe. pour ce 
mujjdcreyfi ce n'eji qu'il ait pris connoéf- 
fancede cette af aire qu'il l'ait jugée, 

quoi que criminelle dépendante* du 
Tribunal extérieur, iln'àpA eonnàitre 
de cette afaire ^ lajager, fice.iv'efi. qUi 
dans ce même Tribunal extérieur il ait 
été juge, légitime de l' Empereur 'yd! ailleurs 
a')OÛte-t’il t forcer l- Empereur afaireune. 
toi politique lui en preferireia forme, 

Tdejl ce pas une preuve certaine 
dente qtéun Evêque peut i quelquefnu 
mettre -^en *vfage la puîjfancetttmpoteüo, 
inémei fur ceux qui ont repu la puijfanee 
fur les autres , apres quoi il conclut, que 
Jt un Evêque a ce pouvoir , le Prince dei 
Evêques le doit avoir avec incompara- 
blement plus de raifon. 

Je répons à tout ce difeours * que cet 
éxemplc cft abfolutncnt étranger au fait 
doncileft queftion,n’y paroiftànt ai^- 
cime marque,nîaucuncs traces delapuiC- 
lîincc temporelle de l’Evêque fur l’Em- 
perewr. Owae toit pas même comment 


! 

\ 

I 

k 

f StfT lès Tmces siculiers. ^êy 
», clic en peut être tirée par un fîmple ral- 
»■ fonnement de vrai-rcmblances:tout ce 
k qu’on en peut conclurrc ne regardant 
ü que la puilfance fpirituellede l’Evéquc, 
« de laquelle nous confeflTons de cœur & 

t de bouche que le Souverain Pontife 

i joüit à l’égard detous les Chrétiens. St. 
i Ambroife a excommunié Theodofe à 
fl caufe du péché horrible qu'il avoit coin-, 
« mis enfaifant périr tant d’hommes.Or 
ctia n’apartient îl pas à la lurifdiéVion 
e, fpirituellede rEgHfc, de laquelle juriA 
Il diétion S. Ambroife étoit revêtu en 
n qualité d’Evéque : mais, dit-on, ce 
» Prelatn’a pû excommunier ce Prince, 
m qu’aprés avoir pris connoiÜànce de cette 
B afaire', 5 c l’avoir jugée, quoique cri- 
I minelle 5 c dépendante duTribunal exté- 
t, rieur. le répons à eda qu’ill’auroitpu 
> de (àit> (icommefbnt quelques Eccléfi- 
afliques mal-avifés , auqucls J’ai qud- 
lü queCois vomS.prononcer une -femeucc 

(« d’excommunication , fans avoir pris 

$ conpoiflàncc de l’afaire:) mais qu’il ne 
l’-aiiroit pû de droit , autrement il au- 
P roit-été un méchant juge , fi fans aucune 

connoiflancc de caulê, il, avoit iqfiig^é 
(I quelques: peihel ait cç^upahjç,. Mais jç 

lit vcuxjqu’tljait p/is.coja;ioiiïàu!ÇÇ de l‘alài*i 
qu’ilnit.jugé l’Eriipereurdigpe de ,pux; 
if mtion i) 5 c qu'eq, fuiîe J} Irph excornmu** 
tfi ■«tèi qu 4 * peut pnerr^çonçlurè légiurne-^ 
aiî r^ copyottre de, 
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getti afaire ^ la juger, fans être le jugé 
légitimé de l'Empereur mêmes dans le 
Tribunal extérieur, je répons que nous* 
fomraes pris,fi nous ^le nous apercevons 
pas du Sophifme qu’il y a dans cesparo-' 
CS. Dans le Tribunal extérieur. Je' dis 
donc qu’il y a deux fortes de TribunaJ p’ 
fa voir le Tribunal politique ou civil, 
le Tribunal Eccléliallique ou Ipirituclv 
T ous les T ribunaux politiques font ex-^ 
ternes : Mais pour ce qui'cft du Tribur- 
nal Eccléfialîique,il eft ;de deux fottcsjl 
" car runcftektcrîïCi af l'autre intérieur.’ 
Te Tribunal 'E'ccléfia'ftiqac 'exwtiîïe efl: 
celui V'par deVaht 'ltqlïdl les’ caufcs'qtti- 
apariienncrit'Ma con.iloi(làneedef,rEglifis 
fonttraitées & jugées , en foltc qué fit* 
elles font criihirielles , 'il punit’ du» Iqtâj 
font eoiipablespar î’éxOduSbttiniduib'iÇ^^ 

. rintcrdiéHO^rlarüfpcnn<>ftn,'3ladépOip 
<ition &fesâUirôÿpemesV’'ft4oticqa?jii<a;/ 
été prefcrlt paf les Cinons.- €Xr 'ddtfisa 
crimes fouvent le juge tCrhpôreL^i écrUri 
juge fpirituel ou d’Eglife icortAoi^hïn 
dans le Tribunal externe, mais chacuuj 
dans le ficn , & poup^inlîîger diverfesj 
peines. Par éxcmplc le juge politiquo| 
connoitdu Crirtie d’ adultéré ^ pour inv^ 
Lquam- fiiger la peine de mort à ceux qui; oncl^> 
t;«’O.Cindrgncmcnt profané la fainteté de Icnf 
adl.]ul. mariage; le Juge Éeelefîaftique qura 
<^eW«//^fom des âmes, en prend aulH conaoif* 
lance, mais c’eft pour faire connoitre 
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Sur Us Princes. séculier s 
fon |>eché au criminel & le ^nÎF pai des 
punitions fpirituclles, s’il perfévére dans 
fon péché. Mais le Tribunal intérieur 
derEgUfe, qu’on apcllc aiiflî le Tri- 
bunal de l’amc , de la pénitence & delà 
confeienee, eft celui dans lequel le Prê- 
tre connOTt jôc juge des péchés quiltri 
font tevelez p|ir le criminel qui le con- 
felTe ÿ & lui impofe une penitence, feloa 
qu’il le trouve à propos fuivant la natu- 
re du péché.* car on a reçeu aujourdul 
l’ufage. que toutes les pénitences font ar- 
bitraires^ eji forte : que non feulement , 
IdE vèque,niais(au0î tous les ConfeiTèurs J 

o«t Icj droit de ;les. modérer de de les . ' 
adoucir dansHê.Tribunal delà tonfcicn-, ^ 

çc. Si (iQfltc.le Gardinal liellarmin entend 
par ie. Tribunal çüxtéFicutdoht il parle, 
çe Tribunal Eedeftaftique qui n’/niîige.^" 
qup fks .pefoes fpiçituéUes , 
cordepn&t6u^^ oe; qu^à.dit.. rÇ 
certain. que St. ' Ambroifeétoitii.ç 
time jug'e. de Theodofe idans oe Trfou- 
nal là , & cePrelatlc fait bien voir,aiant 
excommunié ce Prince. Mais cela étant -t. 

pofé& acordé , onn*tn peutrien tirer 
pour fonder & établir la puiflàncc tem- 
porelle de l’Eveque ou du Pape, parcc>* , 

, que la fentencc deméme que la peine^ 
étoient fpirituellcs ; que fi Bellarmin en- 
tend paricT ribunal extérieur dont il par- 
J le , le Tribunal politique, il n’eft rien de 
I -plusfauxquece qu’ilavancc. Car corn- 

r + 


yjù jyelaViù^ftMe ^ tapt 
me la puifïàftccEclcflaftiquCjÔc la Politi- 
que qui ont été établies de Dicu,font di- 
Sinftes, leurs Tribunaux, ôc leurs juge- 
més font aufli diftinfts,/r mefine LChrifi 
qui e fi le Médiateur de Dieu^deibomes , 
à fefaréces deux put fances par des fon~ 
éliou's particulières. Certainement Bel- 
•verum, fait ua grand outrage à Saint 

ÿ6,diH. A rt,Kr/NÎr<« «’il «uTiaamr mi’anrés avoir 


Cf». 

eum 


AmbroifCjS’il s’imagine qu’aprés avoir 
reçû l'Epifcopat , il a connu & jugé de» 
afaires criminelles dans ce Tribunal 
Politique. CcPrélat n’étoit donc pas le 


Juge légitime de TliéodofedansceTri- 
Dl 


jiinal extérieur Politique, ce quifufit 
pour prouver quUl n’a pu juger, ni châ- 
tier l’Empereur par une peine teporellc, 
mais on dira, que S. Ambroife a connu 
du crime de Theodofe & qu’il l a jugé» 
à quoi je répons qu’il cft vrai qu’il l’a 
jutré, mais non comme juge politique 
Atemporel, non fûîvant la.fin qu’u» 
jugeféculicr fe propofe quand ib^rcipi 
conuoiflanced’un crime Ariftote.tjit 
lib.i.c.7 que plufieurs perfonnes pquvienc>pr3cn- 
JEthic. dre connolflàntc d’un meme ; fii jet, 
înaîs par divers moîcns., pcuii: des fins 

diférenties ia connoilTattoe diqn angle 
(droit eft reicherchéè & parde G^ometw- 
& par l^ottvi'icr , mais Uun la recherche 
pour k contemplation de l’aücrçipotir 
-k pratique. Ainfi le Jtige Laïque & fe 
jugeÉccléfiaftiqiie connoitfent; du me- 
me ciiine, mais l’un prend cette coït- ^ 
^ noiflimcc ' 
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soifïrince pour punir 'le crinrimcl par la 
morts'réxil , l'argent ou quelque au- 
tre peine temporelle, ôc l’aiitre pour lui 
impôlcr une peincfpirituclle , & une pe- 
int enècfuitant la nature véc la grandcui* 
du' pévHié.' Mais , dit-on , Saint Am- 
broiftra oblige l’Empereifr de faire une 
-loiq^dlitique, donc il s’eft fervi de la 
puHTanee t'emporelie fur ce Prince : ce 
j-^ifonnernenr eft fans force : s'il Ta 
contraint à publier cette loi, par quelle 
-puifrance,^ & par ia’ctainre dequoi l’v a- 
filrcontraintv’. c'dftl'cequ’uD abrégé de 
Æiiiflojffode ce Prince fera voir. Théo- 
-do'fc étoît engage ^ar le jugement de 
,Sàint(AjinbrQirç dans les liens d’une jufte 
iÊXcomrminicdtion l’Empereur s’en 
V;eatrifér /. Samt Ambroiïe lui déclare 
«qb! ih Jfy l xetiehdina tp u jou rs, ju fq u e s à 
tcqocjii’alfet^ïrqoe en lui quelques mar- 
&riquèlcpie fruit de la pénit?encer 
tqiMÛéi ^énircncic'ii lui dit-il , vois-jc 
ï^uc Wiis 'ayés /faite après’ un péché fî 
-rrand? de quels remèdes vousfres vous 
Tervi poun guérir une blcfïùre fi honi- 
?Wèf3 J Empereur lui répond c’eft -à 
/Vousrquï êtes mon Evêquc’d’adoucîr 
gmaplaye;, & d’apliqticr iln remède à 
mon mal, c’eft àdire,que c’cfl àvous 
(d^impofer une pénitence au péclreur, & 
^ moi de me fcrvir .dcs remèdes que 
V ous me donnerés, c’eftà dire, d'o6^ 
ferver exaélement la pémtencc que 
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vous youdrés m’irtipofer. Ct quçSaîni:' j 
Ambroife ayant entendu , il impofa à J 
l’Empereur pour pénitence 3c pourib- 1 
tisfaûion, de faire laloi, doiit nous j 
parlons, laquelle ayant été publiée ( ce ‘ 
qui fut fait incontinent par Tliéodofe,) 
Saint Ambroife brifa les liens de Ibn 
excommunication , & rétablit ce ^and 
prince à la communion de l’Eglilé. 

Ce Prélat n’a point donc en cette 
rencontre éxercé aucune foilftion dfe i 
puiilancc temporelle fur l’Empereur, j 
mais tout ce qu’il à fait, c’a été par la 
force & le pouvoir de la jurifdiélion 
fpirituclle. L’Empereur même n’a 
point obéï à Saint Ambroife par la 
crainte d’aucune peine temporelle *, car 
s’il n’avoit pas voulu obéir , mais quç 
comme les mcchans Princes ont acou- 
tuméde faire, il fe fut moqué , & de 
l’excommunication 3c de l’abfoliitioh^ 
Saint Ambroife n’auroit eu plus rien à: 
faire. Mais parce que ce Religieux P«n- 
ce craignit pour foname , quedemeu- 
long-tems dans les chaînes fpiri- , 
tibhom! elle ne devint à tous IcS mo- 

mens plus f oui'llée , il obéît aux ordres 
de fon Evêque, & pour obtpnir l’a- 
vantage de (on abfolution, il exécuta' 
fuivant les avis de ce Prélat, une fon- 
Ôion temporelle , & fit une chofe qui 
lui parut être avantagcufeàl’Etat.p’où 1 
vient que l’Auteur ac çette jbiûoire a 
' dit 


4 
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<Jit ces belles paroles. Le Prélat ^ 
l'Emfereur font egalement célébrés par 
leurs ‘vertus, l'admire la liberté hé-* 
r pique de V un t V obeijjancfi foumiji 

de l'autre , l'ardeur du ;^i le du premier^ 
^ lapureté de la foi du fécond. 

Saint Ambroife a donc obligéThéodo- 
ze de la meme manière que nos ÇonfeC* 
feurscontraignent tous les jours les Pé» 
nitens à qui Touvent iis r^fufent le patr 
don,& rabfolution de leurs péchés, s’ils 
ne promettent séiieufement d'acomplir 
les charges, ou les Pénitences qu’ils leur 
iiqpofent, qiioi-qu’ils n’ayent aucune 
jurifdicUon temporelle fur eux. Il l’a 
obligé & contraint ^de la même maniè- 
re que nous contraignons nos voifins 
ou nos Concitoyens, lorfque nous ré- 
fufons de leur donner ou de faire ce 
qu’ils défirent , s’ils ne font auparavant 
çe que nous fouhaitons qu’ils faffent.oM. 
p^our nou,s, ou jpour nos amis , Enfin 
,unq chofe commune & vu'gairç, 
qqe de dirÇ qu’une pcrfonne eft con-, 
traj^tfc4e, faire que chofe par raifon,par 
a^iouj:^ par vÇolçre Qw par les mouve- 
x^çqs.jiW quelque autre fçinblablcpaf- 
fion,,;f^ique eéla puifle empprtêr iu- 
cu;ie. jqrifdiétioA temporelle ou fpirir 
tuej/e., , ) , 

Les choies étant de la forte , il ftut 

remarquer dans cét é.xemplc que 1^ 

puiifancc Jftçclçfiaftique, contraint forj 

* 
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' fouvênt à faire des chôfcs temporeUcs 
par la craintc»<les peines fpitltucHcs, 
cohime Saint Ambroife contraignit 
FEniperear > Théodofe: Et aa con- 

traire que la puiltàncc civile oblige fou- | 
vent de faire des chofes fpirituelles par 
la crainte des peines temporelles , com- 
me lorfqU’un Prince contraint les Iré- , 
rétiques Oü ’les Schilrnatiqires de re- 
tourner dansla'communion de l’Esjü- 
fc, par la crainte des peines corporel- 
les ou pécuniaires. Et cependant la puif- . 
faflee fpiriruellc ne peut pas impofer , fi 
ce n’eft par accident , des peines tem- 
' porelles , J de meme que la puiflancc 
temporelle nc' peut infliger que par ac-<. î 
cident, dés punitions fpiritiïelles. | 

Le quatrième éxemple que le Cardi- 
nal Bcîl'armin cmploye,eft de Grégoire . 
premier à l'égard du privilège qu’il a- 
^cOi da an Monaftére de Saint Âiédard, 
'fcquel privilège eil contenu furia 6n de 
les Epitres, ohileftdit. 

Hoi , Prélat , luge, ou q;*elque autre per- 
forme •vient à 'Oioler les- ordonnances^ it 
fera privé de 'on Etat , dans quelque di- 
'‘■fmtéô^detns quelque lévatïm qu'il fait*- 
îif-Si Saint Grégoire croit encore parmi 
vivans, & qu’il vit interpréter fes pa- 
tates en un fens qui marque qiiMl pou- 
-Tôitprlvér-IiCB Rois de leur Honneur^ 

'*& déletirtang, il s’écricroit fansdou- j 
■te» que cette interpïétation cii talom-’ ; 

jUvuic; 
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nîcafo,' & qu’il -n’a jamais penfé à une 
pareille extravagancciôc en éfet ce qu’il 
a écrit. ailleurs combat entièrement cet- 
te expodtiontCesparoles l'ont do-nernow 
pasd^iinc perfonne qUi commande,mais 
dlune perfonne ^ui prie^ ce font des 
paroles d’un Pontife qui avertit, & qui 
conjure toutes fortes de perfonn.es de 
ne violer point leprivilcgc qu’il acordcr 
& qui leur déclare que s’ils le violent, 
pieu dans fa vengeance, les privera dc 
leufs dignités, lefquellcs paroles d’a- 
vertiflèment , & d’imprécationr font à 
prclcnt toujours ajoutées à la^f^n des- 
Bulles, & des Decrets des Pontifes, qu'il 
nefoit y Y difem.ils , permis à qui que ce 
foiidecfiffer Uprefent aite y êu d'y con^. 
trenjenir témérairement y que fi quel- 
qu'un 'vient à tomber dans un pareil at»^ 
tentât , qu'il encoure , ou ce qui tSl Ite 
même chôfe,qu*il fâche qu'il encourra lit 
'vengeance de Dieu , ^ des bienheureux 
iApôtres Saint Pierre Saint tauL 

CHAPITRE XL. . 

D e tout ce qui a été dit cy-deflTus, le 
Lcéleur pourra voir tres-facilemet- 
la vérité de ce que j’ai avancé , lâvoir 
qu’onne peut trouver dans l’Ecriture, 
ni dans les livres des Saints Pères, aK~. 
cnnes traces, ni aucuns, exemples de 
la puilTançe temporelle des Po;aiti£cs» 
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D’oïl je . tire .ccttc coaféquence> que. 
ceux là font tresrmal, qu’ils commet- 
tent mêmes un très-grand péché» d’ÿ- 
puicr un fentiment tres-fam^ fur des 
argiimcns, & des éxempiep fi étran- 
gers Ôc fi éloignés : par ce moicn ils 
trompcntlesignorans, 6c ils font mo- 
qués des perfonnes Dodes. J’ai déjà 
montré avec évidence, qu’il n’y a rien 
dans ces premiers éxcmples pour prou- 
ver r opinion de nos adverfaires : pour 
cc qui eft de ceux qui reftent, je ne m*en 
mets pas trop en peine; Car encore que 
quelques uns conviennent à la penfée 
des adverfaires, & qu'ilsprou vent que 
dans les derniers fiécles de 1 * Eglife , les , 
Papes fc font qüelquesfo’is fervi d'une 
puilfimce temporelle , néantmoins, 
comme ces éxcmples ne contiennent 
que des faits particuliers de quelques 
Papes, que tout le monde conyici 3 j 
a.voir été hommes, & ayoir pû failli/Çi 
dans cc qu’ils ont fait, de niérn.e qucv^çif 
autres hommes : de forte qu^’à. çét 
gard , on peut fort bifo apljqucr cet^ç- 
commune manière de parler , que nqu^, 
avons ci-dcfliis alléguée de-Sofiq, ,, qfff 
llaBion d un Fape nefaitp/u un Atticli 
de foi. Ainfi à l’égard des 
Papes par lefqucllcs ils, ont .ta^h^, 4®; 
mettre en ufage la puiflànci; teipporej^ 
k , il refte toujours à éxamincr Iq qqç^ 
fiioAde dfoit, favoir û cc qu’ik ont, 
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^ lait cft légifimc & valable, ou s’il neC* 
l’eft pas, &HOUS ne devons pas être 
*■ toiichés de ce que lés Hiftoriens qui ont 
^ écrit les râlions dé ces Pontifes , bien 
loin d’y trouver quelque chofe à cen- 
^ furcr , les ont aprouvccs & loiiées; 

^ car je trouve qu'ils ont été engages à 
* cela parpluficûrs raifons. La premié» 

' rc eft que tous les -Ecrivains de ce tems- 

Jà étoient Moines ou du moins Clercs, 
j prenant un grand foin d’élever la di- 
‘ . gnité Pontificale. De forte qu’ils fe 
f donnoient bien garde de blâmer ce que 
'I faifoient les Pontifes , ou d’aeufer leurs 
f aâionsd’injufttce. En fécond lieu la 
s perfuafion que l’on avoir en ce t^ms-là 
5 de l’extrême Sainteté des Papes étoitfi 
I grande, que le vulgaire s’imaginoit que 
1 ce qu’ils faifoient procedoit en quelque 
I manière de Dieu. D’oîi vient que Ger- 
t fondifoit, que le peuple croyait qtu le 
t'; Tape fut un Dieu, qui a foute forte de 
[• fuijfance dans le Ciel, ^ fur la terre. 
J’ai vu moi-meme en Ecofie , fl y a 50 . 
années, le Royaume fubfiftant encore 
i dans la pureté de la Religion & de 1* fo4 

I que le nom du Pape de Rome , ( car 
' c’eft ainfi qu'on apelloit en Ecofle le 
I Pontife Souverain) étoit en une fi gran-, 
de vénération parmi le peuple, quetou- ' 
tes fes aélions, fic iès paroles étoient 
eftimées comme des aéîrions divines, &ç ' 
d^$ oracjlcs célcAcs. dejAtéce ralfoo^ 


é&QitlUtfl'qiistfi qU'avoicnt ccuxqui; aU'^ 
ncû^nt rpA iàcriüe iconrrertics Paj4s ou 
çcrxfui:çri<ttrfra^hdn&^ de fe voir, fou- 
j»iô & iCux & Jeürs ji vres aux foudres & 
aux malcdiclâons du Vativan , hqiaelfè 1 
^ craiatè crteiKorecuce tems-c^jun^freln » 

qui titnt ep captiSdré lés mainsl& larJan- 
gue de plufiéur*. perfonruq..t:Cé qui 
'> pourra €tr< fhcUcinentf !crûi de 'ocirx qui 
.tisi auront fçû, que Sixte V. pouifefioJoin 
'oV fon indignatiod & Con arrloganoé,qùHl 
fit deflein, comme je l’ai déjà dit,dc ftu > 
^^dèâttxufirjilts hflUj3 dÀpttitcsï 
^ardlnaîiBeUaiqîi'a liparrt qiii^ «’aVoit 
pHSjq<rés, ifbttélUhibiçonideRePap'iirp^ 
quoi; qq>it|uj.^it -art rilsué linèaqooop de 
çho.féfir au dî' Cff.'xpdHèdoBoqt; 3riA 
qufliÿ ftut : à id utiïi qHeiBripiiorïp^ de » 
3^ir îîotïfiftoflubsinonsüa 

p<OTiancn éfàlhfcritâu^ 
fl»^jH^i^^edt!»:>d’c^iv;ÿicJq^qtîé^luÉwnfà 
fBt^j^cgiqqi^jjroriÇîïbphïpdc mehipiDC 
^J^dfld^igéfrwiV/juie r ântli^àpliqà^ j 
^^(pedrsfj^iftoîfça^dc qîiejfldfaoaiqdc i 
SWrffrilf s ^ofcs;d’»uci imanicrc iiuïc '& 
^pi(fyifsfi.Ônidâilï^5atix iLêdlpurol'la 
-v ^pt^?^,df(}dgâr!dé4cwjidiicc&ai«J 

no ?.iir:Ts'b.3ia7è.înci , ni;. 

O çj Ics^s 

iqubeiii 

au P»d)lic / 'on inc doâ- pas / 
ItéaruriPUTts^^ndcrla- juftice'dc ces faits ‘ 
fer^rsleuangcs .que Jes Hiiloiicns eu 
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ont publiées , Tiiais feulemenir furU’ aa** \ 

torité de l’EcriturCi ou ^ur^'là tradition | 

des Apôtres; ou furies Anciens Canons i 

de l’Eglifo youeufin fur la droite raifôii. 

De forte que les ffchoies reviennent 
toujours à ce point , qui eft d’éxami- 
ncr avec foin, fi les aftioils qu’mon atri* 
bue à unepcrfbnne font jufies, parce 
qu’on ne s’atache pas tant à> ce qu'un 
Hiftoricn a loüc ou blâmé , iqfa’à ce cet izD, 
qu’il devoir louer ou blâmer avec rai- de off", 
fon. . frefid». 

Je ne me metsj doncpas/fOrt en peine 
deséxemplcs dont il s’agit prefentemet, 
puifqu’ils ne fontpas de rÈcriturc,qu’il^ , 

n’y font point rccommandés;&qU’ils ne 
font apirouvéiserraucun de ces endroits 
que j’ai touches. En éfet ilferoit extré- ' , , 

mement idange'reux de propofer des 
dKempks à imitera; qui ncjfcrôiènt pas 
éxatviificisàjce poids & à cette régie ^ pat 
ce I qu^tw tLapro.chane ' de plus-prés de , 

Kanriqiiîitéjilsnfe trouvenc 'acompagnéa 
db plitsfdinjuftàcc- que de ibontét: . 

pÜDorquoi -ùn.'Bmpef eut' i- füit’ tjil’il iié 
fàlloic point déterminer- fon?)ügeift&nt 
fonleshcodcmp&svmaisfbrfej^foiXï&'tlàé 
dans toutes fortes d’afàires on ne- ddSt 
point iimherca^ae<k«plps'bâbüblMa-'v ^ 
giftvats ont^faat^Tiimis: feut; 'fouw ^ 

psurschercherjla vérité;, ’dsS’apuyer 
ia hai. Tout ce qui ié îViens de dire 
m’oblige à ne m’ar-réter pas long- tems 


j8o 

rur-lféx«uncn des éxemple^ qué le Cm>* 
<linal3cllarnim apropofcs. Jcm’ata- 
chcrailciilcmentà ccquipourroit fur-' 
prendre lè Lc»ftcur par quelque vrai- 
fcmblancc j voyons donc quels font ces 
Exemples. 

Le cinquième exemple, ditBcllarmin,» 
etU celui de Grégoire z qui apres a'oeir 
excommunié l’Empereur Léon , grandi 
ennemi des Images , lui défendit de le- 
ver aucuns, tributs- en Italie, ^ ainfi il. 
lepstnitpar laprivation d’une partie de- 
/on Empire, 

, Je fuis perfuad^ que cét éxemplea’eft 
pas véritable, quoi-que rc côtivicnj^»" 
qu’il y a quelques HiAoriens quilepro^* 
pofent ainfi : <e qui m’obligc*d’cntre«; 
dans ce fentinient , eft en preaiiier Uc^\ 
t érudition: éxtraordinairç de ce 
en fécond lieu la. pureté, de fes ,^qcwr§'» 
dont il rélcvoit fes coodoiflànccs 
troifiémclieule témoignage que 
tine a raporté fur ce, fujet ; , Car; entfc 
plufieurs aftions célébrés de ce Poiiti- ^ 
éc, il dit qu'ils’ opoj a aux Italiens qui ^ 
vouloient fe révolter contre l’Et^pereur, 

en élire un autre à fa place , voici 
paroles de cét Hiftoriïn. Mors l’Em-^ 
pereur Leon III. ne pouvant pas. s'em- 
porter ouvertement contre leEontife ,.11 
publia un édit par lequel il étoit ordonné 
àtousceUx .qui rélevoient de l’Empire», 
dl arracher ^ de mettre hors des Tem- 
ples 
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fies y les Jlatu'és ^les Images des Suihts) 
des MartyrS'^des Ange afin yévhjm» 
il le difoit , de d étruire l'idolâtrie f foua> 
f eine d’étre déclaré ennemi de l’Etat. Oiç 
Grégoire non feulement n'obéit fat a un 
ordre fi impie , mais ericoreilexhortà 
totts. les'^atholi^tt'^'^ ne 'tomber pae 
dans une telle profanation par la crainte 
•de cet Edit.' Par laqueüe exhortation il 
s’enfalut peu ^ue les peuples d' Italiê 
ne fujfcnt portés kje choifir un autre Em* 
fereuK.. '\MaiS'ùrvgoire\^ einpécha parfon 
autorité. Après quoi il ajoûtc,^e ce Pom 
fè,^ui:étoit un tres-f^int Joèmmejcriyit 
fli^urs fois aPEtnperear pour l'exhorté 
ter de 1 rejetter d’erreur de '■ plufieurs. 
itnpler d'èmbrajfer , la •véritable Re.^ 

ltgsen,éf* le firia de ce/fer de détruire let 
imagés des Saints par la mémoire c$» 
repréfintaiion 'defqutls les hommes 
fôuruoiesH- ‘ être portés à limitation dé 
leàr^- 'Ve^tftszi:. :■■■' '-'î ''' > 

Pour rtiài f’ajdûte plusdefol for cc fo- 
jct à cctAutcur qu’à tous les aufresHifto-t; 
rki\s,mérncs aus plus anciens, par ce que 
cc’futpar rordrecle Sixte 4^qu’il écri-* 
vit l'hiftoire desPapes , laquelle même» 
il écrivit dàns la ville de Rome, où pari 
le fecours de plulîeurs monumens fer-^^, 
vàiîs à l’hiftoire, il pouvoir s’informer 
de la vérité de ccquis’étoit fait dedans 
la ville de dans l’Italie. DerqucUesalder 
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les aùtrcsAùtcursétatls J>rivcz félon tou-ir- 
tes les aparences, n’ont publié pour vrai 
& pour infaillible, que des chofes incer- 
taines , & des bruits femes parmi 1 e vul- 
gaire, qui dit fort fouvent qu’une chofe 
a été faite, lors qu’il foiihaite qu’elle 
l’ait été. Si Platine avoit paflé fous fl* •' 
Icncela première partie de; cette hiftoi- 
re,on peut dire qu’il auroit confirmé cÔ- ^ 
me par une efpéce de cÔfentemcnt tacite^ 
l’opinion de ces Hiftoriensqui ont parlé y 
de Grégoire' en des termes difercns.Mais 
puis qu’il n’ignoroit pai’V étant aü(& 
verfé dans l’hiftoireiqu’ib l’étoit, que 
ces Auteurs a voient ainfi parlé dans leurs 
livres , & aiant malgré cette conhoifïànp’ 
ce,combatti leur féhtiment par uné- con- 
tradiélion forAiélle ,>'il eftjvrai-fiîinMaf 
ble qu’en làifant l’hiftoire 4i«%3:Uoreir 
que ce Pape à^ites,il a>eu de plus^flure*' 
&dé plus ^ertainstémoignages^itesl 
tez qu’il a publiées; jC’cft pdürquc^î if 
plus naturel & pluscofiforrrfe VffJPJiî 
té defuivre en cé point le l^ntiment det 1 
PUrine , Sc de'dire plntor^qu’ii’iy^aùttq i 
erre w dans Zonare, pùisqur l’cxpétiq 
ciice nous a fait a(Fcz vôh-que^etnd^ui) 
fur le raport d’atftrtii, font dee çed» de» 
paroIesOU des ^«îlioinsdGsNatio^s écrahî 
gères fe tronipent oÿdiiniirafi^ijütv 
de (buïUer la vie d’un Pape dont l’inno- 
cence a été en édification h l’Eghfe, en 
lui atribuant une iu)ufi;ice extraordinaire 1 

&un 
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CB. lujcfpril (Je refaite, 

VII cç. Car cncorç qq’il foit vrai, qu’il, aiç 
pûen.vcrtq dcv rapuifï^cc l^titucUcy 

™i excommunier y,Eiîipereuç ^vec jufticc* 
i^eacLtmoins il çft -^res-certaifi. qu’il «’• 
pu fans trahir ks Ycrkés de la loi d,c I>ieu 
& IcsDo^rincsidcl’Evaugile» empêcher 
que , les-» peuples «qui éroient fournis à 
COU: , lui paiaiTent les trihus , tandis 
qu’il ocuperoitietrôneiOrtoutle mon--, 
de demeure d’acord quecet Empereur» 
quelque impie quîilait été ,'eil: demeuré 
EinpereuB .jufqn^-iàmoM & qui’ il n!a 

étéjdépxjuriüé de lEmpir^Pii par/es pm- 
pleo- nkpar aue^d . P^pe?!?’ piv paflant 
remarque que les Ccntqriirçeurs de 
îdagdehoArg ont publié ime impofturc, 
quandiil^ ont dit que ce Pape qui a éclaté 
IfEglifo parjà, doctrine &; par l’iq-» 
isoeôflccde fos mœurs la trahi fa patrie 
avec/ lojdhet’éerje dis> audi qu’il y a une 
é^lc ifautTetS^eaVceSluedfe! Cardinal ^Çe!- 
kirmin avance, que en. Pape a pnui cet, 
Binpereuh,. grand ennemi des images, 
pania privation d’une partie de foa Em- 
pkerEn éfet nous ap enonsde l’hiftoirc 
.de|J?lai!inc,que ce faint.Porttik u’a rien 
entrepris, ni contre PEtaç,ni CQntre^fdj» 
Prince. Jetons à prcfertties>jrcux Air ic 
Exemple de BcUarmin.. a ■ ' 
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, . CHÀPITRE^ ,XLU " \ 

C ’Èfi l' exgmple de Zàc/triei^it cc Car-* ® 

dinal» 5 '«; étantpriépar les plus grade 
Seigneurs de Fr once, depofaChilderic qui 
en était Roi, ^ commanda qu ' on mit à fie ® 

place Fepin qui fut Feéé dé'ChaHeràagnet 
Avant que d'éxamincr cet exemple il ^ 
eft nécellkirc de dévëlbpcr cette hiftoi- j| 
rc , 6c de la donner entière compo^ * 
fée 6c dû &it de Zacharie 6c du jugement 9 
qu’il rendit, 6c de toutes les circonftanw ^ 
ces qui fervent à éclaircirces faits , afin 
que ceux qui jetteront les ftir cet ^ 
ouvrage , voient avec plus de 'focilité, ï 
combien cet éxcmple eft foibib pour ® 
apuierlefcntimcntdcnos advemires, t 
Premièrement il faut remarquer qu’ea. 1 
cette hiftoire,GhiIderic 6c les autres Roif ^ 

de la race de Mévouée étoicrit abfolu* 
ment déchus du droit de régneil,'6c qu’iU ^ 
ne s’etoient confervé quelc feul*-6c vaiit \ 
nom de Rois. Cdr les richejfe s ^ i 
V autorité du goswernement refidoient i 
toutes en laper fonne des Préfets du P a- ] 
iats , qui étaient ape lez. Maires , defquels ' < 
toutPFtat était dépendant. Et ces Mai- ' 
jrcs ctoient tellement au déflfus des Rois 
6c les dortiinoicnt avec tant d’empire, 
que le Roi outre ce vain norft de Roi , ô* 
q^lques revenus précaires pour fa fub- 
fiftance, que le Maire lui donnait, comme 
iltrouvoït à propos, ne pojfedoifrienen j 
propre qu'me mtmrk de peu de raport^ 


^üf Ui f rinces Séculiers, ^ 

9n laquelle il avait un petit nombre de 
domejliques qui luiportoient de ce lieu le't 
ehofes néeeffaires pour fonvfage ^ ^ lui 
tendoient quelques fervices. C’cft ce 
qu*aécm£ginhartenla vie de Charles 
magne. ^ 

Si. doae quelqu’un veut éxaminer 
cette hiiloire 4c plus-prés il trouverai 
qu’il yavoitalorsdçux RoisenFrancci 
l*un qui,cemme le Roi desEchecs , n’ avoit Lib. 4.^» 
, que le nom de Rot , fans aucune pttijfance; 6 1 , 
comme parle Âimon. Et l’autre que 
Ton apeiloit Maire ou pré^t du Palais . ■ 
en la personne duquel réfidoit toute U 
puidànce de toute la Majefté du Rolau- 
tne. Celui-ci à l'égard du nom ctoit en 
quelque manière fous le Roi > mais à 
l'égard de l'autorité de de là puilTànceil 
étoit au deilus : de forte que pour ren* ^ 
dre fon autorité plus pleine de plus par- 
ï*aite , il ne )ui manquoit que le nom de 
B,pi , que Jippcuple même lui donnoit lé 
pîus fouvcnt , pour marquer la Souve- 
r^netc de l’Empire qu’il éxerçoit. C’eft 
p.ourquoi Aimpn parlant de Charles 
"MarCel; qui fut jPére de Pépin, lequel 
ttipnia de.ccttcgrande ^rmee de Sarafins 
■quid*Efpagqc,.yintfç déborder en Fran- 
ce,divces paroles. ^ -/ie RoiCharhs aprts 
avoir ff^juguéeette grande armée d' en- > 
netnis , fous les étendars de lefus-Chrifi 
quketo.ut monde reconnstt pour le Chef 
dis froupes Çkrittetmes pourri* JMtcHr- 
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iUla •viSoire , U s' en retonmera enfon^^ 
fais en l' lie de France » le fiégede fon ^ 
Roiaume. Remarqués en ces paroles . 
comme cet Auteur apelle Roi, le Maire ' 
du Palais, à çaufedç l'autoritc Roialc ^ 
dont il étoit revêtu. ' 4 

■ Après cela il faut remarquer dans ^ 
cette hiftoire que les p[us grands Sei- 
gneurs de France cnnuiés de cette lon- 
gue fainéantife de leurs Rois , jetterent 
tous d’un acord leurs yeux fur Pepin,fils , 
de Charles, lequel étoit tres-favant dans 
l’art de la guerre & de la paix, ce qui lui . 
donna un (1 grand droit au Trône qu’il 
afcéla ouvertement de prendre le titre 
dé Roi, &afin qu’il put l’obtenir fans 
ofenfer & feandalifer le peuple , il refo- 
lut d’engager le Pape dans (on parti , & 
de demander fon confcntcmcnt , dans 
la. juftepenfée où il étoit, que le Pape 
venantà donner fonconfentement,tout 
le peuple y donneroit agréablement les 
mains , par le refpeél: & la foûmiÆon 
qu’il avoir pour ce faint Siège. 

En J. lieu il faut favoir , que le Pape 
Zacarie fut confulté en general fur la 
^caufe des deux Rois qui étoient alorsen 
Trance, pour fa'voir lequel des deux de- 
-/voit être apelé Roi , ou celui qui »* eft 
tevoit que le nom,Jdns en avoir la puijfan» 
ce i ou celui qui par fon adrejfe par fa 

force gouverne toutes les afairespubli- 
q^Hcs \ Et que le pape ainü generalement 
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Sur les' Pmces Séculier s, '^87 
vCOiifultè répondit aufîi gtncralement, 
g^ue celuy en qui rejîdoit la puijfamefou- 
*veraine méritait piusjufiement le nom de 
ILoi f laquelle réponfe obligea tous les 
grans Seigneurs de ''Brame d'élire Pé/<m 
four leur Roi. jCcpendant U ne faut pas 
doutér queie Pape n’eut été averti de 
r hipotéfe ou delà queftion particu liére, 
favoir fiChilderié'quin’avoitque levain, 
& feux nom de Rm devoit être privé. 
duR()iaqmej& fi Pépin devoit être élevd 
à fa place fur-le Trone.Mais je fuis dans 
ce ientiment que le Pape fit Une répon- 
fc générale qui ne défignoit perfonne 
cnparticulicr,& qui laifloit aux perfon- 
nés de qualité une, liberté entie^re d’en' 
inferer la refolutiô qu’ils fouhaitoient: 
de forte qu* ah lie peut pas dire que Ic^ 
Pape dépofa le Roi Childcric j il ne fi^ 

■ que délier fonconféntçhienta ceux qm 
îe Voiiloient de'pofer. Et comme on re- 
gardoit principalcmet ce côfcntemént, 
c’éft cé qui a ooligé la plus part des Hi- 
storiens, de dire précifément queZacha- 
rie dépofa lé Roy thilderic. 

, ; Enfin il faut férieulement çonfiderèf 
que le Pape après avoir prêté audience 
^ aux-Àmbafiadeurs de Pépin^ au fùjét du 
changement du Roi, de dé la dépôfition 
. ,^e .Childçrîç,, eftimoit cette afairc 
fi extraordinaire & fi difîcîlé, qù’au 
.commencement il n’ofoit pas tntre- 
.,|>reAdfC dç coAnojpie. d'uiic chofe^:dç 
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cette import^nce^quoi qu‘il eut déjà 
pps , que r extrême Êûnéantiic des Me.* 
rovingiens , aporteroit de grans préju- 
dices à la Religion &àl’Eglifc, & U fiit 
dans cette i*ctcnue julqucs à ce qu’il eue 
fçuavec certitude, que tous les François 
de qualité étoient du parti de Pépin * 
qu’ils le fouhaitoient pour leur Roi,éc 
que d’ailleurs Childeric étoitlc dernier 
des Mérovingiens , n’ayant point d'£a* 
fànt , & étant d’ailleurs fi Rupide que I* 
perte de fon Royaume ne lui cauferoic 
aucune véritable douleur, & qu’il n’^ 
auroit perfonne en France qui le plai- 
gnit. "routes ces confidérations étans 
pintes à l'atachement & à l’afedioii 

S uelePapeavoit pour Pépin en confir 
ération de ce que lui de Charles Mar- 
tel fon Père avoient fait d’avantagetoc 
pourl’Eglife de pour le Saint Siège» 
obligèrent Zacharie de donner Ion 
con&ntement aux François qui fouhai** 
toient de changer de Roi. 

Q^i que les HiRoriens nous aient 
parlé de cette afairc. cn ces termes , îf 
' nous rcRe néantmoins un grand fujet 
de doutcr,fî ce qui a été fait cR juRe. Je 
fâi bien que le Cardinal Bellarmin (b 
confiant fur laJuRice de l’aftionde Za- 
charie , afirme hardiment en quelque 
tLom* autre endroit de fes écrits, qu’ aucune 
fontif, perfonne de bonfens ne pcutcohteficr 
c.iy. . que cctceaétioA ne foit légitime» niàiV 

Une- 


sur les Princes Séculier s^ 
lïiic propofc aucune raifon pour em- 
pêcher les perfonnes fagcs & fpirituel- 
KS d’affiirer que cette aûion n’eft point 
régulière, il ne propofc aucun argu- 
ment valable pour obliger des pcrfon- 
nes de bons feiis , de fc perlùader que 
le Pape ait donne avec Juilice fon con- 
Icntement aux François pour dépolèt 
Childeric, parce qu’il n’eft permis en 
aucune conjonûure de faire du mal , en 
Ycuë de quelque bien , quelque grand 
qu’il foit. Or priver de la Couronne 
an Roi légitime qui n’a que Dieu audef* 
fus de foi , & à qui feul il doit rendre 
vaifon de (k conduite , ou confentir que 
fês propres fttjets lui raviltcnt fon 
Royaume, eft fans doute un très grand 
xnal , comme nous l’avons prouvé cj~ 
devant. Carpour cequieft des deux 
argiunens dont le Cardinal Bellarmin 
fc ftrt pour établir la juftiçc de cette dé-. 
po(ition,ils font (î incertains & ü lègec^ 
que je m’étonne qu’un (î célébré Théo- 
logien lésait voulu mettre au jour. Le 
premier eft tiré du fuccés heureux que 
ration du Pape a eu. L’événement 
dît Bellarmin ne montre-t'il pas les 

t rans. avantages de ce changement. 

.aifonnement ridicule î comme s’ilfii- 
loit juger de la Juftice d'une aélion par 
le bonheur quii a fuivicî c’eft une pen- 
fée il gro/Hére & H puérile qu’elle ne 

d&Toit tOAberim fpus la {dumcioi iné* 
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me dans l’cfp.rit d’un fi gran^ Dofteur/ 
le fouhaite , dit un Poète de l’Antiqui- 
té, <iue cehx tjui ne jugent des a£Hotss 
que par les événemens , ne 'voient jamais^ 
ré ujfir leurs entreprifes. En éfet le chan- 
Care:jt. gcmentdu Royaume qui des Carolo« 
fncccf- vingiensfut transfère à ia race deCapet, 
Jib. cpto ne fit il pas par une extrême injuRice, 
quisquti Hugues Capet, dit un célébré HiRorien, 
ab even élevépar let grandeur de fin courage» 
tu fati a par l'abondance de fis richejfes 'votant 
Kotanda que perfinne n' av oit la force de réfifter k 
putes, fis èfortSy prit la Couronnepar la violer, 
ce, par les armes, après s'être rendu 
maître du 'vé ritableSucceJfeur du Trône, 
Ôol' avoir fait emprifinner , D'oùvicnt 
que cét Ecrivain ne fait pas dificulté de* 
l’apeller un ufurpateur, & pourtant 
Caguin «chacun demeure d’acord que ce chan- 
gement , extrêmement heureux à 1^ 
France, n’eR arrivé que par un fecret 
jugement de Dieu , afin que Pépin qui ' 
ravit injuRcment la Couronne aux Mé-; ' 
rovingiens, reçut un pareil outrage ch 
la perfonne de fes defeendans. De forte 
que les Caroloyingiens n’ont guéres 
longtems ocupé le Trône, fi on com- 
pare la durée de leur régne avec la du- 
rée du régne des Cape vingiens , lequel a 
déjà été fort long 6c lequel, C mes veeu:ç 
font éxaucés , ne verra jamais de fin. - 
Le 2 . argument de Bellarmin cR tiré 
de la faiateté de 3ouifacc qui par le 
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Sur le sT rinces Séculiers» 
ifOmmandement de Zacharie donna 
les Saints Huiles à Pépin , Sc le couron- 
na , ajoutés y^xX. ce Cardinal célèbre, que 
celfsi quipour obéir au Pape, oignît Pé- 
pin pour être Rot t lut mit la Couronne 

far lathe , fut un tres~grand Saint, fa- 
'uoir Boniface , qui après a'voir été quel- 
que tems Evêque, finit gloriettfemcnt fa 
vie par le Martyre , ^ qui n' aurait ja- 
mflis été capable de commettre.une in jti- 
fiieti ou de tomber dans quelque crime 
public. Mais ce raifonnement cil; léger, 
il n’a ni folidité, ni force. Car Bonificc ^ 

ne faifoitdans cette rencontre qu’cxccu- 
terles mandemensdu Pontife. De (brte 
qu’en faifantéxaftement ce quiluiétbit 
ordonné de la part de fon Supérieur , il 
n’a point blefle fa Sainteté , il étoit me- 
mes obligé en con-fcience d’ëxécuter les . 
mandemens du Pohtife, quoi qn’il eut 
été perfuadé de leur injuftice, &aiiifi, 
quoi que V iniquité du ' commandement \ 

eut rendu Zacharie criminél, la fubor- a 

dination, ^ lanécejsité d'obéir, amoit ^ canJ 
foutenu l'innocence de Boniface. Ce 
Saint Evêque a donc bien pû, fans bief- 
fer fa confcience, éxécuter les ordres in- ^ 
juftes de Zacharie. Mais Zacharie a été 
un bon Pontife , cela fe peqt, & nous 
ne voulons pas le nier. Mais David acté 
un bon Roi un grand Saint. Théo- 
dofe aété un bon Empereur. Marcellin 
Libériusont été dcbjansPonîÜ'ésy& 
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pourtant il n'cft aucun de ces gratis fj 
hommes qui n’ait commis quelque aûi- f 
on digne de cenfure 3c de reprélicntion. t 
PourquoieAcedonc que Zacarie n’au- | 
roit pas pii fc lailTer emporter à l’ardeur fl 
de Ton amicic>8c comme il étoit homme ; 

de même que ceux dont nousvenons dç « ' 
parler,commettrcuncaftion un peuin* 
iufte : Il eft connu de chacun queZa- 
carie arqit alors un très grand befoin 
du fccours Ôc de l’apui de Pépin, pour 
repoulïer les injures ôc d’Aftulpheôc 
des Lombards. Et cet intérêt n’ étoit il 
pas une machine aflez fo rte & allez puifV 
faute pour obliger ce Pontife à n’obfcr!* 
ver pas avec tant de dclicateflc & dç 
fcrupule,les loix févércs de la luftice. ^ 
l'Amour f lu haine ^ l'intérêt propre, 
dit un Canon, aveuglent fouvent un lu- 

r<.-f ’ à- fint 

g.. . la vente. 

* ^ perfonne ne puillè plus 

' ^ dirputcrrurcefujetjj’acordeànosaver- 
làires tout ce qu’ils fouhaitent, je leur I 
acorde que le fait dont il s’agit, a "été 
accompagné de toute la jivftice poffiblc, î 
' que peut on en inferer légitimement 
pour établir la puiflance temporelle que 
les Papes s’attribuent fur les Princes. 
Enéfet tout l’avantage qu’ils peu/ent 
tirer eft,qu’àréxemplede Zacarie,lePù- j 
pe faiTc aujourdui ce que Zacarie fit 
alors , faYoir qu’il donne Ton confen- . 
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Sur Us Princes Séculiers. ^95 
tcment à im peuple qui fouhaitera d’ôw 
ter la Couronne & le Roiaume à Ton 
Prince pour de pareils fujets , c’eftà dire 
Il ce Roi eft tel qu’il n’ait que le nom 
de Roi « s’ileft fans la puiflànce & l’au- 
torité Roiale, s’il eft fans enfaris, s’il 
eftaflez lâche & ftupidepour être dépo- 
fé fans aucun danger de répandre le fang 
de fes fujets, en un mot , fi perfonne ne 
regrette fon malheur ou ne fo^tientfes 
interets. La raifon de cela eft que les ar- 
giunensqui (but tirés deséxcmplesn’ont 
aucune force , fi les efpéces & les cir- 
conftances ne font femblables. Com-s 
ment don'c eft-ce t^uc cet éxemple dô 
Zacarie peut fervir a apuier cette vafte 
au*^orité des Pontifes , de laquelle les 
Papes fuivans fe font armés , & par la 
force de laquelle ils fc font vantés & 
mêmes ont fait éfort de dépouiller quel- 
quefois de leurs Etats, les Princes les plu,s 
puiflans & les plus redoutables , non 
pas à la prière de leurs fiijets,maîs dckur 
propre mouvement, & encore parles 
guerres , les meurtres, les fchirmes,5c 
les plus grandes calamités de l’EghTe. 
Oïl eft la perfonne judicieufe qui fe 
puiftê perfuader que l’exemple de Zaca- 
ric autorife une puinancc fi injufic fc fi 
cruelle. Mais nous- nous fommes aftes 
arretés fur ce fûjct. 
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L’Aütheuf eût paflc 
plus avant, fi la mort ne 
l'eût arrêté. 
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pATRI AC DOMINO, . 

ÇkmentiFIlI- Pomifci 
. MAximo, . 

GuiL. Barclaius. S.P. 

i ' 

S I aPetro inhuncdiem tm SanHitàti pr 
miles Epifiopos Roma vtdtJJ'et , ( Summ^ 
Chrtjlianorum Pater &Praful)nonfMif‘ 
Jet hoc tepore iftt quafliont locus. Moderatio & 
nomme tuo dïgna Aquabïlitas^ aut no aperutp 
fetaditum huicrei , autgraviori prAjudicio 
firmajfet. Quafifonem de temporaït tuafedis 
in Reges & Principes potejiate hîc excujft^ 
qtu Jantts motibus tantoq\ fangüine agita* 
ta , non fapius Rrincipes quam Ecclefiam 
afflixtt j Tuoque nomrii dicavi^ ne aut de* 
fugijfe authoritatem tuam viderer , aut Re* 

■ gurn potins quam Ecclefia rem gcjpjfe» Qwd 
fi id non ad gufium omnium , cogitent velirn^ 
nulla medicamina fine amaritudine faluhrita-!' 
tem infundere. Argumentum fortajfe invi* 
diojùmj firupulofis hominibus , aut inmicis 

meam 
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IHeatü menttm fenfitmq^y torquentibus : quoi ( 
tamenySan^ijfttm Pater, tum veritatis ftudio i 
fufeepi , tum quod banc potejiatem fèmpei < 
ienfui omnium flu^uum fontemeffe y quibus ( 
kodteharefis tmm navigium lacejftt, iulius i 
IL Pontifex, repentinis inimicitiis mutatus, j 
non ' modo in Ludovtcum XI 1. GaUu Regem i 
detinuit , fed & lohanni Navarea Reghquod i 
inauxilqs Gaüi futjfet , imperium abrogavité i 
Rt quidem Ludovicifortuna hoc Pont^cium i 
fulmen à Galliâ fubmovit, Sed Navarrenm, i 
chm k latere Hijpanum haberet y Pyrenm \ 
autem excluderetur k Gaüia Romana ira & 
JbericA ambitioni impar fuit, SpoUatus majori 
parte regni receffiiin Galliam , i)bi amplascli» 
entelas , & gentiles habebat, Supervenit 
incendmm quod Lutherus conflarvit , & Joarh 
nisNavarreni haredes proprio odio incitati 
facile ad partes abfcejferunt qua infedém Ro* 
manam cotbant. Horurn igitur Optimarum Jiu~ 
dus harefis pimum per Galliam difperfa efl, 
qua per ipfas flammas , moxper bella in hune , 
dtem duravit. Henricum autemVIl 1. An^lU 
Regem quis dubiîat epfdem poteJlatU odio 
non Umareiigionequhn a Pontifice fecejfijfel 

Clemens 


I cîmens Vil fi Henrkum "Regnijure prrVAve 
idtxcïat ? ô" iUe non injufiAfotta^k 3 fid c^CA 
CT intewpcTanti iracundia exAïfit, Anglimu 
Sfccajwne Schifinatis hdreticis patoficit , qui 
tnoxjub EdvyAïdo V l "validi a fiicTA 
fuftulerunt, Scoüa autem vïcmiA & com* 
nîunïom Anglu îentAta 3 cum fub lACobo V 
yojlitijjèt 3 tundcnt jub Matia inttiis inibutA3^ 
mox inftnuAhte fe veneno corruptA efl. Ita 
qtiicquid hAreticotun/i in GaIHa BriîAnniAq\ 
hodteefl. id efl illorum vnicum robur 3 hoc 
tcwpoTAlis potejÎAtis wifiTAbili caIoyc 3 tAn^ 
quampeftUenti ouo conceptum & educAîum» 
Vide 3 PAter Sanôiiffîme , qukm non expedÏAt 
Ecclefia iftud imperium vindicare , quod ve- 
luti Seïani equus proprios dominos peruertit. 
Hoc igitur opm , nonPrmcipum , fed religionis 
& 'veritatis fludio Aggrefus fèmjtibiquefummo 
pajlorkfincero & /ùpplicianimo obtullcujus efl 
de lepYA & lepYA iudicAre. Si quid erit in 
his fcriptU quod probum AUt utile putabis^ ego 
fane tanîï teflü fuarvîffimA memorik meam 
fette^utem oble^abo, Sin pYobAto foYîaJfe 

Audio meo > tamen impYobabis fententiam, 
^ erit 


trit apud pojleros moderationis tuA ' 
mm qu)>d innoxia libertas . dijpuîandï fub 
te neminï fraudi fuerit. Sit hoc 7nodera% 
tïonîs tUA , at tmnquam pertïnacU 7nni 
ftgnum : quicquid en 'im hujus negotqefl, tuo 
exammi relinquo hoc libella 7ion tamquid ■ 
fenttam exprompfijfe , qiàm a tua Sanéittâte t 
quidfenîire debeam > videar quAfnJfe. Vale,. 
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